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CHAPITRE    IV. 
Genre  III.    Acides» 

JL/ES  acides  fe  reconnoi  fient  à  leur  faveur  aigre - 
lorfqu'ils  font  étendus  d'eau,  ils  rougiflent  les 
couleurs  bleues  végétales;  plufieurs  font  fous 


(i)  Il  faut  fe  rappeler  que  nous  avons  divifé  cet  Ou- 
vrage en  quatre  Parties  ;  la  première  comprend  dans  huit 
Chapitres  les  généralités  de  te  Chimie  j    elle  a  été  traitée 
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forme  gazeufe;  ils  s'unifient  avec  rapidité  aux 
alkalis  ;  ils  agiiïent  beaucoup  plus  que  ces  der- 
niers fur  les  fub fiances  combuftibles,  &  les  ré- 
duifent  le  plus  fouvent  à  l'état  de  corps  brû- 
lés. Comme  les  matières  inflammables ,  &  fur- 
tout  les  métaux  ,  contiennent  une  grande  quan- 
tité d'air  pur  ,  après  avoir  éprouvé  Faction  des 
acides ,  tandis  que  ceux-ci  pafTent  en  même- 
tems  à  l'état  de  corps  combuftibles ,  on  peut 
en  conclure  que  ce  genre  de  fel  efl  beaucoup 
moins  fimple  qu'on  ne  l'avoit  cru  ,  &  qu'ils 
font  en  général  formés  d'une  matière  inflamma- 
ble combinée  avec  la  bafe  de  l'air  vital  ou  le 
.principe  oxygine ,  comme  le  penfe  M.  Lavoi- 
jGer.  Tous  les  phénomènes  de  la  chimie  étabiif- 
fent  cette  grande  théorie. 

Nous  connoiflbns  fix  fortes  d'acides  minéraux 
'bien  diftinéles  les  unes  des  autres. 

1. ! 1 ' 

dans  le  premier  volume  dont  elle  occupe  136  pages.  La 
féconde  renferme  le  règne  minéral  ou  la  minéralogie.  La 
troisième  contient  l'hiltoire  chimique  des  végétaux  ;  &  la 
'quatrième  celle  des  fûbftances  animales. 

La  minéralogie  a  été  partagée  en  trois  Sedions;  la  pre- 
mière contenue  dans  le  premier  volume  depuis  la  page 
a?7  jufqu'à  la  page  374,  expofe  dans  quatre  Chapi- 
tre les  caraâères  phyfiques  &  chimiques  des  terres  &  des 
pierres.  La  féconde  fedion  appartient  aux  fubftances  ta- 
jines; le  commencement  de  ce  volume  eft  la  fuite  de 
©cite  féconde  Secuon ,  qui  comprend  douze  Chapitres. 
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L'acide  craieux. 

L'acide  marin. 

L'acide  fpathique. 

L'acide  nitreux. 

L'acide  vitriolique. 

L'acide  du  borax  ou  fédatif. 

Sorte  I .  Acide    craieux» 

Nous  donnons  le  nom  d'acide  craîeiïx  aii 
fluide  aériforme,  appelé  d'abord  par  les  an- 
glois  air  fixé  ou  air  h\e ,  acide  méphitique 
par  M.  Eewly,  gaz  méphitique  pa>-  Macquer, 
acide  aérien  par  Bergman.  M.  Lavoifier  l'ap- 
pelle aujourd'hui   acide  charbonneux. 

Cet  acide  n'a  pas  toujours  été  regardé  comme 
tel.  Ses  principales  propriétés  avoient  été  entre- 
vues par  Paracelfe,  Vanhelmont,  Haies,  éVc. 
C'efi  à  MM.  Black,  Prieilley  ,  Bewly,  Ber- 
gman .  le  duc  de  Chaulnes ,  que  l'on  doit  la 
corinoi-tfance  certaine  de  Ton  acidité.  Le  nom 
d'acide  craieux  lui  convient ,  parce  qu'il  eft 
coilenu  en  grande  quantité  dans  la  craie,  & 
parce  qu'il  n'eft  pas  de  corps  avec  lequel  il  ait 
autant  d'affinité  que  la  chaux  qui  tait  la  bafe  de 
ce  fel  terreux, comme  nous  le  verre  îs  plus  bas. 

L'acide  craieux  a  tous  les  caractères  appareils 
de  l'air.  Ii  eft  invifible,  t la' tique  comme  lui; 
on  ne  peut  abfolument  le   diftinguer  de  ce 
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fluide ,  lorfqu'il  efl  renfermé  dans  un  vafe  de 
verre,  ou  lorfqu'il  nage  dans  l'air.  Il  exifte  dans 
l'atmofphère  dont  il  fait  la  plus  petite  par- 
tie (  I  ).  On  le  trouve  tout  pur  &  rempliffant 
des  cavités  fouterraines  ,  comme  la  grotte  du 
chien ,  &c.  Il  eft  combiné  dans  un  grand  nom- 
bre de  corps  naturels  ,  tels  que  les  eaux  mi- 
nérales &  plulieurs  fel?  neutres;  la  fermenta- 
tion fpiiït'vieufe  en  produit  une  grande  quan- 
tité ;  la  refpira'ion  &  la  combuftion  des  char- 
bons en  forment  également;  cnûn  toutes  les 
parties  des  plantes  &  fur- tout  les  feuilles  plon- 
gées dans  l'ombre  en  exhalent  fans  ce  (Te. 

Quoique  cet  acide  dans  fon  état  élaftique , 
ait  toutes  les  apparences  de  l'air,  il  en  diffère 
cependant  par  (es  propriétés  phyfiques  ;  en  effet 
il  a  une  pefameur  double  de  celle  de  l'air.  On 

(  t  )  M.  Lavoitîer,  d'après  Tes  ingénieufès  expériences, 
regarde  l'air  atmofphérique  ,  comme  un  compofë  d'air 
vital ,  d'acide  craieux  &  de  mophette ,  le  plus  ordinaire- 
Oient  dans  les  proportions  fuivantes. 

Compofuion  de  l'air  atmofphérique  en  fraction* 
cente'fimales. 

Air  vital  ,.» ij 

Acide  craieux ,......».        i 

Mophette  atmofphérique  ,     72 
Toial » 100 
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peut  le  tranfvafer  d'un  vaiflêau  dans  un  autre,, 
comme  tous  les  fluides  :  c'efl  pour  cela  qu'on, 
le  tire  par  le  robinet  d'une  cuve  après  îe  vin;  fa 
faveur  eft  piquante  &  aigrelette  ;  il  tue  fur- le» 
champ  les  animaux  r  parce  qu'il  ne  peut  fer- 
vir  à  leur  refpiration;  U  éteint  les  bougies  al- 
lumées &  tous  les  corps  en  eombuftion»-  Il 
colore  la  teinture  de  tournefol  en  rouge  clair> 
Cette  couleur  fe  perd  à  l'air  à  mefure  que  l'aci- 
de s'évapore:  il  n'altère  pas  la  couleur  des  vio- 
lettes ,  parce  qu'il  n'a  qu'une  aétion  très-légère 
fur  les  couleurs  foncées  8c  fixes. 

La  force  d'affinité  de  cet  acide  eft  en  géné- 
ral peu  énergique  ;  c'efl  le  plus  foible  de  tous^ 
les  corps  de  ce  genre.  Il  n'eft  point  altéré  par 
le  contact,  de  la  lumière ,  ou  au  moins  cette 
altération   n'eft  pas  fenfible. 

La  chaleur  le  dilate  fans  lui  caufer  aucun 
changement. 

Il  fe  mêle  à  l'air  pur  ou  vital ,  mais  fans  al- 
tération, 8c  il  forme  un  mélange  que  l'on  peut 
rcfpirer  pendant  quelque  tems  ,.  pourvu  qu'il 
n'en  fa  (Te-  que  le  tiers  ;  ç'eft  ainfi  qu'on  doit 
l'adminiftrer  dans  les  maladies  des  poumons. 

Il  fe  combine  à  l'eau  ,  mais  avec  lenteur. 
En  agitant  ces  deux  fluides ,  8c  en  multipliant 
d'une  manière  quelconque  leur  contact ,  ils  s'u* 
fjiifent  &  forment   une    ligueur    qu'on    doit. 

Au] 


G  ÊlImenj 

appeler  efprit  acide  de  craie;  Bergman  appelle 
cette  diflolution  eau  aérée  ;  mais  ce  nom  con- 
vient à  l'eau  qui  contient  de  véritable  air ,  ôc 
la  diftingue  de  l'eau  bouillie  dont  ce  fluide  a  été 
dégagé  par  la  chaleur.  L'eau  diffout  d'autant  plus 
d'acide  craienx  ,  qu'elle  eft  plus  froide;  cette 
faturation  a  fon  terme  fixe;  l'eau  la  plus  froide 
rie  paroît  pas  pouvoir  en  abforber  plus  qu'un 
volume  égal  au  fien.  L'efprit  acide  de  la  craie 
eft  un  peu  plus  pefant  que  l'eau  diftilïée;  il 
pétille  par  l'agitation  \  il  a  une  faveur  piquante 
&  acidulé;  il  rougit  la  teinture  de  tournefoL 
On  peut  le  décompofer  par  la  chaleur  qui  le 
tfiet  promptement  en  ébullition  &  qui  en  dé^ 
gage  l'acide  élaftique.  Le  contacl:  de  l'air  pro- 
duit d'autant  plus  vite  le  même  effet ,  que  fa 
température  eft  plus  élevée  j  aufîl  pour  con- 
fêrver  cette  liqueur  acidulé,  faut-il  l'enfermer 
dans  des  vaiflfeauxbien  bouchés  expofésau  froid, 
ou   la  tenir  fortement  comprimée. 

Cet  efprit  acide  de  la  craie  fe  trouve  abon- 
damment dans  la  nature  ;  il  conftitue  les  eaux 
acidulés  Se  gazeufes,  telles  que  celles  de  Pyr- 
roont ,    de   Selz  ,  Sic. 

Comme  cette  eau  ainfi  acidulée  eft  un  remède 
dans  toutes  les  maladies  putrides,  foit  en  boit* 
fon ,  foit  en  lavement ,  les  phyficiens  ont  ima« 
gvné  des  appareils  propres  à  impregnçr  facile^» 
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ment  &  le  plus  promptement  poffible ,  l'eau  de 
toute  la  quantité  d'acide  craieux  qu'elle  peut  dif- 
foudre.  M.  Prieftley  a  le  premier  donné  en  1772, 
un  procédé  pour  aciduler  Peau;  le  docteur 
Nooth  a  inventé  une  machine  deftinée  à  cet 
effet  ;  elle  a  été  depuis  perfectionnée  par  M* 
Parker;  &  M.  Magellan  a  ajouté  encore  à  fon 
utilité.  On  la  trouve  aujourd'hui  dans  tous  les 
cabinets  de  phyfique  ;  elle  eft  très-bien  décrite 
&  gravée  dans  le  troifième  volume  des  Expé- 
riences fur  différentes  efpèces  d'airs,  par  M,  Prief- 
dey,  pag.  Jiz  à  118  ;  Se  dans  la  Lettre  de 
M.Magellan,  même  Ouvrage ,  tome  V,p.8^, 

L'acide  craieux  n'a  point  d'action  fur  la  terre 
filiceufe  ;  il  eft  bien  reconnu  que  cette  terre  ne 
criftallife  point  par  l'eau  acidulée ,  comme  on 
l'avoit  annoncé  il  y  a  quelques  années. 

L'acide  craieux  s'unit  à  l'argile ,  à  la  terre 
pefante,  &  à  la  magnéfie;  il  forme  avec  ces 
fubltances  différens  fels  neutres  ,  que  nous  exa- 
minerons plus  bas. 

La  combinaifon  de  cet  acide  avec  la  chaux 
di (Toute  dans  l'eau  ,  donne  naifTance  à  un  phé- 
nomène confiant ,  qui  fait  toujours  reconnoître 
cet  acide.  Lorfqu'il  touche  à  ce  liquide ,  il  y 
produit  des  nuages  blancs  ,  qui  s'épaifîifTent 
bientôt,  &  forment  un  précipité  abondant.  Ces 
nuages  font  dus  à  la  craie  réfultante  de  la  combi- 
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naïfon  de  la  chaux  avec  l'acide  craîeux.  Ce 
nouveau  fel  n'étant  prefque  pas  foluble  dans 
l'eau  pure,  s'en  fépare  &  tombe  au  fond  de 
ce  fluide.  L'eau  de  chaux  efl  donc  une  pierre 
de  touche  pour  faire  reconnoître  la  nature  & 
3a  quantité  de  l'acide  que  nous  examinons.  Si, 
après  qu'il  a  formé  ce  précipité  dans  cette  eau  , 
on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  cet  acide» 
alors  le  précipité  difparoît  &  fe  rediiïbut  à  l'aide 
de  l'excédent  de  l'acide  craieux  :  c'en1  un  fécond 
caraâère  qui  efl  propre  à  cet  acide.  La  craie 
diffoute  dans  l'eau  par  l'acide  craieux  furabon- 
dant,  s'en  fépare  &  s'en  dépofe ,  lorfqu'on  chauf- 
fe la  liqueur,  ou  lorfqu'on  la  laifTe   expofée 
a  l'air ,  ou  enfin  par  tous  les  procédés  qui  en- 
lèvent cet  excès  d'acide  craîeux.  C'ett  ainfî  que 
j'ai   remarqué   que  les   alkalis  fixes   cauftiques 
verfés  dans  la  difîbluiion  de  craie  par  l'acide 
craieux,  y  forment  un  précipité  en  abforbant 
cet  excès  d'acide. 

L'efprit  de  craie  ou  l'eau  acidulée  verfée  dans 
l'eau  de  chaux ,  y  produit  abfolument  les  mê- 
mes effets. 

L'acide  craieux  fe  combine  rapidement  aux 
trois  alkalis.  Si  on  met  dans  un  bocal  plein  de 
cet  acide  retiré  de  la  craie ,  ou  pris  au-deflus 
d'une  cuve  de  bierre  en  fermentation ,  un  peu 
d'alkali  fixe  pur  &  cauflique  en  liqueur  divif^ 
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fur  les  parois  du  vafe  ;  &  fi  Ton  bouche  promp- 
tement  l'orifice  de  ce  vaiiïeau  avec  de  la  vef- 
fie  mouillée ,  cette  membrane  s'afifaiiïe  peu  à 
peu;  il  fe  fait  dans  le  vaiffeau  un  vide  dû  à 
l'abforptioii  de  l'acide  craieux  par  l'aîkali,  i! 
s'excite  de  la  chaleur  pendant  la  combinaifon 
de  ces  deux  fels ,  &  l'on  apperçoit  bientôt  fur 
les  parois  du  bocal ,  des  criftaux  en  dendrites 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  gros;  nous  nom- 
mons ce  fel  tartre  craieux  lorfqu'on  a  employé 
l'aîkali  végétal  ou  du  tartre ,  &  foude  craieu- 
fe  lorfqu'on  s'eft  fervi  de  l'aîkali  de  h  foude: 
ces  deux  véritables  fels  neutres  portoîent  au- 
trefois les  noms  de  fel  de  tartre  &  de  fel  de 
foude.  Nous  en  examinerons  les  propriétés  dans 
le  chapitre  fuivant. 

Le  contael  du  gaz  alkaîin  8c  de  l'acide  craieux 
aériforme,  dans  un  vaiiïeau  fermé,  produit  auffi 
fur-le-champ  du  vide  ,  de  la  chaleur ,  &  un 
nuage  blanc  &  épais ,  qui  s'attache  en  criftaux 
réguliers ,  ou  fimplement  en  croûte  aux  parois 
du  verre.  C'efl  un  véritable  fel  neutre  im- 
parfait ,  que  nous  nommons  fel  ammoniacal 
craieux. 

L'acide  craieux  adhère  à  ces  bafes  avec  des 
forces  différentes;  c'en;  avec  la  terre  pefante 
qu'il  a  le  plus  d'affinité,  fuivant  Bergman;  vien- 
nent enfuite  la  chaux  ,  l'aîkali  fixe   végétal  ^ 
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l'alkali  fixe  minéral ,  la  magnéfie  &  l'alkali  vo- 
latil. Nous  verrons  dans  l'examen  des  fels  neu- 
tres fur  quels  phénomènes  font  fondés  ces  de- 
grés d'affinités  établis  par  Bergman. 

La  nature  &  la  composition  de  l'acide  craieux 
ont  beaucoup  occupé  les  chimifles  depuis  quel- 
ques années.  MM.  Prieflley  ,  Cavendifch,  Ber- 
gman .  Schéele ,  femblent  être  dans  l'opinion 
qu'il  efl:  formé  par  la  combinaifon  de  l'air  pur 
avec  le  phlogiflique  \  mais  i'exifrence  de  ce  der- 
nier principe  étant  avec  juilice  révoquée  en 
doute  par  plufieurs  chimifles  françois  célèbres , 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  théorie  puifle 
être  admife  &  fatisfaire  à  toutes  les  difficultés 
qu'on  lui  oppofe.  J'avois  penfé  autrefois  que 
l'acide  craieux  pourroit  bien  être  un  compofé 
de  gaz  inflammable  &  d'air  pur;  beaucoup  d'ex- 
périences faites  depuis  1782,  m'ont  fait  entiè- 
rement renoncer  à  cette  opinion ,  &  je  l'aban- 
donne aujourd'hui,  pour  adopter  celle  de  ML 
Lavoifier ,  qui  me  paroît  approcher  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité.  Ce  chimirte  auquel  la 
feience  doit  tant  d'expériences  ingénieufes  Se 
délicates ,  a  fait  brûler  dans  des  cloches  plei- 
nes d'air  vital  Se  au-deffus  du  mercure,  une 
quantité  déterminée  de  charbon  ,  privé  d'air  in- 
flammable aqueux  par  une  calcination  prélimi- 
naire dans  des  vailfeaux  fermés,  parce  qu'il  avoit 
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t>bfervé  que  fans  cette  précaution  il  obtenoit 
des  gouttes  d'eau  qui  altéroient  l'exaétitude  des 
calculs.  Cette  combullion  a  été  faite  par  le 
moyen  d'un  quart  de  grain  d'amadou  placé  fur 
le  charbon  &  recouvert  d'un  atome  du  phot 
phore;  un  fer  rouge  recourbé  pafle  à  travers 
le  mercure  a  fervi  pour  allumer  le  phofphore; 
celui-ci  a  mis  le  feu  à  l'amadou,  qui  l'a  com- 
muniqué au  charbon  ;  l'inflammation  a  été 
très-rapide,  &  accompagnée  de  beaucoup  de 
lumière.  Tout  l'appareil  étant  froid ,  M.  Lavoi- 
fier  a  introduit  fous  la  cloche  de  l'alkali  fixe 
cauftique  en  liqueur  qui  a  abforbé  l'acide  craieux 
formé  dans  cette  combuflicn ,  &  qui  a  laide 
une  portion  d'air  vital  auffi  pur  qu'au  commen- 
cement de  l'expé  ience.  Ce  chimifte  penfe  que 
dans  cette  opération  le  principe  oxygine,  dont 
la  combinaifon  avec  la  matière  du  feu  &  de  la 
chaleur  forme  l'air  vital ,  s'ell  combiné  avec 
la  fui:  fiance  charbonneufe,  &  a  produit  de  l'aci- 
de craieux,  tandis  que  l'aucre  principe  du  même 
air  vital  s'ell  dégagé  avec  chaleur  &  lumière. 
Il  eft  reîlé  de  1a  cendre,  &  la  quantité  d'acide 
craieux  formé  avoit  en  excès  de  poids  fur  l'air  vi- 
tal  employé,  le  délia:  qu'avoit  éprouvé  le  char- 
bon. De  beaucoup  d'expériences  de  cette  na- 
ture répétées  dans  différentes  circon/lances ,  M. 
Lavoifier  conçlud  qu'un  quintal  d'acide  craieux 
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qu'il  appelle  actuellement  acide  du  charbon 
ou  acide  charbonneux  à  caufe  de  fon  origine  , 
eft  compofé  d'environ  28  parties  de  matière 
charbonneufe,  &  de  72  parties  de  principe 
oxygine. 

II  penfe  que  dans  la  refpiration  des  animaux, 
il  fe  dégage  du  fang  une  véritable  matière  char- 
bonneufe ,  qui  fe  combinant  avec  le  principe 
oxygine  de  l'atmofphère  ,  forme  l'acide  char- 
bonneux ,  toujours  produit  dans  cette  fonâion  ; 
&  que  c'efl  également  à  la  ccmbinaifon  de  la 
matière  charbonneufe  du  fucre ,  avec  le  prin- 
cipe oxygine  de  l'eau  qn'efl  due  la  formation 
de  l'acide  craieux  qui  fe  dégage  dans  la  fer- 
mentation fpiritneufe. 

Plufieurs  phyficiens  ont  reconnu  que  l'acide 
craieux  a  la  propriété  de  conferver  les  fubflan- 
ces  animales,  de  retarder  leur  putréfaction ,  & 
même  d'en  faire  rétrograder  la  marche.  Oeil 
d'après  cela  que  Macbride  a  penfé  qu'il  s'unit 
au  corps  pourri,  &  qu'il  lui  rend  l'acide  qu'il  a 
perdu  pendant  la  putréfaction.  Ce  dernier  phé- 
nomène n'étoit  dû,  fiivant  lui,  qu'à  la  décom- 
potiiion  naturelle  des  matières  organiques  ,  & 
à  la  dïflipatîon  de  leur  acide  craieux ,  qu'il  ap- 
peloit  air  fixé;  auiïi  a-t-il  prétendu  que  l'ufags 
de  cet  acide  étoit  indifpenfablement  néce  flaira 
pour  compenfer  les  pertes  qui  s'en  font  dans. 
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ies  animaux ,  &  pour  rétablir  les  fluides  altérés 
par  le  mouvement  &  par  la  chaleur.  Il  admet 
l'exiftence  de  cet  acide  dans  les  végétaux  frais  > 
fur-tout,  dans  ceux  qui  font  fufceptibles  de  fer- 
menter, comme  la  décoction  d'orge  germée, 
le  moût  de  raifin ,  &c.  &  il  croit  qu'ils  font 
tous  aufïî  bons  les  uns  que  les  autres,  dans 
les  maladies  qui  dépendent  du  mouvement  fep- 
tique  des  humeurs ,  comme  le  fcorbut. 

On  a  propofé  aulTi  l'efprit  acide  de  la  craie 
dans  les  lièvres  putrides  bilieufes,  &  plufieurs 
obfervatious  en  ont  aflîiré  le  fuccès.  Les  an- 
glois  emploient,  dit-on  ,  l'acide  rraieux  refpiré 
à  petite  dofe  &  mêlé  à  l'air  commun ,  dans  les 
maladies  des  poumons. 

On  l'a  fort  recommandé,  comme  lithontrip- 
tique  ou  diiïblvant  du  calcul  de  la  veffie;  mais 
aucun  fait  bien  avéré  n'en  a  encore  démontré 
en  France  l'efficacité  dans  cette  terrible  ma- 
ladie. 

Les  Papiers  publics  ont  annoncé  l'hiftoire 
de  plufieurs  cures  de  cancer,  faites  en  Angle- 
terre par  l'application  de  l'acide  craieux.  Nous 
pouvons  alTurer  avoir  vu  employer  ce  moyen 
plufieurs  fois  ,  &  l'avoir  employé  nous-mêmes 
fans  fuccès.  Dans  les  premières  applications , 
l'ulcère  cancéreux  femble  prendre  un  meilleur 
caracf  ère  ;  la  fanie  qui  en  découle  ordinairement,, 
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devient  blanche,  confinante  &  puriforme  ;  îé$ 
chairs  prennent  une  couleur  vive  &  animée; 
mais  ces  apparences  fiatteufes  de  mieux  ne  fe 
foutiennentpas;  l'ulcère  revient  bientôt  à  l'état 
où  il  étoit  auparavant ,  &  parcourt  enfuite  fes 
périodes  avec  la  même  adivité. 

Sorte  II.  Acide  marîn. 

On  donne  dans   les   laboratoires    le   nom 
d'acide  marin  ou  d'efprit  de  fel  ,  à  un  fluide 
qui  coule  comme  de  l'eau,  qui  a  une  faveur 
aiïez  forte  pour  corroder  nos  organes  lorfquil 
efl  concentré,  &  qui  n'imprime  fur  la  langue 
qu'un  fentiment  d'aigreur  &  de  ilipticité  ,  s'il  efl 
étendu  de  beaucoup  d'eau.  Ce  fluide  bien  pur 
doit  être  abfolument  fans  couleur.  Lorfqu'il  eft 
rouge  ou  citronné  comme  celui  du  commerce, 
îl  doit  cette  couleur  à  quelques  fubflances  com- 
buflibles,  &  fouvent  à  du  fer  qui  l'altère.  C'eft 
du  fel  marin  qu'on  retire  cet  acide,  ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  l'hiftoire  de  ce  fel.  S'il 
cil  fort  &  concentré  ,  il  exhale,  quand  on  l'ex- 
pofe  à  l'air  ,  une  vapeur  ou  fumée  blanche.  Il 
a  une  odeur  vive  &   pénétrante  ,  qui ,  très-di- 
vifée ,  reffemble  un  peu  à  celle  du  citron,  ou 
de  la  pomme  de  renette.  On  le  nomme  alors 
efpritde  fel  fumant.  Ces  fumées  font  d'autant 
plus  abondantes  que  l'air  eft  plus  humide.  Si, 
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îorfqu'on  débouche  un  flacon  qui  contient  cet 
acide  ,  on  approche  la  main  de  fon  goulot ,  on 
fent  une  chaleur  manifefte  ,  due  à  la  combi- 
naifon  de  l'acide  en  vapeur  avec  l'eau  atmof- 
phérique.  L'efprit  de  fel  rougit  fortement  le  fi- 
rop  de  violettes ,  &  toutes  les  couleurs  bleues 
végétales ,  mais  il  ne  les  détruit  pas.  Cette  li- 
queur ,  quelque  concentrée  &  quelque  fumante 
qu'elle  foit,  n'efl  point  l'acide  marin  pur  & 
jfolé ,  mais  cet  acide  uni  à  beaucoup  d'eau. 
M.  Prieflley  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute, 
en  nous  apprenant  qu'on  peut  volatilifer  cet 
acide  en  gaz,  &  l'obtenir  permanent  dans  cet 
état  au-deiîus  du  mercure.  C'efl  donc  de  ce 
gaz  que  nous  devons  examiner  les  propriétés , 
fî  nous  voulons  connoître  celles  de  l'acide  ma- 
rin fans  mélange ,  &  dans  fon  état  de  pureté 
parfaite. 

Le  gaz  acide  marin  s'obtient  en  chauffant 
l'efprit  de  fel  fumant  dans  une  cornue  dont  le 
bec  eit  reçu  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
Ce  gaz ,  beaucoup  plus  volatil  que  l'eau ,  palTe 
dans  la  cloche  ;  il  préfente  tous  les  caractères 
apparens  de  l'air;  mais  il  eit  pins  pefant  que 
lui  ;  il  a  une  odeur  pénétrante;  il  eit  fi  cauili- 
que  qu'il  enflamme  la  peau  &  y  caufe  fouvent 
des  démangeaifons  vives  ;  il  fuffbque  les  ani- 
maux-, il  éteint  la  flamme  des  bougies  en  Pagran- 
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di(Tant  d'abord  &  en  donnant  à  Ton  difque  une 
couleur  verte  ou  bleuâtre  ;  il  eil  abforbé  par  les 
corps  fpongieux. 

La  lumière  ne  paroît  pas  l'altérer  d'une  ma- 
nière fenfible.  La  chaleur  le  raréfie  &  augmente 
prodigieufement  fon  élafticité.  L'air  atmofphé- 
ïique  mêlé  fous  des  cloches  avec  le  gaz  ma- 
lin ,  lui  fait  prendre  la  forme  de  fumées  ou  de 
Vapeurs ,  &  s'échauffe  légèrement ,  ce  qui  prouve 
qu'il  y  a  combinaifon.  Plus  l'air  efl  humide  , 
plus  oes  vapeurs  font  apparentes  :  aufîi  ne  font- 
elles  pas  fenfibles  fur  les  hautes  montagnes  où 
l'air  efl  très-fec  fuivant  i'obfervation  de  M.  d'Ar- 
cet.  C'efl  donc  à  l'eau  contenue  dans  l'atmof- 
phène  que  l'on  doit  attribuer  les  vapeurs  blan- 
ches qu'exhale  l'efprit  acide  marin  ;  cet  acide 
liquide  non  plus  que  le  gaz  marin ,  n'abforbent 
point  l'air  vital  dans  fon  état  élaflique ,  quoi- 
qu'ils puifTent  fe  combiner  par  des  moyens  ap- 
propriés ,  comme  nous  le  ferons  voir  plus 
bas. 

Le  gaz  marin  le  combine  avec  rapidité  à 
l'eau.  La  glace  s'y  fond  fur  le-champ  &  l'ab- 
forbe  avec  promptitude.  L'eau  en  s'unifTant  à 
ce  gaz  s'échauffe  aiïez  fortement.  Saturée,  elle 
fe  refroidit  &  imite  parfaitement  l'efprit  de  fel 
d'où  on  a  tiré  le  gaz  marin  par  la  chaleur  ;  elle 
exhale  des  vapeurs  blanches  ;  elle  n'a  point  de 

couleur  ; 


B^HtsT.  Nat.  et  de  ChïMîe:  ** 
Couleur  ;  elle  rougit  le  firop  de  violettes ,  &c« 
Nous  verrons  par  la  fuite  que  c'efl  en  recevant 
dans  de  l'eau  pure  ce  fluide  élaftique  ,  &  en  la 
faturant>  qu'on  obtient  l'efprit  de  fel  le  plus 
concentré  &  le  plus  pur. 

Le  gaz  marin  n'a  point  d'aéïion  fur  la  terre 
quartzeufe  ;  il  fe  combine  à  l'argile  &  forme 
avec  elle  le  fel  marin  argileux. 

Il  s'unit  aux  fubltances  falino-terreufes,  avec 
îefquelles  il  conilitue  le  fel  marin  à  bafe  de  terre 
pefante ,  le  fel  marin  magnéfien  &  le  fel  marin 
calcaire. 

Sa  combinaifon  avec  l'aîkali  fixe  végétal  pro- 
duit le  fel  fébrifuge  de  Sylvius;  celle  avec  l'al- 
iali  minéral  donne  naillànce  au  fel  marin  où 
fel  commun. 

Le  gaz  marin ,  mis  en  contact  avec  le  gaz 
alkalin,  s'échauffe  beaucoup,  ces  deux  fluides 
élaftiques  fe  pénètrent  ;  il  fe  forme  fur-le-champ 
un  nuage  blanc  j  le  mercure  remonte  dans  les 
cloches  ,  &  bientôt  leurs  parois  internes  fe 
trouvent  tapilfées  de  criftaux  ramifiés,  qui  ne 
font  que  du  fel  ammoniac.  Si  les  deux  gaz 
font  bien  purs ,  ils  difparoiffent  complètement 
à  mefure  qu'ils  prennent  la  forme  concrète  >& 
que  la  chaleur  s'en  dégage.  Cette  expérience 
eft  une  de  celles  qui  prouvent,  i°.  que  les 
corps  qui  partent  de  l'état  liquide  à  l'état  élaitique* 
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abforbent  dans  ce  pafTage  une  quantité  quel- 
conque de  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur , 
car  i'efprit  de  fel  ne  devient  gaz  marin ,  que 
par  l'accès  de  la  chaleur;  20.  que  les  fluides 
élaftiques  laiflent  échapper  en  reparlant  à  la  li- 
quidité ou  à  la  folidité,  la  chaleur  qu'ils  avoient 
abforbée  dans  leur  aérificaùon  ;  30.  que  c'ell  à 
cette  chaleur  abforbée  &  combinée  qu'elï  dû 
Fétat  élaflique ,  &  que  tous  les  fluides  aérifor- 
mes  font  des  compofés  auxquels  la  chaleur 
donne  cette  forme ,  comme  le  pènfe  M.  La- 
voifîer. 

L'acide  marin  abforbe  l'acide  craieux  ;  l'ac- 
tion réciproque  de  ces  deux  corps  n'a  point 
encore  été  examinée  convenablement.  On  fait 
que  I'efprit  de  fel  eft  plus  fort  que  l'acide  craieux, 
&  qu'il  dégage  ce  dernier  de  toutes  fes  bafes 
pour  fe  combiner  avec  elles  ;  quant  à  fes  dif- 
férens  degrés  d'attraétion  pour  les  diverfes  ba- 
fes alkalines  ,  Bergman  les  indique  dans  l'ordre 
fuivant;  la  terre  pefante ,  l'alkali  fixe  végétal, 
l'alkali  fixe  minéral }  la  chaux  ,  la  magnéfie ,  l'air- 
kali  volatil,  l'argile. 

On  ne  connoît  pas  la  nature  intime  de  l'aci- 
de marin ,  &  les  principes  qui  entrent  dans  fa 
compofition.  Beccher  penfoit  qu'il  étoit  formé 
d'acide  vitriolique  uni  à  la  terre  mercurielle, 
parce  qu'il  avoit  obfervé  que  cet  acide  avoit 
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beaucoup  d'affinité  &  fé  combinoit  très -bien 
avec  tous  lés  corps  dans  lefquels  il  admettoîc 
ce  principe,  tels  que  l'arfenic,  le  mercure ,  &C, 
Sthaî  n'a  point  éclairci  l'opinion  de  Beccher  fur 
cet  acide»  Parmi  toutes  les  expériences  ingé- 
nieufes  des  modernes,  il  n'en  efl  aucune  qui 
puiffe  jetter  quelque  jour  Fur  les  principes  qui 
tonflituent  l'acide  marin. 

M.  Schéele  elt  le  feul  chimiflé  qui  ait  fait 
en  1774  une  découverte  importante  fur  les  dif- 
férens  états  dans  lefquels  exifte  cet  acide.  Ce 
favant  ayant  diftillé  de  Pefprit  dé  fel  fur  de  la 
chaux  de  manganèfe,  obtint  cet  acide  fous  la 
forme  d'un  gaz  jaunâtre ,  d'une  odeur  très-pi- 
tquante  j  d'une  grande  expanfibilité,  &  diiîbîvant 
facilement  tous  les  métaux ,  fans  en  excepter 
le  mercure  &  l'or.  Il  penfe  que  dans  cette  Opé- 
ration ,  la  manganèfe  qu'il  regarde  comme  très- 
avide  du  phlogiftique  ,  s'empare  de  celui  dé 
l'acide  marin  ;  auiïi  appelle-t-il  ce  dernier  acide 
marin  déphlogijliqué ,  &  croit-il  qu'il  difTout  l'or 
en  raifon  de  fon  avidité  pour  s'unir  au  phlo- 
giftique; cependant  aucune  expérience  pofitive 
ne  démontroit  la  préfence  du  principe  inflam- 
mable dans  cet  acide,  &  j'avoisfoupçonnéil  y  a 
quatre  ans,  quec'étoit  l'air  vital  delà  manganèfe 
qui  s'umiïbir  à  l'acide  marin,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  première  édition  de  mes  Elérriens 
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aux  articles  Eau  régale,  Manganèfe,  &c.  M; 
Berthollet  mon  confrère  vient  de  changer  cette 
affertion  en  une  vérité  démontrée  par  des  expé- 
riences auffi  exactes  qu'ingénieufes. 

L'acide  marin  diftillé  fur  la  chaux  de  manga- 
nèfe, lui  a  donné  des  vapeurs  jaunes  fans  le 
fecours  du  feu  ;  en  chauffant  la  cornue  &  en 
recevant  ces  vapeurs  dans  des  flaccons  pleins 
d'eau,  elles  ne  s'y  diffolvent  que  très-peu,  & 
l'eau  en  eft  bientôt  faturée;  alors  le  gaz  qui 
eft  excédent  à  la  faturation  de  l'eau ,  prend  une 
forme  concrète  &  tombe  en  criftaux  au  fond 
de  la  liqueur.  Ce  fel  fe  fond  8c  s'élève  en  bul- 
les élaftiques  à  la  plus  légère  chaleur. 

L'acide  marin  déphlogiftiqué  en  liqueur  ou 
diflTous  dans  l'eau,  a  fuivant  M.  Berthollet, 
une  faveur  auftère  fans  être  acide ,  il  blanchie 
&  détruit  les  couleurs  végétales  fans  les  faire 
paîTer  au  rouge  ;  il  nechaffe  point  l'acide  craieux 
de  fes  bafes,  &  il  ne  fait  point  effervefeence 
avec  les  fubftances  alkalines  chargées  de  cet 
acide  ;  enfin  il  n'a  point  les  propriétés  des 
acides.  L'acide  marin  déphlogiftiqué  chauffé  avec 
la  chaux-vive,  fait  effervefeence;  il  fe  dégage 
de  l'air  vital ,  &  le  réfidu  eft  à  l'état  de  fel  ma- 
rin calcaire,  ce  qui  dépend  du  dégagement  de 
Pair  vital  qui  faturoit  l'acide.  L'acide  marin 
déphlogiftiqué  produit  une  effervefeence  dans 
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fa  combinaifon  avec  l'alkali  volatil  caullique  j 
mais  les  bulles  qui  fe  dégagent  dans  cette  com-> 
binaifon,  font  dues  à  la  décomposition  d'une 
partie  de  ce  dernier  fel  ;  le  gaz  inflammable  qui 
eft  un  de  fes  principes ,  s'unit  à  Pair  vital  de 
l'acide  marin  déphlogifliqué ,  &  forme  de  l'eau  j 
tandis  que  le  gaz  phlogifliqué,  fécond  principe 
de  l'alkali  volatil  devenu  libre ,  fe  fépare  fous 
fa  forme  élallique,  &  produit  le  mouvement 
d'efîervefcence  qu'on  obferve  dans  cette  ex-^ 
périence.  Enfin  l'acide  marin  déphlogifliqué 
diflout  les  métaux  fans  effervefcence,  &  parle 
à  l'état  d'acide  marin  ordinaire  en  détruifant 
les  couleurs  végétales.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  que  l'acide  marin  déphlogifliqué  de 
Schéele ,  efl  une  combinaifon  de  cet  acide  pur 
avec  l'air  vital ,  8c  qu'il  devroit  être  nommé 
acide  marin  aéré  ,  comme  je  l'avois  indiqué 
dans  ma  première  édition.  M.  Berthollet  n'a 
pas  encore  déterminé  la  quantité  d'air  qu'abn 
forbe  l'acide  marin  pour  acquérir  les  propriétés 
nouvelles  qui  viennent  d'être  expofées  (i). 

On  emploie  l'acide  marin  dans  quelques  arts 
8c  fur-tout  dans  la  Docimafie  humide  (  2  ).  En 

(i)  Voyez  Journ.  de  Phyf.  tom,  XXVI,  pag.  ixi± 
Mai  178s. 

(i)  Vide  Bergman,  vql.  II.  Opufc.  de  Docimafiâ  hiL* 
piidâ)  £c. 
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médecine  on  l'adminiftre  très -étendu  d'eau, 
comme  diurétique ,  anti-feptique  &  rafraîchie 
fant  ;  il  fait  la  bafe  du  remède  du  Prieur  de 
Chabrières  pour  les  defcentes.  On  s'en  fert 
à  l'extérieur  pour  faire  naître  des  efchares  8ç 
détruire  les  parties  altérées  ,  dans  le  mal  de 
gorge  gangreneux  ,  les  aphtes  de  même  natu- 
re ,  &c.  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'eau  ,  il 
conftitue  les  bains  de  pieds,  employés  comme 
un  fecret  par  quelques  perfonnes ,  pour  rap- 
peler la  goutte  dans  les  parties  inférieures. 

Quant  à  l'acide  marin  déphlogiftiqué  ou  aéré, 
il  eft  connu  depuis  trop  peu  de  tems  pour  qu'on 
ait  cherché  à  en  faire  quelque  ufage.  M.  Ber- 
thollet  p.enfe  qu'il  pourra  être  employé  avec 
fuccès ,  pour  découvrir  dans  quelques  inftans 
ou  dans  quelques  heures ,  les  effets  que  l'air 
produit  fur  les  étoffes  colorées,  &  pour  en  faire 
reçonnoître  la  fixité  ou  l'altérabilité. 

Sorte    III.    ÀCIDB      S?  AT  HI  QUE. 

L'acide  fpathique  ou  fluorique,  découvert  pat 
M.  Schéeie  ,  a  reçu  ce  nom  parce  qu'on  le 
retire  d'une  efpèce  de  Tel  neutre ,  que  nous 
connoîtrons  par  la  fuite  fous  le  nom  de  fpath 
fîuor  ou  fpath  vitreux. 

Cet  acide  pur  eft  fous  forme  de  gaz,  &  nous 
devons  en  examiner  les  propriétés  dans  cet  état* 
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3Le  gaz  fpathiqne  eft  plus  pefant  que  Pair.  Il 
éteint  les  bougies  &  tue  'les  animaux.  Il  a  une 
odeur  pénétrante  qui  approche  de  celle  du  gaz 
marin,  mais  qui  eft  un  peu  plus  aélive.  Il  eft 
d'une  telle  cauflicité  qu'il  ronge  la  peau,  pour 
peu  qu'elle  (bit  expofée  quelque  tems  à  fou 
contad.  Il  n'eft  pas  altéré  fenfîblement  par  la 
lumière;  la  chaleur  le  dilate  fans  en  changer  la 
nature. 

L'air  atmofphérique  trouble  fa  tranfparence 
&  le  change  en  une  vapeur  blanche  y  en  raifon 
de  l'eau  qu'il  contient  ;  ce  phénomène  eft  fera-* 
blable   à  celui  que  préfente  l'acide  marin. 

Le  gaz  fpathiqne  s'unit  à  l'eau  avec  chaleur 
&  rapidité  ;  mais  il  préfente  un  phénomène  par- 
ticulier dans  cette  union ,  c'eft  la  précipitation 
d'une  "terre  blanche  très-fine  qui  eft  quartzeufe 
ou  filiceufe.  Il  femble  donc  que  cet  acide  ne 
foit  rien  moins  que  pur  ,  dans  l'état  où  on  l'a 
décrit  jufqu'à  préfent.  C'eft  pour  ceb  que  nous 
fommes  portés  à  croire  qu'il  n'a  de  pureté , 
qu'autant  que  la  terre  qu'il  enlève  dans  fa  vo- 
latilifatîon  en  a  été  féparée  par  l'eau.  Ce  gaz 
difïous  dans  ce  fluide  forme  l'efprit  acide  fpa- 
thiqne dont  l'odeur  &  la  cauflicité  font  très- for- 
tes ,  lorfque  l'eau  en  eft  faturée.  Cet  acide  li- 
quide rougit  fortement  le  fîrop  de  violettes.  Il 
a  la  fingulicre  propriété  de  ronger  &  de  difTou-» 
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die  la  terre  filiceufe  ,  fuivant  MM.  Schéele  & 

Bergman, 

M,  Prieftley  s'eft  apperçu  que  le  gaz  fpha~ 
thique  corrodoit  le  verre  &  le  perçoit,  &  il 
étoit  obligé  de  prendre  pour  fes  expériences 
des  bouteilles  de  verre  très-épais.  Macquerpen- 
foit  que  cet  acide  ne  produifoit  cet  effet  que 
dans  ion  état  de  gaz,  &  qu'en  liqueur  ou  dif- 
fous  dans  L'eau,  il  n'auaquoit  plus  le  verre; 
cette  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  l'eau  pré-* 
cipite  la  terre  filiceufe  tenue  en  diftolution  par 
le  gaz  fpathique, 

On  peut  décompofer  l'efprit  acide  fpathique 
comme  on  fait  l'efprit  de  fel ,  en  le  chauffant 
dans  une  cornue  dont  le  bec  eft  reçu  fous  une 
cloche  pleine  de  mercure.  On  obtient  du  gaz 
acide  fpathique  ,  tk  l'eau  refte  pure. 

Les  deux  chimiftes  françois ,  qui  fous  le  nom 
de  M.  Boullanger,  ont  publié  en  1773,  une 
fuite  d'expériences  fur  le  fpath  vitreux  ou  fluor 
fpathique ,  penfent  que  l'acide  de  ce  fpath 
ii'eft  que  de  l'acide  marin,  combiné  avec  la 
rnatière  terreufe  que  l'eau  feule  eft  capable  d'en 
féparer  ;  mais  Bergman  le  regarde  comme  un 
acide  particulier  &  très-diftingué  par  les  diver- 
fcs  combinaîfons  auxquelles  il  donne  naiflance. 
Cette  dernière  opinion  eft  reçue  aujourd'hui  du 
plus  grand  nombre  des  chimiiles, 
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L'acide  fpathique  eft  le  feul  acide  minéral 
qui  puifle  diiïbudre  la  terre  illiceufe.  Bergman 
avoit  penfé  en  1779  ,  que  cette  terre  pourroit 
bien  être  un  compofé  d'acide  fpathique  &  d'eau, 
parce  que  cet  acide  en  état  de  gaz  ,  dépofe  une 
quantité  notable  de  cette  terre ,  quand  il  efl 
en  contact  avec  l'eau  ;  mais  il  eft  prouvé  par 
l'expérience  de  M.  Méyer ,  que  la  terre  pré- 
cipitée dans  cette  expérience,  vient  des  vaif- 
feaux  de  verre  dont  une  partie  a  été  diffoute 
par  l'acide.  Ce  chimille  a  pris  trois  vafes  cylin- 
driques d'étain  ;  il  a  mis  dans  chacun  une  once 
de  fpath  vitreux  ,  &  trois  onces  d'acide  vi- 
tiiolique,  qui  ayant  plus  d'affinité  avec  la  chaux 
que  n'en  a  l'acide  fpathique  ,  eft  employé  avec 
fuccès  pour  obtenir  celui-ci;  il  a  ajouté  à  l'un 
de  ces  mélanges,  une  once  de  quartz  pulvéri- 
fé  ,  au  fécond  une  once  de  verre  en  poudre , 
&  il  a  laide  le  troifième  pur,  Se  fans  addition  ; 
il  a  fufpendu  dans  chacun  des  cylindres  une 
éponge  mouillée  ,  &  il  a  expofé  les  vafes  fer- 
més à  une  température  moyenne.  Une  demi- 
heure  après  il  a  trouvé  une  poufficre  filiceufe 
dépofée  fur  l'éponge  du  mélange  qui  contenoit 
le  verre;  douze  heures  après,  celui  où  étoit  le 
quartz ,  préfenta  également  un  enduit  filiceux 
fur  fon  éponge  ;  8c  celle  du  mélange  fans  quartz 
&faus  verrez  n'offrit  aucune  apparence  de  dépôt 
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même  au  bout  de  plufieurs  jours.  Bergman  â 
envoyé  lui-même  le  détail  de  cette  expérience 
à  M.  de  Morveau ,  en  lui  annonçant  qu'il  re- 
nonçoit  à  fon  opinion  fur  la  formation  de  la 
terre  iïliceufe  par  l'union  de  la  vapeur  fpa- 
thique  &  de  l'eau.  Cette  précipitation  efl  donc 
due  à  la  terre  quartzeufe  du  verre  diffoute  par 
le  gaz  fpathique.  Cet  acide  n'eft  donc  pur  qu'après 
avoir  été  précipité  par  l'eau  ,  comme  nous 
l'avions  annoncé  dans  notre  première  édition. 

Le  gaz  &  l'efprit  acide  fpathique  s'unit  à 
l'argile  ,  &  forme  avec  cette  terre  un  fel  neu- 
tre (  t  argile  jpaihique  ou  le  Jluor  argileux) ^ dou- 
ceâtre qui  prend  facilement  la  cor.fiilance  d'une 
gelée  épaiffè. 

II  fe  combine  avec  la  terre  pefante;  îe  fel 
qui  réfulte  de  cette  combinaifon,  &  que  nous 
nommerons   fluor  pefant ,  elt  pulvérulent. 

L'acide  fpathique  forme  avec  la  magnéfîe  un 
fel  criflailifable  ;  magnéfîe  fpathique  ou  jluor 
magnéfien. 

Il  précipite  l'eau  de  chaux,  &  reforme  fur- 
ie-champ le  fpath  fluor. 

Il  fe  combine  auffi  avec  Paîkali  fixe  végétal,. 
&  conltitue  le  tartre  fpathique  oufluor  tartareux.% 
avec  l'alkali  fixe  minéral ,  ou  alkali  de  la  foude* 
&  donne  naifTance  à  hfoude  fpathique  oufluor 
de  foude ,  enfin  avec  l'alkali  volatil ,  &  il  forme 
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dans  cette  combinaifon  le  Tel  que  nous  nommons 
■fluor  ammoniacal  y  ou  fel  ammoniacal  fpathique. 

L'expofé  fuccinét  de  ces  combinaifons  fail- 
lies ,  démontre  que  l'acide  fpathique  eft  diffé- 
rent de  l'acide  marin;  Tes  affinités  avec  les 
bafes  diverfes  ajoute  font  encore  à  ces  preu- 
ves. Bergman  obferve  que  l'acide  fpathique  uni 
à  l'alkali  fixe  végétal ,  en  e(l  féparé  par  l'eau  de 
chaux  qui  précipite  la  dilîolution  de  ce  fel;  il 
en  eft  de  même  de  la  diiïblution  de  fluor  pe- 
fant  qui  efl  troublée  par  la  chaux  ;  ce  favant 
préfente  les  affinités  de  cet  acide  dans  l'ordre 
fuivant  :  la  chaux ,  la  terre  pefante ,  la  magné- 
ïie,  l'alkali  fixe  végétal,  l'alkali  minéral,  l'al- 
kali volatil  ;  mais  il  convient  qu'il  faudra  plus 
d'expériences  qu'on  n'en  a  encore  faites  pour  les 
déterminer  avec  beaucoup  d'exaclitude. 

L'acide  fpathique  n'a  été  jufqu'actuellement 
employé  à  aucun  ufa^e  ;  mais  fa  propriété  de 
diflfoudre  la  terre  filiceufe ,  le  rendra  vraisem- 
blablement très-utile  par  la  fuite  dans  les  opé- 
rations chimiques ,  lorfqu'on  aura  trouvé  des 
procédés  propres  à  l'obtenir  plus  commodément 
qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici. 

Sorte    IV.    Acide   nitrbux. 

Ce  qu'on  nomme  acide  nitreux  dans  les  la- 
boratoires a  eft  de  l'efprit  de  nitre  ou  la  corn- 
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binaifon  de  l'acide  avec  l'eau.  Cet  efprit  bien 
pur  eft  blanc,  mais  pour  peu  qu'il  foit  altéré, 
il  devient  jaune  ou  rouge  ,  &  il  exhale  une  va- 
peur abondante  de  la  même  couleur.  Il  eft  d'une 
telle  caufticité,  qu'il  brûle  &  déforganife  fur-Je- 
champ  la  peau  &  les  mufcles.  Il  rougit  le  firop 
de  violettes  &  en  détruit  entièrement  la  couleur. 

Expofé  aux  rayons  du  foleiî ,  il  prend ,  fui- 
vant  M.  Schéele,  plus  de  couleur  &  de  volatilité, 
ce  qui  indique  une  action  de  la  part  de  la  lumière; 
la  chaleur  feule  eft  capable  de  lui  faire  éprouver 
la  même  altération;  il  a:tire  l'humidité  de  l'air, 
lorfqu'il  eft  fortement  concentré. 

11  s'unit  avec  violence  à  l'eau,  qui  donne  une 
couleur  verte  &  enfuité  bleue,  à  celui  qui  eft 
rouge  ;  il  s'échauffe  beaucoup  dans  cette  com- 
binaifon.  Lorfqu'il  eft  uni  à  une  grande  quantité 
de  ce  fluide ,  il  conftitue  l'eau-forte. 

Les  acides  nitreux  blanc  &  rouge  étoient 
regardés  autrefois  comme  un  feul  acide  ne  dif- 
férant que  par  la  concentration  ;  celui  qui  avoit 
le  plus  de  couleur ,  palîbit  pour  être  le  plus 
concentré  ;  mais  aujourd'hui  on  a  plus  de  lu- 
mières fur  la  nature  de  cette  fubftance  faline, 
&  l'on  fait  qu'elle  peut  être  dans  deux  états 
différens  en  général.  Dans  l'un  l'acide  nitreux 
eft  fans  couleur  ,  plus  pefant ,  moins  volatil, 
&  n'exhale  pas  de  fumée  j  dans  l'autre  il  eJft 
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coloré  depuis  le  jaune  jufqu'au  rouge  brun,  il 
efl  plus  léger ,  plus  volatil ,  &  laide  échappée 
continuellement  des  vapeurs  rouges,  plus  ou 
moins  abondantes  ,  fuivant  la  température  à  la-, 
quelle  il  eu  expofe  ;  Bergman  diftingue  ces  deux 
états  de  l'acide  nitreux ,  par  les  noms  de  dé-* 
phlogifliqué 'pour  le  premier  ,  &  de  phlogijliqué 
pour  le  fécond  ;  nous  verrons  plus  bas  quelle 
efl  la  caufe  de  ces  différences  ;  il  nous  fuffit 
de  faire  obferver  ici  que  fi  l'on  foumet  à  la 
diflillation  dans  une  cornue  de  verre  de  l'acide 
nitreux  coloré  &  fumant,  la  portion  rouge  pafîe 
la  première  en  vapeurs  ,  &  l'acide  qui  refle  dans 
la  cornue,  devient  blanc  &  fans  couleur;  plus 
l'efprit  de  nitre  que  l'on  diilille  efl  foncé  en  cou- 
leur ,  plus  on  obtient  de  vapeurs,  &  moins 
il  relie  d'acide  blanc  dans  la  cornue;  &  au 
contraire  ,  fi  l'on  chauffe  dans  ce  vaifTeau  un 
acide  nitreux  d'un  rouge  clair,  on  n'a  que  très- 
peu  dç  vapeur  &  beaucoup  d'acide  blanc.  Cette 
expérience  prouve  que  l'acide  nitreux  rouge  efl 
plus  volatil  que  celui  qui  efl  blanc  ;  8c  que  com- 
me tout  efprit  de  nitre  coloré  eft  un  compofé  de 
ces  deux  acides ,  on  peut  les  obtenir  féparés  par 
une  diflillation  bien  conduite.  Dans  cette  opé- 
ration il  fe  dégage  toujours  une  certaine  quan- 
tité d'air  vital ,  que  l'on  peut  recueillir  en  adap-< 
îant  au  ballon  un  appareil  pneumato-chimicjuej 
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il  faut  remarquer  que  la  même  diftillation  Faït(? 
fur  l'acide  nifcreux  le  plus  blanc,  en  dégage  tou- 
jours quelques  vapeurs  rouges,  &  change  la 
couleur  de  cet  acide ,  qui  devient  rutilant  ;  mais 
ce  changement  produit  par  la  chaleur  difparoît, 
lorfque  l'acide  fe  refroidit ,  &  la  vapeur  qui 
s'en  eft  élevée  fe  redilîout  dans  la  liqueur. 

L'efprit  de  nitre  n'a  point  d'aâicn  fur  les 
terres  vitreufe  &  quartzeufe  ;  il  s'unit  à  l'ar- 
gile, à  la  terre  pefante  ,  à  la  magriéfie,  à  la 
chaux  &  aux  trois  alkalis  avec  Iefquels  il  forme 
le  nitre  argileux ,  le  nitre  à  bafe  de  terre  pe- 
fante ,  le  nitre  magnéfien,  le  nitre  calcaire,  le 
nitre  ordinaire  ,  le  nitre  rhomboïdal  &  le  nitre 
ammoniacal.  Tous  ces  fels  feront  examinés  plus 
bas.  Ses  affinités  avec  ces  différentes  bafes,  font 
les  mêmes  que  celles  de  l'acide  marin  ;  Bergman 
les  indique  dans  l'ordre  fuivant  ;  la  terre  pe- 
fante ,  l'alkali  fixe  végétal ,  l'alkali  fixe  minéral , 
la  chaux  ,  la  magnéfie  ,  l'alkali  volatil ,  IWgile. 
L'acide  nitreux  s'unit  avec  l'acide  craieux  qu'il 
abforbe  en  grande  partie  ;  on  ne  connoît  pas 
bien  l'action  réciproque  de  ces  deux  corps. 

L'acide  nitreux  (e  combine  très-rapidement 
avec  l'acide  marin  ;  les  alchimiftes  ont  donné  le 
nom  d'eau  régale  à  ce  compofé ,  parce  qu'ils 
l'ont  employé  pour  dilîbudre  l'or  ,  le  roi  des 
métaux.  Il  a  dû  de  tout  lems  paraître  fingulier 
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que  deux  acides ,  dont  chacun  en  particulier 
n'a  aucune  acYion  fur  l'or ,.  deviennent  capables 
de  le  diiîbudre  quand  ils  font  réunis.  Les  al- 
chirniftes ,  contens  d'avoir  trouvé  un  dilïblvant 
de  ce  précieux  métal  ,  ne  fe  font  pas  inquié- 
tés  de  la  caufe   de  ce  phénomène.  Ce   n'eft 
que  depuis  quelques  années  que  deux  chimif- 
tes  fuédois ,    MM.  Schéele  &  Bergman  ,   ont 
cherché  à  connoître  les  altérations  que  les  acides 
nitreux  &  marin  éprouvent  dans  leur  union.  M. 
Schéele  a  vu,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé, 
qu'en  dimllant  de  l'acide  marin  fur  de  la  chaux 
de  manganèfe ,  cet  acide  répandoit  une  vapeur 
jaunâtre  de  la  même  odeur  que  celle  de  l'eau 
régale  ;  qu'il  détruifoit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ,  qu'il  avoit  une  adion  très-forte  fur  les 
métaux  &  notamment  fur  l'or  qu'il  diiïblvoit 
comme  l'eau  régale.  Il  croit  que  ces  nouvelles 
propriétés  lui  viennent  de  ce  qu'il  a  été  privé 
de  fon  phlogiftique  par  la  chaux  de  manganèfe, 
Se  qu'en  conféquence  il    a  une  très- forte  ten- 
dance à  reprendre  ce  principe  par-tout  où  il  le 
trouve,  ce  qui  fait  qu'il  a  une  aâion  vive  fur 
les  matières  combuftibles.  Il  l'a  appelé ,  d'après 
cela  ,  acide  marin  déphlogiiliqué  ;  nous  obfer- 
vons  d'abord  que  cette  explication  eft  entière» 
ment  contraire   à   la  théorie  de   Stahl ,    que 
M.  Schéele  femble  adopter  &  étendre,  puifque 
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l'acide  marin  ,  en  perdant  Ton  phlogiftique  j 
acquiert  de  nouvelles  propriétés  que  ce  grand 
homme  attribuoit  à  la  préfence  de  ce  principe  , 
telles  que  la  volatilité,  l'odeur  forte,  l'adion 
fur  les  matières  inflammables.  Nous  croyons 
d'ailleurs  que  tous  ces  phénomènes  peuvent 
s'expliquer  avec  plus  de  vraifemblance  par  la 
nouvelle  théorie,  ainfi  que  nous  allons  le  dé- 
montrer tout-à-l'heure. 

Bergman  penfe  que  l'acide  nitreux  s'empare 
du  phlogiftique  de  l'acide  marin ,  &  fe  diffipe 
en  partie  en  vapeur,  &  que  ce  dernier  eft  dans 
le  même  état  que  loiTqu'il  a  été  diftillé  fur  de 
la  chaux  de  manganèfe.  Ainfi  l'eau  régale  ne 
diffout  l'or  qu'en  raifon  de  l'acide  marin  dé- 
phlogiiliqué  qu'elle  contient  ;  c'eft  pour  cela 
que  cet  acide  mixte  n'eft  fouvent  que  de  l'acide 
marin.  Telle  efl  l'opinion  du  célèbre  chimifte 
d'Upfal.  Voici  maintenant  celle  qui  me  paroît 
être  d'accord  avec  les  faits.  Lorfqu'on  verfe 
de  l'acide  nitreux  fur  de  l'efprit  de  fel ,  ces 
deux  liqueurs  s'échauffent,  fe  colorent  ,  il  fe  pro* 
duit  une  efleL'vefcence  «Se  il  s'exhale  une  odeut 
mixte  moins  pénétrante  que  celle  de  l'efprit 
de  fel  pur,  mais  tout-à-fait  particulière  &  fern- 
blable  à  celle  de  l'acide  marin  diftillé  fur  la 
chaux  de  manganèfe.  Auflî  M.  Beithollet  a-t-il 
découvert  qu'il  fe  dégage  du  gaz  marin  déphlo- 

giiiiquê 
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giftiqué  ou  aéré  pendant  cette  adion  rapide. 
L'efprit  de  fel  enlève  donc  à  l'acide  nitreux  une 
partie  de  l'air  pur  qu'il  contient ,  &  fe  diffipe 
fous  la  forme  d'acide  marin  aéré  \  il  relie  une 
portion  de  cet  efprit  de  fel  déphlogiftiqué  char- 
gé de  gaz  nitreux ,  &  c'efl  ce  mélange  qni  cons- 
titue l'eau  régale.  On  conçoit  d'après  cela  pour- 
quoi il  ne  faut  que  très-peu  d'acide  nitreux, 
pour  donner  à  l'acide  marin  le  caradère  d'eau 
régale,  &  pourquoi  le  fei  régaîin  d'or  ne  four- 
nit que  de  l'acide  marin  à  la  diilillation,  ainfi 
que  cela  a  lieu  pour  l'eau  régale  feule.  Mais 
il  faut  obferver  que  comme  on  prend  fou- 
vent  beaucoup  plus  d'acide  nitreux  qu'il  n'en 
faut  pour  faturer  d'air  ou  déphlogiftiquer  l'aci- 
de marin ,  l'eau  régale  qui  en  réfulte  contient 
ces  deux  acides  qui  agilTent  chacun  à  leur  ma- 
nière ,  &  font  des  fels  particuliers  avec  tous  les 
corps  qu'on  expofe  à  leur  adion.  Il  feroit  donG 
important  de  déterminer  combien  il  faut  d'acide 
nitreux  pour  faturer  d'air  une  quantité  donnée 
d'acide  marin  ,  &  pour  faire  paiïèr  cet  acide 
à  l'état  d'eau  régale  ,  fans  qu'il  contînt  une  por- 
tion d'eau  forte  qui  ne  fait  que  l'altérer  & 
rendre  fon  adion  i  «ertaine.  D'après  cela  il  ell 
néce flaire  d'indiquer  dans  les  recherches  exades 
de  chimie,  la  quantité  rclpedive  des  acides 
dont  eil  compoice  l'eau  régale  que  l'on  emploie* 
Tome  IL  C 


%4  É  L  i  M  E   N  S 

Cet  acide  mixte  a  moins  de  pefanteur  fpé- 
cifique  que  les  deux  acides  qui  le  conftituent. 
Son  odeur  eft  particulière  ;  fa  couleur  eft  ordi- 
nairement citionée ,  &  tire  fouvent  fur  l'oran- 
gé ;   fon  action  fur  les  différens  corps  naturels 
la  dillingue  de  tous  les  autres  acides.  La  lu- 
mière ne  l'altère  pas  fenfiblement.  La  chaleur: 
fépare  les  deux  acides  qui  y  font  contenus.  L'eau 
régale  fe  combine  à  l'eau  dans  toutes  les  pro- 
portions &  s'échauffe  avec  ce  fluide.  Elle  ne 
dilîbut  que  peu-à-peu  l'argile ,  elle  s'unit  à  la 
terre  pefante ,  à  la  magnéfie ,  à  la  chaux  cv  aux 
différens  alkalis ,  &  il  refaite  de  ces  combinai- 
fons  des  fels  mixtes,  qui  tantôt  criflallifent  en- 
femble  lorfqu'ils  font  également  diffblubles,  ou 
bien  criflallifent  féparément  fuivant  l'ordre  de 
leur  diffolubilité.  On  fait  un  grand  ufage  de  l'eau 
régale  en  chimie  &  dans  l'art  des  effais ,  comme 
nous  l'expoferons  fort  en  détail  à  l'article  des 
fubflances  métalliques. 

La  nature  intime  &  la  compofition  de  l'aci- 
de nitreux  ont  beaucoup  occupé  les  chimif- 
tes  depuis  les  décoavenes  de  M.  Prieflley.  On 
a  commencé  par  démontrer  que  l'opinion  de 
ceux  qui  croyoient  la  formation  de  cet  acide 
due  à  l'acide  vitriolique  ,  &  qui  le  regardoient 
comme  une  modification  de  ce  dernier  ,  n'étoit 
fondée  que  fur  des  expériences  illufoires  ;  oa 
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S^efl  bientôt  apperçu  qu'il  avoit  fes  principes 
particuliers  ,  &  voici  comment  on  eft  parvenu 
à'  en  déterminer  la  nature. 

On  avoit  obfervé  depuis  îong-tems,  que 
l'acide  nitreux  agit  d'une  manière  très-vive  fur 
les  corps  combuliibles  &  fpccialement  Fur  les 
métaux;  il  exhale  alors  dans  l'atmofphère  une 
grande  quantité  de  vapeurs  rouges,  &  fouvent 
il  fe  difllpe  en  entier  fous  cette  forme.  Le 
corps  combuilible  expofé  à  fon  adion  fe  trouve 
bientôt  réduit  à  l'état  d'un  corps  brûlé  ou  cal- 
ciné; fouvent  même  il  enflamme  fubitement  les 
corps  combuliibles,  tels  que  les  huiles,  le  char- 
bon, lefoufre,le  phofphore  &  quelques  mé- 
taux. Stahl  attribuoit  cet  effet  à  la  rapidité  avec 
laquelle  l'acide  fe  combinoit  au  phlogiftique 
des  corps  combuliibles  ;  mais  cette  théorie  ne 
fuffifoit  point  pour  l'explication  de  ce  phéno- 
mène. 

M.  Prieflley  en  recevant  fous  une  cloche 
pleine  d'eau  la  vapeur  qui  fe  dégage  pendant 
l'action  de  l'acide  nitreux  fur  le  fer  ,  s'eft  apper- 
çu qu'au  lieu  d'un  fluide  vaporeux  rouge,  on 
obtient  un  gaz  tranfparent  8c  fans  couleur , 
comme  l'air  ,  qu'il  a  défigné  fous  le  nom  de 
gaz  nitreux. 

Ce  gaz  a  tous  les  caractères  extérieurs  de 
Pair  ;  mais  il  en  diffère  par  un  grand  nombre  d$ 
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propriétés  chimiques.  II  a  une  pefanteurun  peu 
moindre  ;  il  ne  peut  fervir  ni  à  la  combuflion ,  ni 
à  la  refpiration  ;  il  eft  fortement  antifeptique  ; 
il  n'a  point  de  faveur  fenfible;  il  n'altère  qu'à 
la  longue  la  couleur  du  iirop  de  violettes.  Le 
gaz  nitreux  n'eft  pas  manifestement  altéré  ou 
au  moins  d'une  manière  connue  par  la  lumière. 
La  chaleur  le  dilate  ;  l'air  vital  s'y  combine 
avec  promptitude  &  le  met  dans  l'état  d'acide 
nitreux  ;  l'air  atmofphérique  produit  le  même 
effet ,  mais  avec  moins  d'întenfité.  Cette  com- 
binaifon  préfente  plufieurs  phénomènes  impor- 
tans.  JDhs  que  l'air  eft  en  contacl:  avec  le  gaz 
nitreux ,  ces  deux  fluides ,  qui  n'ont  aucune 
couleur ,  deviennent  rouges  &  femblables  à 
Tefprit  de  nitre  fumant  ;  il  s'excite  une  cha- 
leur affez  vive;  l'eau  remonte  dans  le  récipient 
&  abforbe  toutes  les  vapeurs  rouges  qui  lui 
donnent  les  caractères  de  l'eau-forte.  Plus  l'air 
eft  pur,  plus  ces  phénomènes  font  rapides  & 
marqués  ,  &  moins  il  en  faut  pour  changer  une 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux  en  acide  nitreux. 
M.  Lavoifier  a  trouvé  qu'il  falloit  feize  parties 
d'air  atmofphérique  pour  faturer  fept  parties  & 
un  tiers  de  c?az  nitreux  ,  tandis  que  quatre  par- 
ties d'air  vital  ou  déphloginJqué  fuffifent  pour 
faturer  complètement  la  même  quantité  de  ce 
gaz.    Ce  beau  phénomène  reiïemble  parfaite- 
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trient  à  une  combuftion  ,  comme  l'a  penfé  Mac- 
quer.  En  effet,  il  ell  accompagné  de  chaleur, 
ri'abforption  d'air,  de  production  d'une  matière 
faline;  6V  l'on  peut  regarder  la  couleur  rouge 
foncée  qui  fe  produit  alors  comme  une  efpèce 
de  flamme. 

Comme  dans  cette  recompofition  artificielle 
de  l'acide  nitreux ,  l'air  produit  différens  effets 
fuivant  fa  pureté  ,  M.  PriefUey  a  penfé  que  le 
gaz  nitreux  peut  fervir  de  pierre  de  touche 
pour  connoître  la  quantité  d'air  vital  que  con- 
tient un  air  quelconque,  en  prenant  pour  les 
deux  termes ,  celui  de  l'air  le  plus  impur  on 
d'un  gaz  non  refpirable  ,  tel  que  l'acide  craieux 
qui  ne  change  en  aucune  manière  le  gaz  ni- 
treux ,  &  celui  de  l'air  vital  ou  déphlogiftiqué 
qui  l'altère  le  plus.  Cette  épreuve  confifte  à 
employer  des  quantités  connues  &  proportion- 
nelles de  ces  deux  gaz,  &  à  obfcrver  celles 
qui  font  néceffaires  pour  leur  faturation  com- 
plète &  réciproque.  Moins  il  faut  d'air  pour 
faturer  le  gaz  nitreux,  &  plus  cet  air  eft  pur; 
plus  au  contraire  on  eft  obligé  d'en  employer 
&  moins  il  a  de  pureté. 

Plufieurs  phyficiens  ont  cherché  les  moyens 
de  porter  dans  cette  expérience  la  préciHon  la 
plus  rigoureufe.  M.  l'abbé  Fontana  eft  celui 
de  tous  qui  a  le  plus  avancé  ce  travail  5  il  a 
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imaginé  un  infiniment  nommé  Eudiomctre,  dont 
on  trouve  une  exaéte  defcription  dans  les  re- 
cherches fur  les  végétaux  de  M.  Ingen-Houfz. 
On  peut  avec  cet  infiniment  apprécier  prefqu'à 
l'infini  les  degrés  de  pureté  ou  d'impureté  de 
l'air  qu'on  examine;  mais  Ton  ufage  demande 
un  exercice  &  une  attention  qui  le  rendent 
néceffairement  difficile  &  fufceptible  d'erreurs  , 
comme  l'auteur  lui-même  l'a  fait  obferver; 

Il  efî  encore  important  de  remarquer  que 
ces  expériences,  ingénieufes  &  utiles  en  elles- 
mêmes  ,  n'ont  pas  à  beaucoup  près  l'avantage 
qu'on  s'en  étoit  promis  pour  la  famé  des  hom- 
mes ,  &  pour  la  partie  de  la  médecine  qui 
s'occupe  de  fa  confervation.  Elles  n'indiquent 
jamais  que  la  quantité  d'air  refpirable  contenue 
dans  celui  qu'on  examine  ;  mais  elles  n'appren- 
nent rien  fur  les  qualités  nuifibîes  de  ce  fluide, 
relatives  aux  autres  fondions  que  la  refpiration; 
telles  que  fon  action  fur  l'eftomac  ,  fur  la  peau 
&  eu  particulier  fur  les  nerfs  ,  effets  qui  ne 
peuvent  être  connus  que  par  l'obfervation  des 
médecins,  &  qui  cependant  fe  rencontrent  dans 
prefque  toutes  les  altérations  de  l'air. 

Les  chimilîes  font  encore  partagés  fur  la 
caufe  de  la  production  de  l'acide  nitreux,  par  le 
mélange  du  gaz  nitreux  6V  de  l'air  vital.  M. 
Frieftley,    auquel  eft  due   cette  découverte  ^ 
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penfe  que  le  gaz  nitreux  n'en1  que  de  l'acide 
nitreux  furchargé  de  phlogiftique,  &  que  l'air 
pur  ayant  plus  d'affinité  avec  ce  dernier  corps 
que  n'en  a  l'acide ,  s'en  empare  &  IaifTe  l'aci- 
de nitreux  libre  ;  mais  cette  théorie  ell  bien 
loin  d'expliquer  entièrement  ce  phénomène  9 
puifque  le  réfîdu  de  la  combinaison  du  gaz 
nitreux  avec  l'air  vital ,  n'efl  prefque  rien 
lorfque  l'expérience  eft  bien  faite  ,  &  puis- 
que l'acide  nitreux  formé  dans  cette  opération 
pèfe  beaucoup  plus  que  le  gaz  nitreux  em- 
ployé. 

M.  Lavoifier  a  penfé  que  cette  propriété  du 
gaz  nitreux  de  reformer  l'acide  nitreux  avec  de 
l'air  pur,  étoit  capable  de  lui  faire  connoître 
la  compofition  de  cet  acide.  En  combinant  deux 
onces  d'un  efprit  de  nitre  dont  la  force  lui 
étoit  connue ,  avec  du  mercure  qui  eft  un  corps 
combuftible ,  il  a  obtenu  cent  quatre- vingt-feize 
pouces  de  gaz  nitreux,  &  deux  cens  quarante- 
iix  pouces  d'air  déphlogiftiqué.  Le  mercure  , 
après  avoir  changé  de  forme  pendant  le  dé- 
gagement du  premier  gaz ,  étoit  réduit  à  fon 
état  métalliciue  ,  &  n'avoit  éprouvé  aucun  dé- 
chet ,  lorfque  l'air  vital  en  avoit  été  dégagé  ; 
îl  conclut  de  cette  expérience  ,  faite  avec  beau- 
coup d'exactitude,  i°.  que  le  mercure  n'a  éprou* 
vé  aucune  perte  dans  l'opération,  Se  que  cç 
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n'ell:  point  à  ce  métal  qu'il  faut  attribuer  les 
fluides  élaftiques  qu'on  a  obtenus  ;  2°.  qu'il  n'y 
a  que  l'acide  nitreux  qui  a  pu  les  fournir  en  fe 
décomposant;  30.  que  l'acide  nitreux  qu'il  a 
employé  ,  &  dont  le  poids  étoit  à  celui  de  l'eau 
dillillée  ,  comme  13 1607  efl  à  100000,  paroît 
être  formé  de  trois  principes,  le  gaz  nitreux, 
l'air  vital  &  l'eau  ,  dans  les  proportions  avivan- 
tes par  livre;  gaz  nitreux,  1  once  5*1  grains  ^; 
air  vital,  1  once  7  gros  2  grains  f  ;  eau,  13 
onces  18  grains  ;  40.  que  le  gaz  nitreux  efl 
de  l'acide  nitreux  moins  l'air  vital  ou  le  prin- 
cipe oxigyne  ;  y0,  que  dans  toutes  les  opérations 
où  l'on  obtient  du  gaz  nitreux ,  l'acide  nitreux 
eft  décompofé,  &  fon  principe  oxigyne  abforbé 
par  le  corps  combufhble  avec  lequel  il  a  plus 
d'affinité  qu'avec  le  gaz  nitreux. 

Cependant  il  y  a  toujours  une  difficulté  dans 
cette  opinion  ;  c'eft  que  M.  Lavoifier  n'a  pas 
pu  recompofer  tout  l'acide  employé,  &  qu'il 
en  a  perdu  au  moins  la  moitié  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  plus  d'air  pur  qu'il  n'en  auroit  fallu 
pour  faturer  le  gaz  nitreux  obtenu.  Il  avoue 
qu'il  ignore  à  quoi  tient  cette  circonftance. 
Macquer  croit  que  cela  dépend  de  la  perte 
du  phlogiftique  ou  de  la  lumière  qu'il  regarde 
comme  un  des  principes  de  l'acide  nitreux ,  & 
qui,  fe   diffipant  par  les  pores  des  vaiiTeaux 
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pendant  fa  décomposition ,  lailfe  une  partie  de 
fon  air  pur  qui  ne  peut  pas  fe  diffiper  de  la 
même  manière  ;  mais  quoique  ce  dernier  fenti- 
ment  paroiflTe  très- propre  à  lever  les  difficul- 
tés, il  eJl  difficile  de  concevoir  pourquoi  une 
partie  du  phlogiflique  refte  dans  le  gaz  nitreux  , 
tandis  que  l'autre  s'exhale  par  les  pores  du 
vaifTeau. 

L'efpèce  de  gaz  réfîdu  du  mélange  de  l'air  pur 
&  du  gaz  nitreux  n'a  pas  moins  embarrafTé  les 
chimifles  ;  ce  réfîdu  étoit  très-peu  de  chofe  dans 
l'expérience  de  M.  Lavoifîer ,  puifque  fept  par- 
ties &  un  tiers  de  gaz  nitreux ,  avec  quatre  par- 
ties d'air  vital ,  n'en  ont  donné  qu'un  trente-qua- 
trième de  leur  volume  total.  Ce  chimifle  a  même 
affuré  depuis  ,  que  Ton  avoit  encore  beaucoup 
moins  de  réfîdu  en  employant  des  matériaux 
très-purs  &  dans  des  proportions  très-exaéïes. 
Si  l'on  parvient  à  faire  une  combinaifon  d'air 
vital  &  de  gaz  nitreux ,  telle  qu'il  n'y  ait  point 
de  réfîdu,  comme  M.  Lavoifier  efpère  y  par- 
venir •  alors  fon  opinion  acquierra  beaucoup 
plus    de  force. 

La  même  difficulté  n'exifle  point  pour  la 
connoiflance  du  réfîdu  aériforme  que  l'on  ob- 
tient après  la  combinaifon  de  feize  parties  d'air 
atmofphérique ,  &  de  fept  parties  &  un  tiers 
<ie  gaz  nitreux  ;  on  fait  que  ce  fluide  élaftique 
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eft  du  gaz  phlogiftiqué  ou  de  la  mophette  ar-* 
mofphérique  ;  on  conçoit  auilî  comment  le  con- 
tact de  l'eau  peut  altérer  à  la  longue  le  gaz 
nitreux ,  &  le  changer  en  acide  en  raifon  de 
l'air  qu'elle  contient. 

Mais  dans  la  théorie  de  M.  Lavoifier ,  il  refis 
a  rechercher  quelle  eft  la  nature  du  gaz  nitreux, 
6c  ce  point  vient  d'être  éclairci  par  une  belle 
expérience  de  M.  Cavendish.  Cechimifte  ayant 
introduit  dans  un  tube  de  verre  fept  parties  d'air 
vital  obtenu  fans  acide  nitreux  ,  &  trois  parties 
de  gaz  phlogifliqué ,  ou  de  mophette  atmof- 
phérique  ,  &  ayant  fait  paiïer  l'étincelle  électri» 
que  dans  ce  mélange ,  s'apperçut  qu'il  diminuoit 
beaucoup  de  volume ,  &  parvint  à  le  changer 
en  acide  nitreux  ;  il  penfe  donc  que  cet  acide 
eft  une  combinaifon  de  fept  parties  d'air  vitaL, 
&  de  trois  parties  d'air  phlogifliqué ,  6c  que  Ior£ 
qu'on  lui  enlève  quelques  portions  du  premier 
de  ces  principes ,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
diflbiution  des  métaux ,  &c.  il  palTe  à  Tétât  de 
gaz  nitreux  ;  ce  dernier  n'efl  conféquemment 
dans  cette  opinion ,  qu'une  combinaifon  de 
mophette  atmofphérique  ,  avec  moins  d'air  vi- 
tal qu'il  n'en  faut  pour  conftituer  l'acide  nitreux, 
&  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  de  l'air  pur  au  gaz 
nitreux ,  pour  lui  donner  le  caractère  d'acide. 
Ces  expériences  &  leur  ingénieufe  théorie  jettent 
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un  grand  jour  fur  la  formation  de  l'acide  ni- 
treux  par  la  putréfaction  des  matières  animales; 
on  fait  qu'il  fe  dégage  de  ces  matières  qui  fe 
pourrifïent  une  grande  quantité  de  gaz  phlogif- 
tiqué  ou  demophette  atmofphérique,  &  la  né- 
cefïité  du  contact  de  l'air  pour  la  production  de 
cet  acide  fe  conçoit  aifément ,  lorfque  l'expé- 
rience  prouve  qu'il  eft  formé  par  la  combinai- 
fon  de  ces  deux  fluides  élaftiques. 

Il  eft  facile  d'apprécier  aufli  la  différence  qui 
exifle  entre  l'acide  nitreux  blanc  &  pur,  Se  ce- 
lui qui  eft  plus  ou  moins  coloré  ,  fumant  &  que 
Jes  chimifles  du  Nord  appellent  phlogiftiqué.  Ce 
dernier  exifle  toutes  les  fois  que  la  proportion 
de  fes  deux  principes  n'efî  pas  celle  qui  conf- 
titue  l'acide  nitreux  pur  ,  c'eft-à-diie,  lorfqu'il 
n'y  a  plus  une  combinaifon  de  trois  parties  de 
mophette  &  de  fept  d'air  vital  ;  mais  comme 
aine  foule  de  circonflances,  Se  tous  les  procédés 
phlogiftiquans  en  général ,  peuvent  diminuer  la 
quantité  de  l'air  vital  en  en  abforbant  des  quanti- 
tés très -variées ,  il  eft  aifé  de  concevoir ,  i°.  que 
l'acide  nitreux  eft  très -altérable,  Se  doit  fou- 
vent  être  plus  ou  moins  coloré  &  fumant  ; 
2°.  qu'en  raifon  de  la  quantité  d'air  pur  ou  vi- 
tal qui  lui  aura  été  enlevé  ,  il  pourra  être  dans 
beaucoup  d'états  dirTérens  depuis  le  plus  pur 
Se  qui  contient  le  plus  d'air,  jufqu'au  gaz  nitreux 
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qui  n'en  contient  plus  allez  pour  être  véritable- 
ment acide  ;  j°.  que  fi  Ton  prive  le  gaz  nitreux 
de  la  portion  d'air  vital  qu'il  contient  encore  , 
on  le  réduira  à  l'état  de  gaz  phlogiiliqué  ou  de 
mophette  ;  40.  que  l'adhérence  entre  l'air  pur 
ou  principe  oxigyne,  &  le  gaz  nitreux  étant  très- 
peu  confidérable ,  &  la  plupart  des  corps  com- 
builibles  ayant  plus  d'affinité  avec  le  premier 
que  n'en  a  le  gaz  nitreux ,  l'acide  nitreux  doit 
être  décompofé  avec  beaucoup  de  facilité  & 
par  un  grand  nombre  de  corps.  Ces  quatre 
propriétés  remarquables  de  l'acide  nitreux  fer- 
vent à  l'explication  d'un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes que  nous  ferons  connoître  par  la 
fuite. 

Les  affinités  de  l'acide  nitreux  pour  les 
bafes  alkalines ,  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  marin,  Se  Bergman  les  range  dans 
le  mtme  ordre  ;  lavoir  ,  la  terre  pefante , 
l'alkali  fixe  végétal ,  l'alkali  fixe  minéral ,  la 
chaux,  la  magnéfie ,  l'alkali  volatil  &  l'argile. 
Suivant  ce  célèbre  chimifle  l'acide  nitreux 
phlogiiliqué  a  les  mêmes  attractions  électives 
que  cet  acide  pur.  Il  elt  plus  fort  que  les 
acides  précédens,  &  il  dégage  l'acide  craieux, 
l'acide  fpathique  ,  &  l'acide  marin  des  bafes 
auxquelles  ils  font  unis. 
L'acide  nitreux  eft  d'un  ufage  trcs-multiplié 
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dans  les  arts  fous  le  nom  &  dans  l'état  d'eau 
forte  ;  il  eft  fur-tout  employé  pour  diiïbudre 
le  mercure ,  le  cuivre  ,  l'argent  par  les  cha- 
peliers ,  les  graveurs ,  le,s  doreurs  ,  dans  les  tra- 
vaux docimafliques  &  métallurgiques ,  dans  les 
monnoies ,  &c.  On  s'en  fert  en  chirurgie  pour 
détruire  peu-à-peu  les  porreaux ,  &  les  petites 
tumeurs  indolentes  fans  inflammation.  Il  efî 
utile  en  pharmacie  pour  beaucoup  de  prépa- 
rations médicinales ,  tels  que  l'eau  mercurielle  , 
le  précipité  rouge,  la  teinture  martiale  alkaline 
de  Stahl ,  l'onguent  citrin ,  &c.  &c.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  ufages  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres,  dans  les  divers  articles  auxquels 
ils  ont  rapport. 

Sorte  V.  Acide    vitriolique. 

L'acide  vitriolique  efl  une  fubflance  faline 
très  -  cauilique  ,  qui ,  lorfqu'elle  eA  concen- 
trée, brûle  &  cautérife  la  peau,  rougit  lefirop 
de  violettes  fans  détruire  fa  couleur ,  Se  n'a 
qu'une  faveur  aigre  un  peu  fliptique  lorfqu'elle 
efl  fort  étendue  d'eau.  Cet  acide  efl  fous  la 
forme  d'un  fluide  oléagineux  très-tranfparent , 
pefant  le  double  de  l'eau  diftillée ,  fans  odeur , 
qui  contient  l'acide  uni  à  l'eau  d'avec  la- 
quelle on  ne  peut  le  féparer  entièrement  par 
aucun  moyen  connu;  on  lui  a  donné  le  nom 
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d'acide  vitriolique  ,  parce  qu'on  le  retiroit  au- 
trefois du  vitriol  martial  par  la  diitillation  ;  au- 
jourd'hui on  l'obtient  en  France  &  en  Angleterre 
par  la  combuflion  complète  du  foufre  ,  comme 
nous  l'expoferons  plus  en  détail  dans  l'hiftoire  de 
cette  fubflance  combuftible. 

Cet  acide  efl  fufceptible  de  prendre  la  forme 
concrète,  foit  qu'on  l'expofe  au  froid ,  comme 
on  le  verra  plus  bas ,  foit  Iorfqu'on  le  combine 
avec  plufieurs  fluides  élaftiques ,  ainfï  qu'on  le 
démontrera  par  la  fuite. 

On  ne  connoît  pas  l'acïion  de  la  lumière  fut 
l'acide  vitriolique  ;  quelques  chimiftes  ont  avan- 
cé que  l'huile  de  vitriol  expofée  dans  des  vaif- 
féaux  bien  bouchés ,  aux  rayons  du  foleil,  pre- 
noit  peu-à-peu  de  la  couleur,  &  qu'il  s'y  for- 
moit  même  du  foufre  ;  ce  phénomène  ,  qui  fe- 
roit  très-  favorable  à  la  doéhine  de  Stahl ,  n'efl 
rien  moins  que  prouvé ,  &  il  efl  même  très- 
vraifemblable  qu'il  n'a  pas  lieu ,  parce  que  nous 
verrons  par  la  fuite  que  l'acide  vitriolique  ne 
peut  paflTer  à  l'état  de  foufre  qu'autant  qu'il  perd 
fon  air  pur  ou  fon  principe  oxigyne ,  &  cette 
féoaration  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  des  vaif- 
féaux  clos. 

Stahl  regardoit  l'acide  vitriolique  comme  le 
plus  univerfellement  répandu  dans  la  nature 
&  comme  le  principe  de  tous  les  autres.  La 
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première  de  ces  afTertions  ,  fondée  fur  ce  qua 
des  linges  imprégnés  d'alkali  fixe  &  expofés  à 
l'air ,  fe  convemfloient  à  la  longue  en  tartre 
vitriolé  ,  c'eft-à-dire,  en  un  fel  neutre  qu'on  fait 
être  formé  par  l'union  de  cet  alkali  avec  l'acide 
vinïolique,  eft  démontrée  fauffe  aujourd'hui, 
puifque  ces  linges  ne  contiennent  pas  un  atome 
de  ce  fel ,  mais  bien  du  tartre  craieux  ,  que 
les  modernes  ont  improprement  appelé  alkaîï 
aéré.  Quant  à  la  féconde ,  rien  n'eft  moins  dé- 
montré que  la  formation  de  tous  les  acides  par 
celui  du  vitriol;  les  recherches  des  modernes 
ont  prouvé  que  chaque  acide  a  fes  principes 
particuliers  ôc  dirférens  de  ceux  des  autres, 
excepté  l'air  vital  ou  le  principe  oxigyne  qui 
entre  dans  la  compofition  de  toutes  ces  fub£ 
tances. 

L'huile  de  vitriol  chauffée  dans  une  cornue,' 
perd  d'abord  une  partie  de  fon  eau ,  fe  con- 
centre à  mefure ,  &  ne  fe  volatilife  qu'à  une 
extrême  chaleur.  Si  elle  eft  colorée  ,  elle  perd 
fa  couleur  &  devient  blanche  par  l'action  du 
feu.  Cette  double  opération  que  l'on  fait  en 
même  -  tems  s'appelle  concentration  &  rec- 
tification de  l'acide  vitriolique  :  pendant  qu'elle 
a  lieu,  il  fe  dégage  un  gaz  très-odorant,  très- 
pcnétrai^t,  que  nous  connoîtrons  bientôt  fous 
le  nom  de  gaz  fulflireux ,  &  qui  étoit  la  caufe 
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de  fa  couleur.  Quoique  cette  opération  pa- 
roiffe  rendre  l'acide  vitriolique  plus  blanc  5c 
plus  pur ,  on  doit  cependant  la  pouffer  plus 
loin  ,  fi  l'on  veut  avoir  cet  acide  dans  un  grand 
degré  de  pureté  ;  en  effet ,  dans  la  concentra- 
tion ordinaire  de  l'huile  de  vitriol ,  on  ne  lui 
enlève  que  de  l'eau  &  du  gaz  fulfureux ,  mais 
on  n'en  fépare  point  les  matières  fixes  qui  peu- 
vent l'altérer  ;  il  faut  pour  cela  didiller  cet 
acide  jufqu'à  ficcité,  en  changeant  de  récipient 
lorfqu'il  a  été  concentré  par  la  première  partie 
de  l'opération  ;  il  relie  alors  dans  la  cornue  un 
peu  de  réfidu  blanc  dans  lequel  on  trouve 
du  tartre  vitriolé ,  &  quelques  autres  fubftan- 
ces  qui  fe  diffolvent  dans  cet  acide  pendant  fa 
fabrication. 

L'huile  de  vitriol,  expofée  à  l'air,  en  attire 
l'humidité  ,  8c  perd  une  partie  de  fa  force  8c 
de  fa  cauiîicité;  elle  prend  auffi  de  la  couleur, 
à  caufe  des  matières  combudibles  qui  voltigent 
dans  l'atmofphère  ,  8c  fur  lefquelles  cet  acide 
a  beaucoup  d'aétion;  elle  abforbe  )  ou  vent  pref- 
que  le  double  de  fon  poids  d'eau  atmofphé- 
lique. 

M.  le  duc  d'Ayen  a  démontré  par  de  belles 
expériences  faites  dans  le  froid  violent  du  mois 
de  Janvier  1776 ,  que  l'huile  de  vitriol  bien 
concentrée,  expofée  pendant  quelques  heures 
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à  un  froid  de  treize  à  quinze  degrés  au  thermo- 
mètre de  Réaumur  ,  eft  fufceptible  de  fe  geler; 
que  lorfqu'elle  eft  étendue  dans  deux  ou  qua- 
tre parties  d'eau ,  elle  ne  fe  gèle  plus  j  que  fi3 
lorfqu'elle  eft  gelée ,  on  la  laifle  toujours  ex- 
pofée  à  l'air,  elie  devient  fluide,  quoique  le 
froid  foit  plus  confidérable  que  celui  auquel  elle 
fe  gèle.  Ce  dernier  phénomène  eft  dû  à  Peau 
qu'elle  abforbe  de  i'atmofphère,  &  avec  laquelle 
elle  s'unit  en  produifant  une  chaleur  qui  s'op* 
pofe  à  fa  congélation. 

L'huile  de  vitriol  s'unit  à  l'eau  avec  tous  les 
phénomènes  qui  annoncent  une  pénétration  fu- 
bite  &  une  combinaifon  intime.  Il  fe  produit 
une  chaleur  vive,  une  efpèce  de  fifflement;il 
fe  dégage  une  odeur  grade  particulière.  L'acide 
noyé  dans  l'eau  a  perdu  beaucoup  de  fa  faveur; 
fa  fluidité  eft  beaucoup  plus  confidérable  :  il 
porte  alors  le  nom  d'efprit  de  vitriol  ;  on  peut 
en  le  chauffant  volatilifer  Peau  qui  ParToiblic 
&  le  faire  repaffer  par  la  concentration  à  l'état 
d'huile  de  vitriol. 

Cet  acide  n'a  point  d'aâion  fur  les  terres 
quartzeufes;  pas  même  fur  celbs  qui  ont  été 
fondues  avec  les  aikalis  fixes  ;  il  fe  combine  avec 
l'argile  ,  la  terre  pefante ,  la  magnéfie ,  la  chaux 
&  les  aikalis.  Il  forme  dans  ces  combinaifons 
l'alun ,   le   fpath  pefant ,    le  fel   d'Epfom ,  la 
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felénite,  le  tartre  vitriolé,  le  Tel  de  Glauber» 
&  le  fel  ammoniacal  vitriolique  ;  Tes  attractions 
électives  pour  ces  bafes ,  font  les  mêmes  que 
celles  de  l'acide  marin  &  de  l'acide  nitreux; 
mais  il  adhère  plus  fortement  à  ces  fubflances 
que  tous  les  autres  acides  minéraux,  &  il  e(l 
fufceptible  de  les  en  dégager. 

On  n'a  point  encore  examiné  convenablement 
l'action  de  l'huile  de  vitriol  fur  les  autres  aci- 
des ;  on  fait  feulement  :  i°.  qu'il  abforbe  l'a- 
cide craieux  ,  Se  même  en  très-grande  quantité  ; 
2.°.  qu'il  s'unit  fi  facilement  avec  l'acide  marin  , 
que  lorfqu'on  fait  ce  dernier  mélange,  il  fe  pro- 
duit de  la  chaleur ,  &  il  fe  dégage  une  grande 
quantité  de  gaz  marin  en  vapeurs  blanches  très- 
abondantes;  Boerhaave  a  dit  dans  fa  chimie  que 
l'acide  marin  rendoit  l'huile  de  vitriol  concrète; 
peut-être  trouvera-t-on  cette  propriété  dans  l'a- 
cide marin  aéré  ou  déphlogif tiqué  ;  30.  que  l'acide 
nitreux  blanc  &  pur  verfé  fur  de  l'huile  de 
vitriol  noircie  par  quelque  corps  combuftible, 
lui  ôte  fa  couleur ,  le  rend  tranfparent  &  s'ex- 
hale en  gaz  nitreux  lorfqu'on  chauffe  ce  mélange  ; 
40.  que  le  gaz  nitreux  uni  à  l'huile  de  vitriol  eft 
fufceptible  de  faire  prendre  à  cet  -acide  la  forme 
concrète,  comme  nous  l'expoferons  plus  en 
détail  à  l'article  de  la  décompofition  du  nitre 
par  le  vitriol  martial. 
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La  manière  dont  l'acide  vitriolique  agit  fur 
îes  corps  combuflibles ,  1  épand  du  jour  fur  la 
nature  &  fur  les  principes  de  cet  acide.  Toutes 
les  fois  qu'un  corps  combuftible,  comme  un 
métal  ou  bien  une  matière  végétale  ou  animale 
quelconque .  eft  mis  en  contact  avec  l'huile  de- 
vitriol  concentrée,  ce  corps  paTe  plus  ou  moins 
vite  à  l'état  d'une  matière  brûlée  ou  charbo-î 
reufe ,  &  l'acide  eft  décompofé. 

Toutes  les  matières  qui  contiennent  de  l'iiuile 
fe  noirciffent ,  lorfqu'on  les  tient  plongées  pen- 
dant quelques  minutes  dans  l'huile  de  vitriol 
froide.  Cet  acide  fe  colore  d'abord  en  brun 
8c  palfe  bientôt  au  noir.  Si  l'on  y  plonge  une 
fubftance  inflammable  en  combuftion,  comme 
un  charbon  ardent,  l'acide  vitriolique  prend  fur- 
ie champ  l'odeur  &:  la  volatilité  du  foufre;  il 
répand  une  fumée  blanche  d'une  odeur  vive  & 
fuffoquante.  Si  pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe 
palfe  dans  ces  combinaifons,  on  met  cet  acide  en 
contact  avec  un  corps  combuftible  plus  fimple 
que  les  fubftances  organiques ,  8c  dont  les  altéra- 
dons  font  plus  aifées  à  fuivre  &  à  apprécier 
que  celles  de  ces  matières ,  alors  on  peut  par- 
venir à  connoitre  &  à  féparer  les  principes  de 
i'acide  vitriolique.  En  chauffant  à  cet  effet 
un  mélange  d'huile  de  vitriol  8c  de  mercure 
dans  une  cornue  de  verre  dont  le  bec  plonge 
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fous  une  cloche  pleine  de  ce  fluide  métallique  J 
dès  que  l'acide  eft  bouillant ,  il  paffe  un  gaz 
permanent  d'une  odeur  forte  &  piquante  fem-. 
blable  à   celle  du  foufre  qui  brûle. 

Ce  fluide  aériforme  eft  connu  fous  le  nom 
de  gaz  acide  fulfureux ,  il  eft  un  peu  plus  pe- 
fant  que  l'air ,  il  éteint  les  bougies ,  il  tue  les 
animaux ,  il  rougit  &  décolore  le  firop  de  vio- 
lettes ,  il  s'unit  à  l'eau  avec  moins  de  rapidité 
que  le  gaz  acide  marin  ,  fuivant  M.  Prieftley  il 
diftbut  la  craie,  le  camphre,  le  fer,  il  eft  ab- 
fcrbé  par  les  charbons  &  par  tous  les  corps 
très-poreux.  C'eft  un  acide  nouveau ,  une  mo- 
dification particulière  de  l'acide  vitriolique,  fuf- 
ceptible  de  former  avec  les  alkalis  des  fels  neu- 
tres difîerens  de  ceux  que  forme  ce  dernier. 
Stahl  qui  avoit  très-bien  obfervé  tous  ces  im- 
portans  phénomènes ,  croyoit  que  dans  cette 
combinaifon  le  phlogiftique  du  métal  s'unif- 
foit  avec  l'acide,  Se  lui  donnoit  de  l'odeur, 
de  là  volatilité  ,  &c.  mais  ce  grand  chimifte 
n'ayant  pas  fuivi  plus  loin  cette  expérience,  ne 
prévoyoit  pas  fans  doute  que  l'on  pût  tirer  de 
ce  fait  même  une  objection  très-forte  contre 
fa  dodrine.  M.  Lavoifîer ,  M.  Bucquet  &  moi, 
nous  avons  examiné ,  chacun  de  nocre  côté , 
la  fuite  de  l'action  réciproque  du  mercure  8c 
de  l'acide  vitriolique,  Lorfque  le  mélange  eft 
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blanc  &  fec ,  il  ne  paffe  plus  que  très-peu  de 
gaz  fulfureux.  Si  on  chauffe  alors  fortement 
ce  fel  vitriolique  mercuriel ,  il  fe  dégage  un 
peu  d'eau  &  un  gaz  d'une  toute  autre  nature 
que  le  premier.  C'eft  de  l'air  auffi  pur  &  aufîi 
refpirable  que  celui  que  M.  Priedîey  a  nommé 
déphlogiftiqué.  A  mefure  que  ce  dernier  paffe  , 
le  mercure  fe  trouve  réduit,  coulant  &  abfo- 
lument  femblable  à  celui  qu'on  avoit  employé, 
à  quelques  portions  près  qui  n  équivalent  pas  à 
lin  huitième  de  la  quantité  raife  en  expérience* 
Il  paroît  d'après  cela  que  le  mercure  n'ayant 
point  été  altéré,  les  deux  gaz  que  l'on  a  obtenus 
appartiennent  à  l'acide  vitriolique  qui  a  été  dé- 
compofé  :  le  gaz  fulfureux  femble  donc  être 
à  cet  acide  ce  qu'efl  le  gaz  nitreux  à  l'acide 
du  nitre.  Cependant  il  y  a  quelque  différence 
entre  la  composition  de  ces  deux  acides ,  puis- 
qu'il n'eil  pas  poffible  de  recompofer  fur-le- 
champ  l'acide  vitriolique  par  l'union  des  deux 
gaz  qu'il  fournit  ,  tandis  qu'on  fait  reparoître 
à  volonté  l'acide  nitreux  en  combinant  le  gaz 
nitreux  &  l'air  pur  qu'il  donne  dans  fon  ana- 
lyfe.  Il  eft  vraifemblable  que  la  recomposition 
de  l'acide  vitriolique  ne  peut  fe  faire  qu'à  la 
longue  ,  puifqu'elle  a  réellement  lieu  en  expo- 
fant  à  l'air  des  compofés  d'acide  fulfureux  8c 
de  diverfes  bafes,  qui  peu- à-peu  ne  contiens 
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nent  plus  que  de  l'acide  vitiïolique.  C'eft  ainfè 
que  la  combinaifon  de  l'acide  fulfureux  avec 
l'alkali  fixe  végétal,  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  fel  fulfureux  de  Stalil ,  expofée  à  l'air, 
devient  du  véritable  tartre  vitriolé  au  bout  d'un 
certain  tems. 

D'après  ces  expériences ,  M.  Lavoifier  croie, 
1°.  que  l'acide  vitiïolique  eft  un  compofé  de 
foufre  &  d'air  vital  ou  principe  oxig5ne  ; 
2°.  que  lorfcju'on  mêle  avec  cet  acide  un  corps 
combuftible  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'air  vital 
que  n'en  a  le  foufre,  ce  corps  s'empare  de 
l'air  pur  &  décompofe  l'acide  ;  30.  que  fi  la  ma- 
tière combuftible  n'enlève  point  tout  l'air  pur, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  diffblu- 
tions  métalliques  par  l'huile  de  vitriol  ,  ce  n'eft 
point  du  foufre  pur  qui  fe  dégage ,  mais  du 
gaz  acide  fulfureux;  ^°.  que  ce  gaz  tient  le  mi- 
lieu entre  le  foufre  &  l'acide  vitiïolique  ,  &  doit 
être  regardé  comme  l'acide  vitiïolique  moins 
une  certaine  quantité  d'air  pur,  ou  comme  du 
foufre  rendu  foibîement  acide  par  une  portion 
d'air  vital;  il  ne  faut  donc  que  lui  enlever  cette 
portion  d'air  pour  le  faire  paffer  à  l'état  de  véri- 
table foufre  ,  comme  cela  a  lieu  vers  la  lin  des 
diftolutions  métalliques  par  l'acide  vitiïolique,  & 
lorfque  ces  diftolutions  font  évaporées  &  forte- 
ment  chauffées  ;    on  conçoit   aufli    comment 
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l'acide  on  gaz  fulfureux  devient  peu-à-peu  Ici* 
de  .vitrioîique  en  abforbant  de  l'air  pur  ou  prin- 
cipe oxigyne  contenu  dans  l'atmofphère. 

Le  gaz  fulfureux  peut  s'unir  afTez  intimement 
avec  l'acide  vitriolique  &  donner  à  cet  aci- 
de la  propriété  de  s'exhaler  en  vapeurs  blan^ 
ches  épaiffes.  Meyer  avoit  parlé  dans  ks  ElTais 
de  chimie  fur  la  chaux-vive  ,  d'une  huile  de 
vitriol  fumante  préparée  à  Northaaufen  en  Saxe 
par  la  dillillation  du  vitriol  ordinaire.  Il  avoit 
indiqué  d'après  Criflian  Eernhard  chimifle  al-, 
lemand ,  un  fel  acide  concret  6c  fumant  qu'on 
retire  de  cet  acide  par  la  dillillation.  Ayant  eu 
occafion  de  me  procurer  à  Paris  quelques  livres 
de  cet  acide  de  Saxe ,  j'y  ai  reconnu  les  pro- 
priétés indiquées  par  Meyer  ,  6c  j'ai  obtenu 
à  une  chaleur  douce  un  fel  volatil  concret 
criftallifé  fumant  &  déliquefcent  fous  deux 
formes,  comme  l'avoit  annoncé  Chriflian  Ber- 
nhard.Diverfes  expériences  que  j'ai  décrites  dans 
tm  Mémoire  qui  fera  inféré  parmi  ceux  de  l'aca- 
démie royale  des  Sciences,  m'ont  convaincu, 
i°.  que  la  propriété  de  fumer  &  de  fournir  un 
fel  volatil  concret  que  préfente  l'huile  de  vi- 
triol noire  de  Northaaufen  dépend  du  gaz  ful- 
fureux qu'elle  contient  en  grande  quantité  ; 
2°.  qu'à  mefure  qu'elle  perd  ce  gaz  par  fon 
expofnion  à  l'air  elle  celFe  d'exhaler  des  vapeurs9 

Div 
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&  de  pouvoir  donner  leTel  concret  ;  3.  que 
l'eau  en  dégage  ce  gaz  ,  &  ôte  à  l'acide  vitrioli- 
que  de  Saxe  fa  propriété  de  fumer;  &c.^.°.  en- 
fin que  le  fel  acide  concret  6V  très-fumant  qu'on 
en  obtient  par  la  diflillation ,  eft  la  combinai- 
fon  faturée  d'huile  de  vitriol  &  de  gaz  fulfu- 
reux ,  &  qu'il  parle  peu-à-pen  à  l'état  d'acide 
vitrioîique  ordinaire  par  fon  expofition  à  l'air. 
Voilà  donc  déjà  deux  acides  vitrioliques  concrets 
connus  ;  l'un  doit  fa  concrétion  au  gaz  nitrenx , 
l'autre  au  gaz  fulfureux.  Je  ne  doute  point  qu'on 
n'ajoute  quelque  jour  à  ces  deux  acides  con- 
crets ,  quelques  autres  modifications  de  l'huile 
de  vitriol  rendue  folide  par  d'autres  gaz,  comme 
le  gaz  acide  marin  déphlogiftiqué ,  &c. 

L'acide  vitrioîique  eft  en  ufage  dans  plufieurs 
arts  &  fur -tout  dans  ceux  du  chapelier  &  du 
teinturier  ,  &c  c'elt  un  des  mentîmes  les  plus 
ufués  &  les  plus  nécefTaires  dans  les  laboratoi- 
res de  chimie.  On  l'emploie  en  médecine , 
comme  un  violent  cauilique  à  l'extérieur ,  &  à 
à  l'intérieur  comme  rafraîchifTant,  tempérant  & 
antifeptique ,  lorfqu'il  eft  étendu  d'eau  jufqu'à 
ce  qu'il  n'ait  plus  qu'une  très-légcre  acidité. 

L'acide  fulfureux  eft  employé  dans  la  tein- 
ture ;  on  s'en  fert  pour  décolorer  les  étoffes 
de  foie  ,  pour  enlever  les  taches  de  fruits ,  &c. 
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Sorte  VII.  Acide  du  Borax,  ou  Sel  sédatif. 

Les  travaux  d'un  grand  nombre  de  chimif- 
tes  ont  prouvé  que  le  borax  eft  un  fel  neu- 
tre parfait  formé  par  la  combinaifon  d'un  acide 
particulier  avec  l'alkali  minéral  ;  cet  acide  a  été 
appelé  fel  fédatif  par  Homberg  qui  en  a  fait 
la  découverte.  Quelques  modernes  l'appellent 
acide  du  borax  ou  acide  boracin  ;  le  nom  de 
fel  fédatif  fous  lequel  il  eft  généralement  connu, 
ne  lui  convient  point  &  devroitêtre  abandonné. 

Pluffeurs  chimiftes  avoient  penfé  que  cet  aci- 
de étoit  le  produit  de  l'art ,  &  fe  formoit  par  la 
combinaifon  des  fels  qu'on  emploie  pour  le  reti- 
rer avec  quelque  principe  du  borax;  mais  depuis 
que  M.  Hoèfer  apothicaire  du  grand-duc  de 
Tcfcane  a  découvert  que  les  eaux  de  plufieurs 
lacs  de  ce  pays,  tels  que  ceux  de  Caftelnuovo 
&  de  Monterotondo ,  tiennent  en  diiïblution 
une  bonne  quantité  de  fel  fédatif  très  pur ,  on 
ne  peut  douter  que  ce  fel  ne  foit  un  acide  par- 
ticulier. MM.  les  chimiftes  de  l'académie  de  Di- 
jon ont  confirmé  cette  découverte ,  en  examir 
nant  l'eau  de  Monterotondo  qui  leur  a  été  en- 
voyée; ils  y  ont  trouvé  le  fel  fédatif  annoncé 
par  M.  Koë'fer.  Il  eft  vraifemblable  qu'on  le 
trouvera  dans  d'autres  eaux  minérales  5  il  paroît 
fe  former  dans  les  fubftances  grattes  qui  fe 
pourriiTent  9  commç  nous  le  dirons  plus  bas. 
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Le  Tel  fédatif  natif  ou  retiré  du  borax  par 
les  procédés  que  nous  indiquerons  à  l'article  de 
ce  fel  neutre ,  eft  une  matière  concrète  ,  crif- 
tallifée  en  petites  paillettes  blanches  très-min- 
ces ,  irrégulièrement  taillées  &  découpées  fur 
leurs  bords  d'une  grande  légèreté ,  &  qui  ont 
quelquefois  une  forte  de  brillant.  Sa  faveur  eft 
foible  quoique  fenfiblement  acide.  II  rougit  lé- 
gèrement la  teinture  de  violettes ,  mais  beau- 
coup plus  fenfiblement  celle  de  tournefol. 

Expofé  au  feu  il  ne  fe  volatilife  pas;  mais 
il  fe  fond  quand  il  eft  bien  rouge  en  un  verre 
tranfparent  qui  devient  opaque  à  l'air  &  qui 
fe  couvre  d'une  légère  pouiïière  blanche.  Ce 
verre  eft  l'acide  de  borax  fans  altération  ;  on 
lui  rend  fa  forme  lamelleufe  en  le  difïblvant 
dans  l'eau   &  en  le  faifant  crifhllifer. 

L'acide  du  borax  n'éprouve  aucune  altéra- 
tien  fenfible  de  la  part  de  l'air  fec  ou  humide, 
chaud  ou  froid. 

Il  fe  diîïbut  difficilement  dans  l'eau ,  puis- 
qu'une livre  de  ce  fluide  bouillant  n'en  a  pris 
que  cent  quatre-vingt-trois  grains  ,  fuivant  MM. 
les  académiciens  de  Dijon  ,  il  fe  criftalïife  par  re- 
froidifTement  &  en  partie  par  évaporation.  Cette 
diiïblution  rougit  fur-le-champ  la  teinture  de 
tournefol  &  altère  quoique  lentement  celle 
du  firop  de  violettes.   Si  on  chauffe  dans  une 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.    f$ 

êucurbitc  munie  de  Ton  chapiteau  du  Tel  féda- 
tif humeâé  d'un  peu  d'eau ,  une  partie  de  cet 
acide  fe  fublime  avec  la  vapeur  aqueufe  qui 
l'enlève  \  mais  dès  qu'il  elt  fec  &  que  toute  l'eau 
eft  volatilifée ,  il  ne  s'en  élève  plus  ;  ce  qui  prou- 
ve que  ce  fel  fixe  efl  par  lui-même  ,  comme  ou 
le  démontre  en  le  fondant  dans  un  creufet.  En  le 
fublimant  ainfi  avec  de  l'eau ,  on  peut  l'obte- 
nir fous  une  belle  forme  crifialline  &  brillante 
fi  l'on  conduit  l'opération  avec  ménagement; 
ce  procédé  fournit  l'acide  fédatif  très- pur ,  on 
l'appelle  fel  fédatif  fublimé. 

L'acide  fédatif  fert  de  fondant  aux  terres  vi- 
trifiables ,  &  forme  avec  elles  par  la  fufion  des 
verres  blancs  ou  peu  colorés.  Il  diffout  à  l'aide 
de  la  chaleur  la  terre  précipitée  de  la  liqueur 
des  cailloux.  II  s'unit  à  la  terre  pefante ,  à  la 
magnéfie  ,  à  la  chaux,  aux  alkalis,  &  forme  avec 
ces  diverfes  fub fiances  des  fels  particuliers  qu'on 
diftingue  fous  le  nom  général  de  boraxs ,  8c 
dont  il  n'y  a  encore  qu'une  efpèce  qui  foit  bien 
conmte. 

Toutes  ces  propriétés,  &  fur-tout  fa  faveur , 
la  couleur  rouge  qu'il  donne  aux  teintures  bleues 
végétales ,  8c  fes  comhiraifons  neutres  avec  les 
alkalis ,  indiquent  afiez  fa  nature  ;  mais  comme 
il  ne  fature  ces  bafes  alkalines  qu'en  partie,  on 
a  reconnu  que  c'étoit  le  plus  foible  des  acides, 


puifque  tous  les  autre? s  fans  excepter  même 
l'acide  craieax,  peuvent  le  dégager  de  fes  com- 
binaifons. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'aétion  des  acides 
fur  le  Tel  fédatif.  Il  paroît  qu'il  décompofe  en 
partie  l'acide  vitriolique  ,  puifque  ce  dernier 
paffe  à  l'état  d'acide  fulfureux  lorfqu'on  le  dif- 
tille  fur  ce  Tel.  Quant  aux  acides  nitreux  & 
marin  ,  on  fait  qu'ils  font  fufceptibles  de  le 
diffoudre  ,  mais  on  n'a  pas  fuivi  leur  action  fur 
cefel  avec  afTez  de  foin  pour  découvrir  s'il  n'y  a 
pas  quelque  décompofition  réciproque. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'opinions  diverfes  fur 
ïa  nature  &  la  formation  du  fel  fédatif.  Plu- 
sieurs chimiftes  ont  cru  que  c'étoit  une  com- 
binaifon  intime  d'acide  vitriolique  &  d'une  terre 
vitrefcible  avec  une  matière  graffe.  MM.  Bour- 
delin  Se  Cadet  ont  penfé  qu'il  eft  formé  par 
l'acide  marin.  Ce  dernier  a  cru  qu'il  contenoit 
un  peu  de  terre  cuivreufe  ,  parce  qu'il  a  con- 
me  les  chaux  de  ce  métal  la  propriété  de 
colorer  en  vert  la  flamme  des  corps  combus- 
tibles. Cartheufer  a  afTuré  qu'en  defTéchant  à 
un  feu  doux  du  fel  fédatif  très-pur ,  il  s'en  dé- 
gageoit  des  vapeurs  d'efprit  de  fel  ,  qu'en 
difTolvant  ce  fel  deffeché  Se  en  filtrant  la  difTo- 
lution  il  reftoit  fur  le  filtre  une  terre  grife  ; 
enfin  qu'en  répétant  un  grand  nombre  de  fois 
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les  deffications  &  les  diffolutions ,  on  décom- 
pofoit  entièrement  le  fel  fédatif ,  de  forte  qu'il 
paroifîbit  être  une  modification  de  l'acide  marin 
fixé  par  une  terre.  MM.  Macquer  &  Poulie- 
îier  de  la  Salle  ont  répété  cette  expérience  ; 
ils  ont  obfervé  le  dégagement  de  la  vapeur  odo- 
rante pendant  la  calcination  du  fel  fédatif,  mais 
ils  ne  l'ont  point  manifestement  reconnue  pour 
celle  de  l'acide  marin;  ils  ont  obtenu  à  force 
de  deffications  &  de  diffolutions  fucceffives , 
une  petite  quantité  de  terre  grife  qui  combinée 
avec  de  l'acide  marin  n'a  point  formé  de  fel  fé- 
datif comme  l'avoit  annoncé  Carrheufer;de  forte 
-que  l'opinion  de  ce  dernier  chimiiten'ell  pas  plus 
prouvée  que  les  précédentes.  Model  regardoit  ce 
fel  comme  la  combinaifon  d'un  alkali  particulier 
avec  l'acide  vitriolique  dont  on  fe  fert  pour  le 
■dégager.  Mais  l'acide  fédatif  étant  toujours  le 
■même ,  quelqu'acide  que  l'on  emploie  pour  le 
précipiter ,  cette  opinion  ne  peut  être  admife.  M, 
Baume  a  dit  être  parvenu  à  faire  du  fel  fédatif, 
en  Iaiflànt  macérer  pendant  dix-huit  mois  un 
mélange  d'argile  &  de  graille.  Il  en  a  retiré 
par  la  leifive  un  fel  en  paillettes  qui  avoit  tou- 
tes les  propriétés  du  fel  fédatif.  Il  penfe  d'après 
cela  que  ce  fel  eft  une  combinaifon  de  l'acide 
de  la  graille  avec  une  terre  très -fine  qu'il  eft 
impofîible  de  lui  enlever.  Il  ajoute  que  les  huiles. 
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•végétales  peuvent  donner  le  même  fel  quoi- 
que plus  lentement.  M.  Wiegleb  a  répété  l'ex- 
périence de  M.  Baume  &  elle  n'a  point  four- 
ni de   Tel  fé  datif. 

Les  chimifles  regardent  aujourd'hui  l'acide 
■fédatif  comme  un  acide  particulier  différent  de 
tous  les  autres  &  jouiflTant  de  caradères  qui 
lui  font  propres.  Ses  affinités  avec  les  bafes 
alkalines  qui  ont  été  rangées  par  Bergman  dans 
J'ordre  fuivant  ;  chaux  ,  terre  pefante  ,  magné- 
fie ,  alkali  fixe  végétal ,  alkali  fixe  minéral ,  al- 
kali volatil ,  &  qui  diffèrent  beaucoup  des  au- 
tres acides  examinés  jufqu'ici,  viennent  à  l'ap- 
pui de  cette  aOTertion. 

L'acide  du  borax  ou  le  fel  fédatif  a  été  em- 
ployé pendant  quelque  tems  en  médecine , 
d'après  Homberg,  qui  lui  avoit  attribué  la  pro- 
priété calmante  &  même  narcotique  ;  mais  la 
pratique  a  appris  que  ce  fel  n'a  qu'une  vertu 
très-médiocre  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  donné  à 
une  dofe  beaucoup  plus. forte  que  celle  qui 
avoit  été  indiquée ,  comme  à  celle  d'un  gros 
&  plus  ;  ce  qui  fait  que  l'on  y  a  renoncé  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  médecine  pos- 
sède un  grand  nombre  d'autres  médicamens  de 
cette  clatFe,  dont  l'aclion  eft  beaucoup  plus 
énergique  &  beaucoup  plus  certaine. 
<    On  s'en   fert   dans  plufieurs  opérations  de 
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chimie,  comme  fondant,  &c.  aiafi  que  nous 
l'expoferons  par  la  fuite. 
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CHAPITRE     V. 

Ordre    II.  Sels  fecondaires  ou  neutres* 

IN  ous  comprenons  fous  le  nom  de  fels  fe- 
condaires ,  toutes  les  matières  qui  font  compo- 
fées  de  deux  fubflances  falines  primitives  com- 
binées enfemble.  Ces  fels  ont  été  nommés  neu- 
tres ,  parce  qu'ils  n'ont  point  les  caractères  des 
fels  primitifs  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  ne  font  en  gé- 
néral ni  acides  ni  alkalins.  Cependant  il  en  efl 
plufieurs,  comme  le  borax,  la  craie  &  les  al- 
kalis  unis  à  l'acide  craieux ,  qili  jouiflTent  de 
quelques-unes  des  propriétés  des  fels  primitifs, 
mais  dans  un  degré  beaucoup  moins  marque 
qu'eux.  Ces  fels  fecondaires  n'ont  point  une  .fa- 
veur auffi  forte  que  la  plupart  des  fels  primitifs; 
leur  tendance  à  la  combinaifon  &  leur  difîb- 
hibilité  font  moins  considérables  ;  mais  ce  qui 
les  diftingue  fur-tout  des  premiers ,  x'eft  qu'ils 
ne  peuvent  point  communiquer  les  propriétés 
falines  à  d'autres  corps  comme  les  feis  primi- 
tifs ;  leur  forme  criftalline  confiante  e(t  encore 
un  caractère  marqué  dont  l'étude  appartient  au 
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naturalise  &  qui  quelquefois  indique  leur  na* 
ture,  quoiqu'elle  foitfouvent  capable  d'induire 
en  erreur. 

On  appelle  ordinairement  bafe ,  la  matière 
la  plus  fixe  qui  entre  dans  la  compofuion  des 
fels  neutres.  Comme  cette  bafe,  qui  quelque- 
fois eft  volatile,  donne  plufieurs  caractères  gé- 
néraux affez  conttans  aux  diverfes  combinai- 
fons  qu'elle  forme  avec  les  acides ,  nous  pren- 
drons le  nom  de  la  bafe  pour  diftinguer  les  gen- 
res que  nous  établirons  dans  les  Tels  fecondai- 
res.  Nous  diviferons  donc  ces  fels  en  autant  de 
genres  qu'il  y  a  de  bafes  falines  ou  alkalines 
qui  peuvent  être  unies  aux  acides. 

Le  premier  genre  comprendra  ceux  qui  font 
formés  par  l'union  des  alkalis  fixes  avec  les  aci- 
des; nous  les*appellerons  fels  neutres  parfaits* 
parce  que  leur  union  elt  très-intime. 

Le  deuxième  genre  renfermera  ceux  qui  font 
compofés  par  Talkali  volatil  combiné  avec  les 
acides.  Ils  feront  défignés  fous  le  nom  de  (els 
ammoniacaux  adopté  d'après  l'un  de  ces  fels 
ainfi  nommé  depuis  long  -  tems.  On  pourroit 
aufli  les  connoltre  fous  celui  de  fels  imparfaits, 
parce  qu'ils  font  beaucoup  plus  decompofables 
que  les  premiers. 

Dans  le  troifième  genre  nous  rangerons  les 
fels  neutres  dont  la  chaux  eft  la  bafe.  Ils  font 

en 
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en  général  moins  parfaits  que  ceux  du  fécond 
genre ,  quoique  la  chaux  ait  plus  d'affinité  avec 
ïes  acides  que  -n'en  a  Palkali  volatil  ,  comme 
les  détails  le  feront  voir.  Ces  fels  auront  le  titre 
de  fels  neutres  calcaires. 

La  maonéfie  combinée  avec  les  divers  acides, 
conftituera  le  quatrième  genre  des  fels  neutres. 
Ces  fels  font  plus  décompofables  que  les  pré- 
cédens  ,  parce  que  la  chaux  8c  les  alkalis  ont 
plus  d'affinité  avec  les  acides  que  n'en  a  la  ma- 
gnéfie.  Ils  retiendront  le  nom  de  fels  neutres 
à  bafe  de  magnéfie. 

Le  cinquième  genre  fera  defliné  à  ceux  qui 
ont  la  terre  argileufe  pure  pour  bafe.  Comme 
l'alun  eft  la  principale  de  ces  combinaifons, 
on  leur  a  donné  le  nom  générique  de  fels  alu- 
mineux.  Les  alkalis  ,  la  chaux  &  la  magnéfie 
décompofent  en  général  les  fels  à  bafe  d'argile. 

Enfin  dans  le  fixième  genre  nous  placerons 
les  fels  neutres  à  bafe  de  terre  pefante.  Ces 
fels  ainfi  que  la  plupart  de  ceux  des  deux 
genres  précédens ,  ne  font  que  très-peu  connus. 

On  conçoit  que  ces  différentes  bafes  combi- 
nées avec  les  acides  dont  nous  avons  examiné 
les  propriétés  doivent  donner  un  grand  nom- 
bre de  fels  neutres  ,  &  que  ce  nombre  peut 
même  aller  beaucoup  au-delà ,  fi  l'on  admet 
avec  Bergman,  pour  descompofés  particuliers. 

Tome  II.  E 
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ceux  qui  réfultent  de  l'union  de  ces  mêmes 
bafes  avec  les  acides  qu'il  appelle  phlogif- 
tîqués ,  &  qui  font  privés  d'une  partie  de  leur 
air  pur  fuivant  la  dodrine  moderne.  Mais  ces 
derniers  n'étant  que  des  modifications  peu  du- 
rables ,  qui  s'altèrent  par  le  contact  de  l'air,  6c 
qui  paffent  affez  promptement  à  l'état  des  vé- 
ritables fels  neutres ,  nous  croyons  ne  pas  de- 
voir mu'tiplier  ces  fubftances  dont  le  nombre 
n'eft  déjà  que  trop  considérable;  &  nous  nous 
propofons  d'indiquer  les  différences  que  pré- 
f entent  ces  fels  fuivant  l'état  de  leurs  acides. 
Nous  obfervons  encore  que  les  bafes  alkalines 
dont  nous  venons  de  faire  Pénumération  com- 
binées avec  l'eau  régale ,  donnant  des  fels  ni* 
treux  6V  marins  mélangés  qu'on  peut  obtenir 
ifolés  &  qui  font  parfaitement  femblables  à  ceux 
que  forment  ces  deux  acides  féparés ,  nous  ne 
parlerons  que  des  combinaifons  de  ces  mêmes 
bafes  avec  les  fix  acides  (impies. 

Quant  au  rang  &  à  la  difpofition  des  diffé- 
rentes fortes  de  fels  neutres  ,  nous  avons  cru 
devoir  fuivre  l'ordre  de  la  force  d'affinité  des 
acides  :  ainfi  dans  tous  les  genres  nous  com- 
mencerons par  les  fels  vitrioliques,  Se  nous  pat- 
ferons  de  fuite  aux  fels  nitreux ,  aux  marins, 
à  ceux  dans  Icfquels  entre  l'acide  du  borax, 
puis  à  ceux  formés  par  l'acide  fpathique  ;  & 
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enfin  nous  terminerons  ces  détails  par  les  fels  qui 
contiennent  l'acide  craieux,  parce  qu'il  paroît 
être  le  plus  foible  de  tous. 

Genre  I.  Sels  neutres  parfaits  , 

OU    A    BASE    jy'ALKALIS   FIXES, 
Sorte    I»    Tartre    vitriolé. 

Le  tartre  vitriolé  appelé  au ffi  Tel  de  duobus^ 
Tel  polychrefte  ,  arcanum  duplication  ,  efï  un  fel 
neutre  parfait,  réfultant  de  la  combinaifon  de 
ï'acide  vitriolique  avec  l'alkali  fixe  du  tartre  ou 
"végétal.  Il  n'exide  que  très-rarement  dans  le 
ïègne  minéral;  quelques  végétaux  en  contiennent: 
une  petite  quantité. 

Ce  fel  eft  communément  fous  la  forme  d'un 
corps  tranfparent ,  plus  ou  moins  blanc  &  ré* 
gulier.  Ses  criflaux  varient  fuivant  les  circonf- 
tances  de  fa  criftallifation.  Quand  elle  a  été  faite 
en  petit  &  avec  lenteur,  elle  donné  des  pyra- 
mides tranfparentes  à  fix  pans,  taillées  à-peu* 
près  comme  des  pointes  de  diamans  en  rofes, 
ou  plus  rarement  des  prifmes  à  fix  faces  termi- 
nés par  une  ou  par  deux  pyramides  hexaèdres, 
à-peu-près  comme  le  criftal  de  roche.  Mais  fi 
ï  evaporation  a  été  tres-prompte ,  tous  les  crif- 
laux s'agglutinent  &  fe  confondent  fous  la  for- 
me d\me  croûte  folide ,  dont  la  furface  eft 
hériffée  de  pointes  ou  de  pyramides  irrcguiiè- 
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tes;  tel  eft  celui  du  commerce.  Enfin,  lorfquè 
pour  avoir  des  criltaux  très-réguliers  de  ce  fel, 
on  expofe  fa  diiïblution  à  une  évaporation  lente 
&  fpontanée ,  on  obtient  fouvent  des  folides  à 
douze  faces ,  formés  par  deux  pyramides  hexaè- 
dres réunies  à  leur  bafe  ,  &  quelquefois  féparées 
par  un  commencement  de  prifme  à  llx  pans.  Il  eft 
vrai  que  ces  derniers  criftaux  font  ordinairement 
fales,  &  n'ont  jamais  la  blancheur  ni  la  tranfpa- 
rence  de  ceux  qu'on  obtient  par  la  première  éva- 
poration.  Mais  c'eft  une  difficulté  qui  exifie  dans 
la  plupart  des  fels  neutres.  Ils  font  prefque  tou- 
jours blancs  aux  dépens  de  la  forme ,  ou  ré- 
guliers aux  dépens  de  la  tranfparence. 

Le  tartre  vitriolé  a  une  faveur  amère,  aflez 
défagréable  ;  il  n'éprouve  que  peu  d'altération 
de  la  part  du  feu.  Lorfqu'on  l'expofe  fur  des 
charbons  ardens,  il  fe  brife  avec  bruit  en  un 
grand  nombre  de  petits  fragmens  ;  ce  phéno- 
mène qu'on  appelle  décrépitation ,  dépend  de 
Ja  raréfaction  fubite  de  l'eau  de  fa  criflallifa- 
tion.  Lorfque  le  tartre  vitriolé  a  décrépité ,  il 
n'a  rien  perdu  de  fes  propriétés  effenrielles. 
Si  on  l'expofe  dans  un  creufet  à  l'action  du  feu , 
jl  décrépite  également ,  &  devient  fec  friable 
8c  même  pulvérulent  en  perdant  l'eau  de  fa 
criftallifation  ;  il  rougit  avant  de  fe  fondre;  il 
lui  faut  même  un  feu  allez  violent  pour  en- 
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trer  en  fufion;  expofé  au  froid  lorfqu'il  efl  fon- 
du, il  fe  prend  en  une  maffe  opaque,  friable, 
diffbluble  ,  qui  n'a  éprouvé  aucune  altération 
dans  (es  principes  ,  puifqu'on  peut  lui  rendre 
fa  forme  tranfpa.ente  &  criftalline  en  le  difîbl- 
vant  de  nouveau  dans  l'eau.  Tenu  en  fuGon 
dans  un  vaiffeau  ouvert ,  il  fe  volatilife ,  mais 
toujours  fans  fe  décompofer. 

Le  tartre  vitriolé  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion à  l'air  ;  il  refte  dans  fon  état  criftallin  fans 
rien  perdre ,  ni  de  fa  forme ,  ni  de  fa  tranfpa- 
rence.  Il  efl  peu  difToluble  dans  l'eau ,  mais 
cependant  dans  des  degrés  très-dîfferens ,  fui- 
vant  la  température  de  ce  fluide.  Suivant  Spiel- 
man  il  faut  environ  dix-huit  parties  d'eau  froide 
pour  diiïbudre  une  partie  de  tartre  vitriolé  ; 
lorfqu'elle  efl;  bouillante  elle  paroît  en,  diiïbu- 
dre  prefque  le  quart  de  fon  poids  ,  puïfque 
1VI.  Baume  affine  que  quatre  onces  d'eau  bouil- 
lante diflblvent  fept  gros  quarante-huit  grains  de 
tartre  vitriolé.  Il  fe  criflallife  en  partie  parrefroï- 
dilfement  ,  &  plus  encore  par  évaporation;  il 
ne  retient  qtie  peu  d'eau  dans  [qs  criflaux ;  c'eil 
ce  qui  fait  qu'il  ne  change  point  d'état  lorf- 
qu'on  l'expofe  à  l'air. 

Le  tartre  vitriolé  n'a  point  d'action  fur  les, 
terres  fimple?.  On  a  obfervé  que  celui  qui  efl 
par.  hafard  uni  aux  fels  fondans,   dont  on  f$ 
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fert  pour  faire  le  verre,  le  retrouve  dans  les 
fcories,  &  on  le  retire  en  aflez  grande  quantité 
du  fiel  de  verre. 

La  terre  pefante  décompofe  le  tartre  vitriolé, 
fuivant  Bergman ,  parce  qu'elle  a  plus  d'affinité 
«vec  l'acide  vitriolique  que  n'en  a  l'alkali  fixe. 
.Si  l'on  met  un  peu  de  cette  terre  dans  une 
diiïblution  de  ce  fel ,  il  fe  forme  un  précipité 
de  fpath  pefant,  tout-à-fait  infoluble,  &  dont 
nous  examinerons  plus  bas  les  propriétés.  L'al- 
kali fixe  végétal  refte  pur  &  caufljque  en  dik 
lblution  dans  la  liqueur. 

La  chaux  &  ia  magnéfie  n'ont  aucune  action 
fur  le  tartre  vitriolé ,  mais  plufieurs  acides   eu 
ont  une  très-marquée  fur  ce  fel.  Rouelle  avoit 
afTuré  qu'il  étoit  pofTible  de  combiner  avec  ce 
fel  une  plus  grande  quantité  d'acide  vitriolique, 
que  celle  qu'il  contient  naturellement.  Son  pro- 
cédé confiftoit  à  difiiller  de  l'huile  de  vitriol 
fur  le  tartre  vitriolé;  ce  dernier  relie  imprégné 
d'acide,  Se  acquiert  des  propriétés  nouvelles; 
celles  de  rougir  la  teinture  de  violettes,  d'être 
plus  diffbkible  dans  l'eau ,  d'avoir  une  faveur 
aigre ,  Se  de  faire  erlervefcence  avec  les  alka- 
lis  craieux,  même  après  avoir  été  diffbus  & 
criftallifé.  M.  Baume  a  foutenu  que  cet  acide 
n'étoit  point  réellement  combiné ,  Se  qu'on  pou- 
•voit  l'enlever  au  fel  neutre  en  le  faifant  fimple? 
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tnent  égoûter  fur  du  papier  gris  ou  fur  le  &«» 
ble.  Cependant  Macquer  remarque  que  l'aci- 
de  vitriolique  adhère  avec  une  force  affez  consi- 
dérable au  tartre  vitriolé,  &  croit  que  cette 
adhérence  eft  due  à  une  affinité  particulière 
de  ces  deux  fubftances ,  puifque  fuivant  lui 
l'action  du  feu  &  celle  de  l'eau  ne  peuvent  la 
détruire.  J'ai  fait  plusieurs  fois  cette  combinai» 
fon  d'huile  de  vitriol  &  de  tartre  vitriolé  à  îa 
manière  de  Rouelle;  c'efl-à  dire ,  par  la  diftii- 
lation  dans  des  cornues  de  verre  ,  &  j'ai  ob* 
fervé  des  phénomènes  dont  il  n'a  été  fait  aucune 
mention  dans  la  difcuffion  favante  qui  s'efl  éîe« 
vée  fur  cet  objet.  Le  tartre  vitriolé  s'en"  fondu  en 
une  efpèce  de  verre  ou  d'émail  blanc  opaque, 
d'une  faveur  fort  acide;  mais  cette  fritte  vitreufe 
n'a  point  attiré  l'humidité  de  l'air,  elle  s'eft  au 
contraire  comme  effleurie;  il  y  a  donc  comme  l'a 
penfé  Macquer,  une  adhérence  affez  forte  entre 
ce  fel  neutre  &  l'acide ,  &  cette  adhérence  eft 
due  fans  doute  à  une  combinai  fon  particulière. 
M.  Eaumé  a  obfervé  que  le  tartre  vitriolé 
épreuvoit  une  altération  très  -  marquée  de  la 
part  de  l'acide  nitreux.  Si  l'on  fait  bouillir  de 
l'eau  forte  fur  ce  fel ,  l'acide  nitreux  s'empare 
de  Palkali  fixe  végétal  &  dégage  l'acide  vitrioli- 
que ;  en  laiHant  rcfrcîdir  ce  mélange ,  il  fe 
ciiilaliii'e  du  véritable  nitre.  On  avoit  cru  d'abord 
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que  cette  décomposition  ne  s'opéroit  qu'à  î'akïtf 
de  la  chaleur^  mais  l'efpritde  nitre  fumant  verfé 
fur  du  tartre  vitriolé  en  poudre,  dépofe  des 
criftaux  de  nitre  au  bout  de  plufieurs  heures. 
On  avoit  auffi  avancé  que  le  mélange  devenant 
froid  l'acide  vitriolique  reprenoit  Ses  droits,  6c 
décompofoit  à  fon  tour  le  nitre  ;  cependant , 
je  conferve  depuis  plus  de  quatre  ans,  un  mé- 
lange de  tartre  vitriolé  &  d'efprit  de  nitre ,  au 
fond  duquel  il  y  a  des  criiiaux  falins  qui  dé- 
tonnent fur  les  charbons  &  qui  n'ont  point  chan- 
gé de  nature ,  quoiqu'ils  foient  plongés  dans 
l'acide  vitriolique  ,  féparé  par  l'acide  nitreux. 
M.  Cornette  a  obfervé  que  l'acide  marin  con- 
centré décompofé  auffi  le  tartre  vitriolé  même 
à  froid.  Il  fembleroit  d'après  ces  deux  faits,  que 
la  loi  d'affinité  relative  aux  diffiérens  acides ,  n'eft 
pas  fi  confiante  qu'on  l'avoit  cru  ;  cependant  il 
faut  obferver  avec  Bergman,  i°.  quil  n'y  a 
qu'un  tiers  de  tartre  vitriolé  décompofé  dans 
ces  expériences ,  quelle  que  foit  la  quantité  d'aci- 
des nitreux  &  marin  employée  ,  tandis  que  l'aci- 
cide  vitriolique,  en  dofe  modérée,  décompofé 
complètement  les  fels  nitreux  Se  marin;  2°.  que 
ces  décompositions  n'ont  lieu  que  lorfque  le 
tartre  vitriolé  contient  un  peu  d'acide  vitrioli- 
que excédent  à  fa  neutralifation. 

La  décompofition  la  plus  importante  du  tar-» 
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tte  vitriolé  efl:  celle  qui  a  lieu  par  beaucoup 
de  matières  combuilibles  ,  notamment  par  le 
charbon  &  par  plusieurs  fubflances  métalliques. 
(  Voyez  mes  Mémoires  de  Chimie  ,  pag.  zz5.) 
Si  l'on  chauffe  fortement  dans  un  creufet  un 
mélange  de  ce  fel  &  de  charbon  ,  le  tartre  vi- 
triolé n'exiilera  plus ,  &  l'on  ne  retrouvera  que 
du  foufre  uni  à  l'alkali  fixe.  Stahl  a  regardé 
cette  expérience  comme  très  propre  à  démon- 
trer la  préfence  du  phlogiflique  ;  les  chimiftes 
modernes  l'expliquent  par  la  théorie  pneumati- 
que ;  nous  expolerons  ces  diverfes  théories  dans 
l'hifloire  du  foufre. 

Un  quintal  de  tartre  vitriolé  contient  fui-» 
vant  Bergman ,  environ  y  2  parties  d'alkali  fixe 
végétal,  40  d'acide  vitriolique,  &  8  d'eau  de 
criilallifation. 

Ce  fel  vitriolé  n'exiflant  que  rarement  & 
en  petite  quantité  dans  la  nature ,  celui  qu'on 
emploie  en  médecine  efl  toujours  le  produit 
de  l'art.  On  peut  le  faire  de  trois  manières; 
premièrement  en  combinant  directement  l'huile 
de  vitriol  avec  l'alkali  fixe  végétal  cauflique  ; 
il  en  réfulte  fur-le-champ  du  tartre  vitriolé, 
qu'on  peut  dilîbudre  dans  l'eau  &  faire  criflalli- 
fer  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Le  fécond  moyen, 
c'efl  de  décompofer  à  l'aide  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  les  fels  neutres  formés  par  l'union  de 
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l'alkaîi  fixe  végétal  aux  autres  acides ,  telf 
que  le  nitre ,  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ,  le 
tartre  craieux ,  &c.  il  refaite  toujours  du  tartre 
vitriolé  de  ces  décompofitions.  La  troifième  ma- 
nière de  former  ce  fel  ,  c'eft  de  décompofer 
les  fels  vitrioliques  terreux  &  métalliques  par 
l'alkaîi  fixe  végétal.  Ce  dernier  précipite  les 
fubitances  falino-terreufes  &  les  métaux  unis 
à  l'acide  vitriolique.  Nous  reviendrons  fur  les 
deux  dernières  manières  de  préparer  le  tartre 
vitriolé,  lorfqu'il  fera  queftion  des  fels  neutres 
qu'on  emploie  pour  cette  préparation. 

Le  tartre  vitriolé  n'eft  d'ufage  qu'en  méde- 
cine. C'efi:  un  purgatif  allez  bon.  On  le  donne 
quelquefois  feul  à  la  dofe  d'une  demi-once 
ou  d'une  once.  Le  plus  fouvent  on  ne  l'admr- 
niftre  qu'à  celle  d'un  ou  de  deux  gros,  affocié 
comme  auxiliaire ,  à  d'autres  médicamens  pur- 
gatifs. On  l'emploie  auffi  comme  fondant  dans 
les  maladies  chroniques  &  fur  -  tout  dans  les 
dépôts  laiteux.  On  le  donre  alors  à  la  dofe 
de  quelques  gros  dans  des  boiffons  appropriées; 
mais  fa  vertu  fondante  eft  fort  inférieure  à  celle 
de  plufieurs  autres  fels  neutres  plus  folubles 
&  plus  fapides. 

Sorte  II.  Sel    de    Glauber. 

Le  fel  de  Glauber.   chimifte  allemand   cju$ 
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?l?a  découvert,  eft  un  fel  neutre  parfait  formé 
par  l'union  de  l'acide  vitriolique  &  de  Palkali 
marin  ou  minéral  ou  foude ,  qui  feroit  mieux 
nommé  vitriol  de  foude.  Ce  fel  a  beaucoup  de 
propriétés  communes  avec  le  tartre  vitriolé,  & 
il  en  a  quelques  -  unes  de  particulières  ;  il  eft 
également  criltallifable  ;  il  a  une  faveur  a  m  ère;; 
il  eft  très-peu  fufible  ;  il  eft  foluble  dans  l'eau; 
il  ne  s'unit  point  aux  terres  ;  il  eft  en  partie  dé- 
compofable  par  les  acides  nitreux  &  Marin 4 
comme  le  tartre  vitriolé  ;  cependant  plufieurs 
de  ces  propriétés  s'éloignent  beaucoup  de  cel- 
les de  ce  dernier  ,  comme  nous  allons  le  voit 
en  les  parcourant  plus  en  détail. 

Le  fel  de  Glauber  eft  ordinairement  un  corps 
plus  ou  moins  blanc  ou  tranfparent  ,  d'une 
forme  régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes 
à  fix  faces  inégales  &  ftriées  ,  terminés  par  des 
fommets  dièdres.  Il  eft  rare  qu'ils  aient  cette 
forme  régulière,  le  nombre  des  faces  varie  ainfî 
que  leur  étendue  ,  leur  pofition  ,  leurs  ftries  3 
comme  Ta  expofé  fort  en  détail  M.  Rome  de 
Lille  dans  fa  criftallographie.  La  faveur  de  ce 
fel  eft  d'abord  fraîche,  puis  d'une  amertume 
très-forte.  11  n'altère  point  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Lorfqu'on  l'expo fe  à  l'adion  du  feu ,  il  fe 
•liquéfie  allez  promptement ,  mais  bientôt  il  fô 
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defsèche  &  devient  d'un  blanc  mat  ;  dans  cet 
état ,  il  ne  peut  être  fondu  qu'à  une  chaleur 
confïdéi  able ,  comme  le  tartre  vitriolé.  Pour 
bien  concevoir  ce  qui  fe  paflfe  dans  cette  ac- 
tion du  feu  fur  le  fel  de  Glauber }  il  faut  dis- 
tinguer deux  efpèces  de  fufion  dans  les  matiè- 
res falines  ;  l'une  qui  eft  due  à  l'eau  qui  entre 
dans  la  formation  de  leurs  criftaux ,  &  qu'oa 
appelle  fufion  aqueufe  ;  elle  n'a  lieu  que  pour 
]es  fels  qui  font  plus  foiubles  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide;  &  elle  eft  due  à  ce  que 
la  portion  de  ce  fluide  qui  entre  dans  la  conf- 
titmion  des  criftaux  falins  ,  Réchauffe  &  devient 
alors  capable  de  didbudre  la  matière  falir.e; 
cette  fufion  aqueufe  n'eft  donc  qu'une  diflblu- 
tion  par  l'eau  chaude  ;  aufli  le  fel  de  Glauber 
fondu  fe  prend-il  en  m  a  (Te  lorfqu'on  le  laiiïe 
refroidir.  Mais  fi  l'on  continue  de  le  chauffer 
après  l'avoir  fait  liquéfier,  il  fe  defsèche  &  devient 
blanc  ;  alors  la  fufion  qu'on  opère  à  l'aide  d'une 
plus  grande  chaleur  eft  vraiment  due  au  feu, 
&  fe  nomme  fufion  ignée.  Le  fel  de  Glauber 
eu  donc  tout  aufii  peu  fufible  que  le  tartre  vi- 
triolé .-comme  lui,  il  fe  volatilife  à  la  demièie 
violence  du  feu,  mais  il  n'éprouve  aucune  al- 
tération dans  fes  principes  par  l'adion  de  ta 
chaleur. 

Ç'efl  encore  à  la  grande  quantité  d'eau  quç 
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tontiennent  les  criftaux  de  fel  de  Glauber  % 
qu'elt  due  la  propriété  qu'ils  ont  de  fe  réduire 
en  une  poufîicre  blanche  très-fine ,  lorfqu'on 
les  laitTe  expofés  à  l'air.  On  donne  à  ce  phéno- 
mène le  nom  d'eîïîorefcence  ,  parce  qu'en  effet 
les  criitaux  fe  couvrent  d'une  efpèce  de  duvet 
pulvérulent,  femblable  par  la  blancheur  &  par 
la  forme  aux  matières  fublimées  que  l'on  con- 
noît  en  chimie  fous  le  nom  de  fleurs.  Ce  n'efl 
que  parce  qu'il  perd  l'eau  qui  entre  dans  la 
compofition  de  fes  criitaux,  que  ce  fel  tombe 
ainfi  en  pouiïière  par  le  contact  de  l'air;  auflj 
fon  efÏÏorefcence  n'eft-elle  jamais  plus  rapide 
&  plus  marquée  que  lorfque  l'air  eft  très-fec 
&  par  conféquent  très- avide  d'humidité.  Ce  phé- 
nomène efl:  donc  très-analogue  au  defféchement 
opéré  par  la  chaleur;  tous  les  deux  dépendent 
Uniquement  de  l'évaporation  de  l'eau  qui  fait 
partie  conftituante  des  criftaux.  Cependant 
comme  l'eau  qui  entre  dans  les  criftaux  de 
fel  de  Glauber  &  dans  ceux  de  tons  les  fels 
efflorefcens  en  général ,  eft  exactement  combi- 
née avec  la  matière  faline ,  il  paroît  que  c'efl 
par  une  efpèce  d'affinité  entre  l'air  &  l'eau  que 
i'efHorefcence  a  lieu.  Ce  phénomène  doit  être 
regardé  comme  une  décomposition  des  criilanx  , 
■opérée  en  raifon  de  l'affinité  plus  grande  qu'il 
■y  a  entre   l'eau  &  l'air ,  qu'entre  l'eau  &  la 
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matière  faline.  C'eft  ainfî  que  j'ai  toujours  conçtt 
l'efflorefcence ,  &  je  ne  vois  pas  qu'on  puifte 
l'expliquer  autrement.  (  Voyez  mes  Mémoire^ 
de  Chimie.')  Le  fel  de  Glauber  perd  prefque 
la  moitié  de  fon  poids  dans  cette  altération  ; 
mais  fa  nature  n'eft  pas  changée ,  on  peut  lui 
rendre  fa  forme  criftalline  ,  en  lui  restituant 
l'eau  qu'il  a  perdue.  Quoiqu'aucun  auteur  de 
matière  médicale  n'ait  fait  cette  obfervation  ,  U 
nous  paroît  important  de  connoître  exactement 
ïa  quantité  d'eau  que  perd  le  fel  de  Glauber 
dans  fon  efflorefcence ,  pour  prefcrire  en  mé- 
decine une  dofe  toujours  égale  de  ce  fel  dans 
ces  deux  états.  On  doit  le  donner  effleuri  à  un 
peu  plus  d'un  tiers  de  moins  que  lorfqu'il  eft 
en  beaux  criftaux  tranfparens.  ' 

Le  fel  de  Glauber  eft  très-difîbluble  dans 
l'eau.  Il  ne  faut  que  quatre  parties  d'eau  froide 
pour  en  diflbudre  une  partie.  Cette  quantité 
d'eau  nécelfaire  à  fa  diflblution,  diminue  en 
proportion  de  la  chaleur  de  ce  fluide.  Une 
partie  d'eau  bouillante  diftbut  prefque  fon  poids 
de  ce  fel.  C'eft  fur  cette  propriété  qu'eft  fondée 
la  manière  de  le  faire  criftallifer.  Comme  il  eft 
plus  foluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide ,  il  fuffit  de  laiflTer  refroidir  une  diiïblution 
bien  chargée  de  ce  fel,  &  elle  donne  des  crif- 
taux d'autant  plus  beaux  &  plus  réguliers ,  que 
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Hâ  difïblution  eft  faite  à  plus  grande  dofe  ,  & 
qu'elle  fe  refroidit  avec  plus  de  lenteur.  En 
faifant  cette  opération  en  grand  dans  les  phar- 
macies, on  obtient  fouvent  des  prifmes  ftriés 
de  plufienrs  ponces  de  longueur,  dans  lefquels 
on  peut  facilement  reconnoître  la  forme  régu« 
lière  de  ce  fel. 

Le  fel  de  Glauber  n'a  pas  plus  d'aâion  fui 
les  terres  que  le  tartre  vitriolé  ;  il  n'entre  pas 
plus  que  lui  dans  la  formation  des  verres  à  caufe 
de  fon  peu  de  fufibilité.  La  terre  pefante  le 
décompofe  comme  le  tartre  vitriolé ,  mais  les 
autres  fubftances  falino-terreufes  ne  l'altèrent  en 
aucune  manière. 

L'alkali  fixe  végétal  cauftique  mêlé  à  une 
difïblution  de  fel  de  Glauber  le  décompofe, 
parce  qu'il  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolî- 
que  que  n'en  a  l'alkali  rixe  minéral.  Pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité  ,  il  fufrit  de  verfer  de 
l'alkali  fixe  végétal  cauftique  dans  une  diiïblu-» 
tion  chaude  &  bien  faturée  de  fel  de  Glauber* 
Cette  difïblution  qui  auroit  donné  des  criftaux 
de  fel  de  Glauber  par  le  refroidiffement ,  ne 
fournit  que  du  tartre  vitriolé  par  l'évaporation; 
l'eau  mère  contient  l'alkali  fixe  minéral  cauftique. 

L'acide  vitriolique  fe  combine  avec  le  fel  de 
■Glauber  &  y  adhère,  de  la  même  manière  qu'aïf 
tartre  vitriolé, 
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Les  acides  nîireux  &  marin  le  décompoferît 
avec  les  mêmes  circonftances  que  ce  dernier  fel. 

Lorfqu'on  chauffe  fortement  le  fel  de  Glau- 
ber  avec  du  charbon  &  quelques  métaux, 
l'acide  vitriolique  palTe  à  l'état  de  foufre  comme 
nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  l'hiftoire  de 
ce  corps  combuflible. 

Toutes  les  propriétés  du  fel  de  Glauber,  qui 
diffèrent  de  celles  du  tartre  vitriolé ,  font  voie 
que  les  deux  alkalis  fixes,  qui  fe  reffemblent 
parfaitement  lorfqu'on  les  confidère  dans  leur 
état  de  pureté,  font  cependant  très-di fier ens  l'un 
de  l'autre,  puifqu'ils  forment  des  fels  très-dif- 
femblables  avec  le  même  acide.  D'ailleurs  les 
proportions  des  principes  de  ce  fel  différent 
beaucoup  de  celle  qui  conftitue  le  tartre  vi- 
triolé ;  puifqu'un  quintal  de  fel  de  Glauber 
contient  d'après  les  recherches  de  Bergman, 
2  y  parties  d'alkali  minéral ,  2.7  parties  d'acide 
Vitriolique ,  &  y8  parties  d'eau. 

Ce  fel  eft  plus  abondant  dans  la  nature  que 
le  tartre  vitriolé.  On  le  trouve  en  affez  grande 
quantité  dans  les  eaux  de  la  mer ,  dans  celles 
de  certaines  fontaines  falées ,  &  fur-tout  dans 
plusieurs  eaux  minérales.  L'art  peut  d'ailleurs 
Jui  donner  naiffance  par  les  trois  moyens  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  du  tartre  vitriolé. 
Il  n'eft  pas  plus  employé  dans  les  arts  que  ce 
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dernier  ;  mais  il  Peft  beaucoup  plus  que  lui  en 
médecine.  Cn  le  donne  comme  fondant ,  apé- 
ritif &  purgatif,  depuis  un  demi-gros  jufqu'à 
une  once  &  demie  ,  fuivant  les  cas  où  on  l'ad- 
miniftre;  fes  effets  font  même  plus  marqués  & 
plus  prompts  que  ceux  du  tartre  vitriolé,  parce 
•qu'il  eft  beaucoup  plus  foluble  dans  nos  hsti- 
irreurs  ,  Se  parce  que  fa  faveur  eft  plus  vive. 

Sorte    III.    N  i  t  r  f. 

Le  nitre  ou  ialpêtre  eft  un  fel  neutre  formé 
par  l'union  de  l'acide  nirreux  avec  l'alkali  fixe  du 
ïartre.  Ce  fel  a  une  faveur  fraîche  •  il  eft  par- 
faitement neutre  ;  il  n'altère  point  la  cou 'eue 
cki  firop  de  violettes.  Ses  criftaux  font  des  piïf- 
incs  à  fix  faces  ,  terminés  par  des  pyramides 
clièdres  ou  en  bifeau,  &  fouvent  creufés  pac 
un  canal  dans  toute  leur  longueur. 

Le  nitre  exifte  en  très-grande  quantité  dans  h 
nature  :  il  fe  fqrme  journellement  dans  les  lieux: 
habités  par  les  animaux.  On  le  trouve  en  très- 
grande  quantité  fur  les  murs  abrites  de  la  pluie  - 
on  l'appelle  alors  falpêtre  de  houfTage. 

Il  paroît  qu'il  y  a  trois  circonftances  princi- 
pales qui  favorifent  fa  formation.  La  première 
c'eft  la  préfence  de  la  craie  ou  d'un  fel   cal- 
caire quelconque;  c'eft  ainfi  que  fe  forme  le 
nitre  de  houfTage  que  l'on  ramafle  fur  les  mur* 
Tome  IL  F 
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recouverts  de  plâtre;  c'eft  ainfi  que  les  démo* 
litions  des  vieux  édifices  contiennent  de  grandes 
quantités  de  nitre.  Ce  fel  fe  trouve  encore  tout 
pur  dans  des  craies  ;  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld en  a  retiré  julqu'à  une  once  par  livre  d'une 
craie  de  la  Koche  Guyon. 

I.a  féconde  circonftance  dans  laquelle  ce  fel 
fe  produit,  c'eit  la  putréfaction  ou  la  décompo- 
fition  fpontanée  des  matières  végétales  &  ani- 
males. C'efl  un  fait  très-connu  que  les  lieux  arro- 
les  de  liqueurs  animales  ou  qui  contiennent  des 
matières  animales  en  putréfaction,  tels  que  les  fu- 
miers ,  les  étables,  les  latrines  ,  produifent  beau- 
'  coup  de  nitre.  On  a  profité  de  cette  obfervation 
confiante  pour  former  des  nitrières  artificielles  ; 
on  conftruit  des  folTes  ou  des  hangards  couverts 
mais  expofés  à  l'air  par  les  côtés }  on  les  remplit 
de  fubflances animales,  comme  de  fumier,  d'ex- 
crcmens  de  quadrupèdes,  de  fientes  de  volailles, 
de  débris  des  végétaux  ;  on  arrofe  ces  matières 
de  tems  en  tems  &  fur -tout  avec  des  eaux 
chargées  de  matières  animales  ou  végétales  fuf- 
ceptibles  de  fe  pourrir  ,  8c  on  les  agite  pour 
renouveller  toutes  les  furfaces.  Lorfque  la  putré- 
faction eiî  avancée,  on  prend  une  petite  portion 
de  ces  matières  &  on  la  leffive  pour  s'aflu- 
rer  de  ce  qu'elle  contient  de  nitre  :  fi  on  la 
trouve  aflfez  chargée  on  leffive  toute  la  matière* 
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"La  troifième  circonftance  qui  paroît  favori- 
ser la  production  du  nitre ,  c'cft  le  contact  de 
Tair.  Telle  eft  la  raifon  de  la  formation  du  fal- 
pétre  de  houlTage  ;  c'eft  auffi  celle  pour  laquelle 
on  agite  les  mélanges  des  nitrières  artificielles , 
pour  que  l'air  les  touche  dans  tous  leurs  points* 
Enfin  les  craies  qui  contiennent  naturellement 
xlu  nitre,  n'en  fournifTent  qu'à  une  certaine  pro- 
fondeur &  point  du  tout  au-delà  de  cet  efpace. 
Si  ces  trois  circonïïances  font  réunies,  la  pro- 
duction du  nitre  fera  très-abondante;  tels  font 
les  principes  fur  lefquels  il  faut  construire  des 
riitricres  artificielles. 

On  ne  connoît  que  depuis  peu  de  tems  la- 
théorie  de  la  formation  du  nitre.  Glauber  &  plu- 
sieurs autres  chimifïes  qui  l'ont  fui vi,  penfoient 
que  le  nitre  étoit  tout  formé  dans  les  végétaux* 
qu'il  pafTbit  delà  dans  les  animaux ,  &  que 
la  putréfaction  ne  faifoit  que  le  dégager  de  [es 
entraves  ;  mais  on  a  bientôt  reconnu  que  les 
végétaux  n'en  contenoient  point  une  afTez  gran- 
de quantité  peur  fu frire  à  celle  que  Ton  retire 
dans  les  nitrières  artificielles.  M.  Thouvenel  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie  fur  la  for- 
mation du  nitre,  a  fait  beaucoup  d'expériences 
pour  en  déterminer  la  caufe ,  Se  il  a  reconnu 
que  l'acide  nitreux  étoit  produit  par  la  com- 
binaifon  d'un  fluide  élaflique  dégagé  des  ma* 
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tières  animales  en  putréfaction  &  de  l'air  pirf  % 
il  a  également  établi  que  l'acide  nitreux  une 
fois  formé  fe  combine  avec  la  terre  calcaire, 
lorfque  l'on  n'emploie  que  des  matières  ani- 
males pour  les  nitrières ,  &  que  les  débris  des 
végétaux  font  utiles  pour  fournir  l'alkalifixe  qui 
efl  la  bafe  du  nitre  ordinaire.  Mais  M.  Thouvenel 
n'avoit  point  déterminé  la  nature  du  gaz  qui  fe 
dégage  des  matières  animales  en  putréfaction, 
&  c'eft  M.  Cavendifch  qui  a  démontré  il  y  a 
quelques  mois  que  ce  gaz  efl  le  même  que 
celui  qui  confutue  un  des  principes  de  l'atmof- 
phère  fous  le  nom  d'air  phlogifliqué  ou  de  mo- 
phette  atmofphérique ,  en  faifant  de  véritable 
acide  nitreux  par  la  combinaifon  de  ce  gaz 
avec  l'air  vital  au  moyen  de  l'étincelle  électrique. 
Le  nitre  efl  très-altérable  par  la  chaleur  :  fi 
on  l'expofe  à  Faction  du  feu  dans  un  creufet, 
il  fe  liquéfie  afîez  vite,  &  cette  liquéfaction  elt 
une  vraie  fufion  ignée;  car  quoiqu'on  le  tienne 
quelque  tems  dans  cet  état,  il  ne  fe  defsèche 
pas  &  peut  rougir  fans  prendre  la  forme  sèche. 
Si  on  le  laifle  refroidir  après  l'avoir  fait  fondre , 
îi  fe  fige  en  une  mafle  opaque  que  l'on  nomme 
enflai  minéral ,  &  qui  eft  aulîî  pefant ,  auffi  fufi« 
ble  &  aufîi  diflbluble  que  le  nitre.  Le  criftal  mi- 
néral des  pharmacies  diffère  du  nitre  pur  fondu, 
fn  ce  qu'il  contient  un  peu  de  tartre  vitriol* 
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produit  par  la  combuftion  du  foufre  qu'on  ajoute 
à  la  dofe  d'un  gros  par  livre  de  nitre  fuivant 
la  pharmacopée  de  Paris.  Si  on  laiife  le  nitre 
fondu  expofé  à  l'action  du  feu,  il  fe  décompofe 
&  il  s'alkalife  de  lui-même.   Cette   opération 
faite    dans   une    cornue  réuiïit   de    même   8c 
înftruit  en  mcme-tems  fur  la  décompofitien  de 
l'acide  nitreux.  En  effet  au  lieu   d'obtenir  cet 
acide  pur ,  il  pafTe  une  grande  quantité  d'uni 
fluide  aériforme  qu'on  peut  recueillir  au-defîus: 
de  l'eau  ,  &  qui  eit  de  véritable  air  vital.  L'ai- 
kali  réiïdu  fait  ordinairement  fondre  très -vite 
la  cornue  &  on  ne  peut  continuer  l'opération 
jufqu'à  la  fin.  Voilà  donc  l'acide  nitreux  entiè- 
rement changé  en  air  vital  &  fans  gaz  nitreux 
fenfible.  On  ne  fait  point  encore  ce  que  devient 
la  mophette  atmofphérique  dans  cette  décom- 
pofition.  Si  Ton  ne- pou  (Te  point  le  feu  jufqu'à  dé- 
compofer  entièrement  le  nitre,  l'alkali  fixe  refle 
chargé  d'une  certaine  quantité  de  gaz  nitreux  ou 
d'acide  nitreux   phlogiitiqué  fuivant  Schéele  ; 
on  en  dégage  cet  acide  avec  le  vinaigre;  mai* 
fi  Ton  chauffe  plus  fortement  le  nitre,  l'alkali 
fixe  reffe  pur  &  cauftique,  On  conçoit  d'après 
la  facilité  avec  laquelle  la  chaleur  décompofe 
le  nitre,  que  pour  faire   du  enflai  minéral  par 
la  (impie  fufion  il  ne  faut  pas  tenir  ce  fel  trop 
long-tems  au  feu;    fans  cette  précaution  cç 
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anédicament  contiendroit  de  l'alkaïi  fixe'  à  mty 
dont  l'effet  feroit  beaucoup  trop  violent. 

Le  nitre  fe  décompofe  avec  d'autres  phéno- 
mènes lorfqu'on  l'expofe  à  l'aélion  du  feu  avec 
des  corps  combuflibies  :  appliqué  fur  un  char- 
bon ;  il  produit  une  flamme  blanche,  vive, 
accompagnée  d'u  ;C  efpèce  de  décrépkatiôh  ; 
cefl.  ce  qu'on  appelle  détonnation  ou  fufion  du 
nitre,  on  dit  alors  que  ce  Tel  détonne  ou  fufe, 
&  c'eft  à  ce  caraclère  qu'on  le  reconnoît  facile- 
ment. Stahl  croyoit  que  ce  phénomène  étoit  dû 
à  la  combinaifon  rapide  de  l'acide  nitreux  avec 
le  phlogillique  ;  &  M.  Baume  d'après  cette 
théorie  penfe  qu'il  fe  forme  dans  cette  expé- 
rience un  foufre  nitreux  qui  s'enflamme  fur-le- 
champ.  J'ai  lu  en  1780  à  l'académie  un  mé- 
moire dans  lequel  j'ai  démontré  que  le  nitre 
n'ell  pas  combufiible  par  lui-même  6V  ne  for- 
me pas  de  foufre  nitreux  dans  fa  détonnation, 
mais  que  ce  phénomène  n'eft  du  qu'à  ce  que  la 
matière  combufiible ,  qu'il  eil  nécefiaire  d'ajou- 
ter au  nitre  pour  le  faire  détonner,  brûle  plus  ou 
moins  rapidement ,  à  l'aide  de  l'air  vital  qui  fe 
dégage  en  grande  quantité  du  nitre  fortement 
chauffé.  Cette  théorie  eil:  complètemenr  prou- 
vée, i°.  parce  que  le  nkre  ne  fnfe  jamais  feul; 
5°.  parce  qu'après  la  détonnation  du  nitre  à  l';:ide 
H'une  matière  inflammable,  cette  dernière  eitert* 
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fièrement  brûlée  ;  30.  parce  que  plus  la  quantité  de 
nitre  eft  grande  relativement  à  celle  du  corps 
combuflible  ,  plus  la  combufiion  de  ce  corps  eiî 
complète;  40.  enfin  parce  que  la  détonnation 
du  nitre  a  lieu  auffi  bien  dans  les  vaiiïeaux  clos 
qu'à  l'air  libre,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide 
de  l'air  vital  fourni  par  ce  fel.  Cette  aiïertion 
efl:  entièrement  démontrée  par  ce  qui  fe  paffe 
dans  l'opération  des  cîiflus  de  nitre ,  qui  ne  font 
que  des  détonnations  de  ce  fel  avec  difiëi  entes 
matières  combuitibles  dans  des  vaiiTeaux  fermés. 
Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  fe  fait  avec 
le  charbon.  On  adapte  deux  ou  trois  ballons 
enfilés  à  une  corne  de  terre  ou  de  fer,  à  la- 
quelle on  a  pratiqué  dans  la  partie  fupérieurev 
«ne  ouverture  que  l'on  peut  boucher  avec  un 
couvercle.  On  fait  chauffer  ce  vaiiïeau  &  lorf- 
■que  fon  fond  eft  rouge  ,  on  projette  peu-à-peu 
le  mélange  de  nitre  &  de  charbon  par  la  tu- 
bulure que  l'on  ferme  promptement.  Pendant 
la  détonnation  les  ballons  font  remplis  de  va- 
peurs dont  une  partie  fe  condenfe  en  une  liqueur 
fade  nullement  acide  &  fouvent  alkaline  ;  le 
réfidu  n'eft  que  de  l'alkali  fixe  craieux  :  l'acide 
nitreux  efl  donc  détruit  entièrement.  Il  fe  pro- 
duit une  grande  quantité  de  gaz  que  j'ai  recueilli 
en  adaptant  à  la  partie  fupérieure  des  ballons  qui 
étoient  tubulés  dans  cette  région ,  ou  une  veffic 
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ou  des  tubes  dont  les  extrémités  étoient  reçues 
fous  des  cloches  pleines  d'eau.  Ce  gaz  étoit  en 
grande  partie  de  l'acide  craieux ,  mêlé  d'un  peti 
de  gaz  inflammable  &  de  gaz  phlogiitiqué. 

Le  rendu  de  la  détonnation  du  nitre  avec  du 
charbon  faite  dans  un  creufet  porte  le  nom  im- 
propre de  nitre  fixé  par  les  charbons;  c'eil  de 
î'alkali  fixe  végétal  combiné  avec  l'acide  craieux. 

Le  nitre  bien  pur  ne  s'altère  en  aucune  ma- 
nière à  l'air. 

Il  eil  très-difîoluble  puifque  trois  ou  quatre 
parties  d'eau  froide  dilTolvent  une  partie  de  ni- 
tre, &  l'eau  bouillante  en  diffout  le  double  de 
fon  poids.  Aufïï  criftailife-t-il  très-bien  par  rer 
froidiffement  ;  c'elt  fur  ces  deux  propriétés 
qu'efl  fondé  l'art  d'extraire  le  nitre  des  plâtras 
où  il  elt  contenu.  Les  falpêtriers  mettent  les 
plâtras  concaiïes  dans  des  tonneaux  dont  le 
fond  percé  d'un  trou  dans  fon  milieu  effcou- 
xrert  de  cendres.  Us  y  font  palier  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  uès-chargée ,  obfer- 
vant  de  mettre  l'eau  pure  fur  des  plâtras  déjà 
lavés  pour  les  épuifer  tout -à -fait,  &  l'eau 
déjà  filée  fur  des  plâtras  neufs  pour  la  char- 
ger entièrement.  Ils  font  enfuite  évaporer  leur 
lefïïve  dans  des  chaudières  de  cuivre.  Us  en 
retirent  les  premières  pellicules  qui  ne  font 
que  du  fel  marin  contenu  dans  les  plâtras,  lis 
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nomment  ce  fel  grain ,  &  ils  font  obligés  par 
leurs  rcgîentens  de  le  rapporter  aux  ralîneries. 
Lorfque  l'eau  cil  afTez  évaporée  pour  qu'elle 
le  fige  par  le  refroidiflemênt ,  ils  la  mettent  dans 
des  baffinaux  où  le  nître  fe  crillallife  :  ce  nitre 
cil  très-impur  &  très-fale  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  nitre  de  la  première  cuite.  Quelques 
chimiites  ont  cru  que  les  cendres  employées 
par  les  falpêtriers  ne  fervoient  qu'à  dégraifTer 
le  nitre,  &  cette  opinion  paroifîbit  fondée  fur  ce 
que  ces  matières  ne  contiennent  prefque  point 
d'aîkali  fixe ,  &  fur-tout  fur  ce  que  les  falpê- 
triers du  Languedoc  employent  les  cendres  de 
tamarifc  qui  ne  contiennent  que  du  fel  de  Glau- 
ber.  Mais  ce  fel  ainiî  que  le  tartre  vitriolé  eft 
tout  aufîi  bon  pour  décompofer  le  nitre  calcai- 
re qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  les 
plâtras,  par  la  voie  des  doubles  affinités,  ainfî 
que  M.  Lavoifier  l'a  obfervé  pour  les  cendres 
leffivées  employées  par  les  falpêtriers  de  Paris: 
nous  reviendrons  fitr  ce  fait  avec  plus  de  dé- 
tail à  l'article  du  nitre  calcaire. 

Le  nitre  de  la  première  cuite  efl  toujours 
fort  impur;  il  contient  outre  le  nitre  cinq  au- 
tres fortes  de  fels  ;  favoir  ,  du  fel  marin  ,  du 
nitre  à  baie  de  magnéfie,  du  nitre  calcaire, 
du  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie  &  du  fel 
marin  calcaire ,  qu'il  s'agit  de  féparer  pour  avoic 
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le  r.itre  dans  Ton  état  de  pureté.  On  parvient  h. 
le  purifier  en  le  faifant  rerlidoudre  dans  le  moins 
d'eau  poiïibie  ,  en  clarifiant  rette  liqueur  bouil-, 
lante  à  l'aide  du  fang  de  bœuf  dont  le  coagu- 
luui  lymphatique  formé  par  la  chaleur  entraîne 
toutes  les  impuretés  en  s'elevant  du  fond  de  la 
liqueur  à  fa  furface  ;  on  fait  eniuite  évaporer 
cette  féconde  leffivë  ,  &  on  en  obtient  par  le 
rtfoidilTement  un  nitre  qui  efl  beaucoup  plus 
pur  &  qu'on  nomme  nitre  de  la  féconde  cuite. 
Il  efl  encore  altéré  par  une  certaine  quantité  de 
fel  marin  Cv  d'eau  mère.  On  le  purifie  une  troi- 
lîème  fois  par  le  même  procédé;  &  il  devient 
beaucoup  plus  blanc  &  plus  pur;  c'efl  le  nitre  de 
la  tfoifième  cuite.  Comme  on  le  fait  criflallrfer 
très-promptement ,  il  efl  en  greffes  maiTes  affez 
confufes;  il  le  forme  cependant  dans  le  milieu 
des  bafïinaux  une  couche  de  criftaux  allongés  ôc 
réguliers  qu'on  appelle  nitre  en  baguette.  Ce 
dernier  efl  rejeté  dans  les  arfenaux,  parce  qu'il 
efl  moins  propre  à  former  de  bonne  poudre  à 
canon,  que  le  nitre  en  grades  rnaffes  informes, 
à  caufe  de  l'eau  qu'il  retient  dans  fa  criflallifa- 
tion,  &  qui  nuit  à  la  combuflion  de  la  poudre. 
Les  cbimifles  &  les  pharmaciens  purifient  en- 
corde nirre  de  la  troi^cme  cuite  par  de  nouvel- 
les difîblutions  &  crifhliifations;de  cette  manière 
ils  font  certains  d'avoir  un  nitre  très-pur,  &  qui 
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ne  contient  pins  aucune  matière  étrangère ,  fur- 
tout  les  fels  marins  à  bafe  de  fonde,  de  chaux 
&  de  niagnéfie,  dont  on  ne  peut  prefque  ja- 
mais enlever  les  dernières  portions  dans  Jes 
rafineries  en  grand  (i). 

Le  nitre  paraît  éprouver  quelques  altérations 
de  la  part  des  terres  vitriiiables ,  puisqu'on  en 
retire  l'acide  en  le  diflillant  avec  du  fable.  Cet 
acide  palfe  fans  couleur,  il  répand  quelques 
vapeurs  ;  le  réfidu  eit  plus  ou  moins  vitreux, 
fuivant  la  quantité  de  fable  employé,  &  fui- 
vaut  le  deîïré  de  chaleur  qu'on  a  donné.  Il 
paroît  que  le  fable  décompofe  le  nitre  par  la 
tendance  qu'il  a  à  fe  combiner  avec  î'alkaîi  fixe, 

(i)  Rien  n'eft  G  fingulîer  aux  yeux  des  naturalises  & 
des  chimifles  ,  que  la  production  de  fix  fortes  de  fels  dans 
les  plâtras  ,  &  fur-tout  l'union  confiante  de  chaque  bafe 
alkaline  à  un  acide  particulier.  I/alkali  végétal  fe  trouve 
toujours  joint  à  l'acide  nitreux  ,  &  l'alkali  minéral  efi  tou- 
jours combiné  avec,  l'acide  marin.  Il  femble  qu'il  y  ait  un 
rapport  particulier  entre  ces  différentes  efpèces  de  fels  pri- 
mitifs ,  &  qu'ils  fe  choi/îiïènt  mutuellement  ;  car  ,  pour- 
quoi ne  trouve-t-on  pas  de  fol  fébrifuge  de  Sylvius  eu 
du  nitre  cubique  ?  On  pourroit  obfèrver  la  même  choie 
pour  les  fels  terreux  :  e*i  effet ,  il  y  a  bien  plus  de  fel 
marin  2  bafe  de  magnéfie  &  de  nitre  calcaire  ,  que  de 
nitre  à  bafe  de  magnéfie  ou  de  fel  marin  calcaire  ;  cela 
indique  que  la  niagnéfie  a  une  affinité  particulière  avec 
l'acide  marin  ,  &  que  la  chaux  en  a  de  même  une  avec 
l'acide  nitreux. 
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puifqu'en  diftillant  le  nitre  fans  intermède ,  ofï 
n'obtient  point  d'acide  nitreux ,  &  l'on  n'a  que 
de  l'air  pur.  Je  crois  que  cela  vient  de  ce  que 
dans  la  diftillation  du  nitre  fans  intermède  5  l'ai— 
kali  réagit  fur  l'acide  &  contribue  à  fa  décom- 
pofuion  ;  tandis  que  lorfqu'on  chauffe  du  nitre 
mêlé  avec  du  fable  ,  ce  dernier  tendant  à  s'unir 
à  l'alkali  pour  former  du  verre,  l'empêche  de 
réagir  fur  l'acide  qui  pafTe  alors  fans  altération. 
Les  terres  argileufes  décompofent  au(îi  le  nitre. 
On  fe  fert  communément  d'une  argile  plus  ou 
moins  colorée.  M.  Baume  croit  que  c'en1  à  l'aci- 
de vitiïolique  contenu  dans  l'argile  qu'eil  due 
cette  décompofition.  C'eit  une  pareille  terre 
que  les  dîflillateurs  d'enu-forte  emploient.  Ils  in- 
troduifent  deux  livres  de  nitre  de  la  féconde 
cuite  avec  fix  livres  d'argile  colorée  de  Gen- 
tiily  dans  des  cornues  de  terre  d'une  forme 
particulière  qu'on  nomme  des  cuines ,  &  qui 
font  placées  les  unes  à  côté  des  autres  fur  des 
fourneaux  allongés  connus  fous  te  noms  de  ga- 
îères  ;  leur  col  elt  reçu  dans  une  bouteille  de 
même  forme  qui  fert  de  récipient.  Ils  retirent 
par  ce  moyen  d'abord  une  liqueur  tranfparente 
peu  acide  qu'ils  nomment  flegme  de  Peau-forte  , 
enfuite  de  l'acide  de  plus  en  plus  concentré. 
Le  refidu  eft  une  fubftarice  terreufe  rouge  & 
très-dure ,  qui  fert  à  faire  une  efpèce  de  mot* 
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tàer.  Cette  expérience  n'efl  rien  moins  que  pro- 
pre à  prouver  que  l'argile  décompofe  le  nitre. 
1*.  Les  diilillateurs  n'emploient  qu'un  nitre  fort 
impur ,  &  qui  contient  beaucoup  de  nitre  à 
bafe  terreufe.  2°.  Ils  fe  fervent  d'une  argile 
très-compofée  &  fouvent  remplie  d'une  grande 
quantité  de  pyrites  dont  l'acide  vitriolique  peut 
décompofer  le  nitre.  Pour  compter  fur  cette 
décompofition,  il  faut  la  faire  avec  de  i'argiie 
blanche  &  mieux  encore  avec  la  bafe  de  l'alun. 
Cette  terre  n'ayant  pas  autant  de  tendance 
pour  s'unir  à  l'alkali  que  le  fable ,  &  ne  for- 
mant pas  de  verre  avec  ce  fel ,  ne  paroît  pas 
pouvoir  décornpoier  au(îi  complètement  le 
nitre  que  le  fable.  Cependant  M.  Baume  dit 
avoir  obtenu  l'acide  du  nitre  par  la  porcelaine 
&  l'argile  cuite  en  grès ,  qui  ne  contiennent 
point  d'acide  vitriolique. 

La  terre  pefante  décompofe  le  nitre  &  en  fé- 
pare  l'alkali.  Bergman  dans  fa  table  d'affinités, 
place  cette  fubftance  falino-teneufe  avant  les 
alkalis&  immédiatement  après  l'acide  nitreux. 

La  -magnéfie,  la  chaux  &  les  aikalis  n'ont 
aucune  adion  fur  le  nitre. 

Les  acides  en  ont  une  très- marquée  fur  ce  fel, 
for- tout  l'acide  vitriolique  qui  a  réellement  plus 
d'affinité  avec  les  aikalis  que  n'en  a  l'acide  ni^ 
tfeux.  Si  on  verfe  de  l'huile  de  vitriol  fur  durùtrç 


bien  fec ,  il  fe  produit  une  effervefcence  côrP 
ffdérable,  &  l'on  voit  s'élever  des  vapeurs  rou- 
ges qui  ne  font  que  de  l'efprit  de  nitre.  En 
faifant  cette  opération  dans  une  cornue  à  la- 
quelle e(t  ajuftéun  récipient,  on  recueille  l'efprit 
de  nitre  dans  le  ballon  :  cette  opération  eft  con- 
nue dans  les  laboratoires  fous  le  nom  de  diftiila- 
lion  de  l'efprit  de  nitre  à  la  manière  de  Glauber, 
parce  que  c'elt  ce  chimiile  qui  le  premier  l'a 
décrite  alTez  clairement.  Dans  ce  procédé  on 
étoit  obligé  de  lai(Ter  au  ballon  un  petit  trou 
ouvert  pour  donner  iftue  aux  vapeurs  d'aci- 
de nitreux  ;  on  avoit  remarqué  que  ces  vapeurs 
étoient  très -difficiles  à  condenfer,  &  qu'elles 
occafionnoient  deux  accidens  :  le  premier  étoit 
la  perte  d'une  quantité  notable  du  plus  fort  efprit 
de  nitre  qui  fe  diiTipoit  par  la  tubulure  du  vaif- 
ieau;  le  fécond  confiftoit  dans  le  danger  que 
couroit  l'artifte  expofé  à  ces  vapeurs  très-âcres 
&  très  -  corrofives  ;  c'étoit  donc  un  procédé 
très- défectueux.  M.  'Wouïfe  favant  chimifte 
anglois  a  trouvé  le  moven  de  remédier  à  ces 
inconvér.iens  :  au  lieu  d'employer  un  récipient 
percé  d'un  petit  trou  ,  il  fe  fert  d'un  ballon  à 
deux  pointes  ;  il  place  dans  l'extrémité  de  ce 
vaifTeau  oppofée  à  la  cornue,  un  tube  dont  un 
bout  qui  fait  angle  droit  avec  l'autre  plonge  dans- 
une  bouteille;  cette  bouteille  a  deux  tubulures 
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fur  fes  côtés  ;  chacune  de  ces  tubulures  reçoit 
un  Typhon  qui  paffe  dans  une  antre  bouteille  ^ 
placée  de  chaque  côté  de  la  première.  Les  deux 
bouteilles  collatérales  font  jointes  par  le  moyen 
d'un  Typhon  avec  deux  vaiflèaux  pareils  dont 
les  tubulures  latérales  relient  ouvertes.  La  pre- 
mière bouteille  refte  ordinairement  vide.  Les 
bouteilles  collatérales  contiennent  une  certaine 
quantité  d'eau  dans  laquelle  plonge  l'extrémité 
inférieure  &  la  plus  longue  du  tube  qui  com- 
munique de  l'une  à  l'autre;  la  partie  fupérieure 
de  ces  bouteilles  relie  vide  ,  &  lorfque  la  va- 
peur d'acide  paffe  au-deffiis  de  l'eau  des  pre- 
mières ,  elle  eff  portée  par  les  autres  tubes  juf- 
<jue  dans  l'eau  des  bouteilles  fuivantes.  Par  cet 
appareil  ingénieux  il  ne  fe  perd  rien  du  tout3 
&  l'artifle  n'eit  nullement  incommodé.  L'acide 
nitreux  en  vapeur  paffe  dans  le  ballon  &  va 
dans  les  premières  bouteilles  où  il  efl  abforbé 
par  l'eau.  Celui  qui  ne  peut  pas  l'être  ,  paffe 
dans  les  fécondes  bouteilles  collatérales,  &  s'y 
unit  à  l'eau  qu'elles  contiennent.  11  fe  dégage  par 
la  tubulure  ouverte  des  dernières  bouteilles  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'air  vital  qu'on 
peut  recueillir  dans  les  cloches.  Cet  appareil 
tel  qu'il  vient  d'être  décrit  a  un  avantage  dont 
il  doit  être  fait  mention;  à  la  tin  de  l'opération 
iorfqu'on  laiffe  refroidir  la  cornue ,  il  fe  fait  un 


#5  Ê  t  i  SI  te  »  4 

vide  dans  les  vaififeaux ,  &  l'air  extérieur  prête 
fa nt  fur  l'eau  des  dernières  bouteilles  ouvertes, 
la  force  de  remonter  par  les  Typhons  dans  les 
premières  bouteilles  collatérales  ,  &  de  celles- 
ci  dans  la  bouteille  moyenne  &  la  plus  voulue 
du  ballon.  Si  la  première  bouteille  n'étoit  pas 
vide  6V  n'avoit  pas  aiïez  de  volume  pour  con- 
tenir toute  l'eau  des  fui  van  tes  ,  les  liqueurs  aci- 
des paiïeroient  dans  le  ballon;  &  comme  l'aci- 
de nitreux  le  plus  fort  eft  contenu  dans  ce  vaif- 
feau ,  il  fe  trouverait  mêlé  avec  toutes  les  li- 
queurs des  bouteilles  &  il   n'auroit  pas  le  de- 
gré de  force  qu'on  y  recherche  ;  cet    incon- 
vénient feroit   encore  plus  préjudiciable  pour 
d'autres  diftillations  dont  nous  parlerons  par  la 
fuite  j  parce  qu'au  lieu  de  diminuer  Amplement 
la  force  du  produit  il  en  altéreroit  la  pureté. 
Pour  faire  cette  opération  dans  un  labora- 
toire, on  met  quatre  livres  de  nitre  pur  5c  fon- 
du en  criflal  minerai  dans  une  cornue  de  grès 
tubulée  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  : 
on  peut  aufH  fe  fervir  de  cornues  de  verre  tu- 
bulées  que  l'on  place  fur  un  bain  de  fable.  On 
verfe  tout  à  1a  fois  par  la  tubulure  deux  livres 
Se   demie  d'huile  de   vitriol    &  on  bouche  la 
cornue.  On  l'adapte  Se  on  la  lutte  promptement 
à  l'appareil  décrit  ci-delTus  qu'on  a   eu  foin 
de  monter  la  veille.  On  la  chauffe  par  degrés 

jufqu'i 
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fufqu'à  ce  qu'il  ne  pafte  plus  rien  ;  on  peut 
régler  la  conduite  de  l'opération  d'après  le  dé- 
gagement &  le  paffage  du  gaz  dans  les  bouteil-i 
les.  S'il  eft  trop  rapide ,  la  chaleur  eft  trop 
violente,  &  on  doit  la  diminuer ,  de  peur  que 
toute  la  mafle  de  la  cornue  ne  fe  gonfle  trop 
&  ne  paffe  dans  le  ballon;  fi  le  jeu  des  bou- 
teilles eft  trop  lent,  on  augmente  le  feu  pour 
éviter  l'abforption  ;  ainfi  cet  appareil  a  encore 
l'avantage  d'avertir  l'artifte  fur  la  marche  de  fou 
procédé» 

Le  réfidu  de  cette  décompofition  eft  du  tar-f 
tre  vitriolé,  formé  par  l'union  de  l'acide  vitrio- 
iique  avec  l'alkali  fixe  végétal  du  nkre  :  ce  fel 
réfidu  eft  connu  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
fel  de  ditobus ,  ou  arcanum  duplicatum .  îi  eH 
ordinairement  en  une  maffe  blanche  opaque  à 
demi  vitrifiée  remplie  de  cavités  qui  annoncent 
fon  bourfouffiement  ;  ce  fel  eft  fort  acide  ,  en 
raifon  de  la  quantité  d'huile  de  vitriol  que  l'on 
emploie,  &  c'eft  cet  excès  d'acide  qui  fait  fon- 
dre le  fel  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'his- 
toire du  tartre  vitriolé.  L'acide  nitreux  qu'on 
obtient  par  ce  procédé  eft  très-ronge  &  très- 
fumant  ,  en  raifon  de  la  chaleur  forte  qu'on 
emploie  dans  cette  diftillation.  Comme  i!  eil 
toujours  mêlé  d'une  certaine  quantité  d'acide 
yitrioîique,  on  le  reclifie  en  le  rediftillant  fur 
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un  quart  de  Ton  poids  de  nitre.  On  doit  en- 
core obferver  qu'il  eft  nécefïàire  d'employer  du 
nitre  bien  pur  pour  avoir  de  l'acide  nitreux 
fur  les  effets  duquel  on  puifTe  compter.  Celui 
qu'on  retire  du  nitre  de  la  féconde  cuite  con- 
tient de  l'acide  marin  ,  &  agit  dans  les  dilîb- 
lutions  à  la- -manière  de  l'eau  régale.  On  peut 
purifier  cet  acide  &  lui  enlever  l'acide  marin 
qu'il  contient  par  une  diftillation  bien  ménagée, 
comme  l'ont  démontré  MM.  de  Laiïbne  &  Cor- 
nette. (  Acai.  ij8i  ,   pag.  65 j  à  656.  ) 

Le  fel  fédatif  décompofe  le  nitre  à  l'aide  de 
la  chaleur,  &  en  dégage  un  acide  nitreux aiïez 
concentré;  il  paroît  que  c'efr.  en  raifon  de  fa 
fixité  qu'il  opère  cette  décomposition  ,  comme 
le  penfent  MM.  les  académiciens  de  Dijon  ; 
cependant  il  faut  aufli  l'attribuer  en  partie  à 
l'affinité  qu'il  y  a  entre  le  fel  fédatif  &  l'alkali 
fixe  végétal  bafe  du  nitre. 

Le  nitre  efl:  d'un  très-grand  ufage  dans  les 
arts.  Il  efl  le  principal  6c  le  plus  utile  des  in- 
grédiens  de  la  poudre  à  canon,  dont  nous  par- 
lerons à  l'article  du  foufre.  Brûlé  avec  différentes 
dofes  de  tartre,  il  forme  des  matières  fondan- 
tes nommées  flux ,  qu'on  emploie  en  Docima- 
fîe ,  pour  fondre  8c  réduire  les  fubflances  mé- 
talliques, &c.  Sec. 

On  s'en  fert    fréquemment   en  médecine  t 
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tomme  d'un  médicament  calmant,  rafraîchif- 
fant,  diurétique»  anti-feptique,  &c.  On  l'admi- 
niilre  dans  une  boiflbn  quelconque  à  la  doie 
de  dix  à  douze  grains,  jufqu'à  celle  d'un  demi- 
gros  &  plus.  Les  médecins  en  obtiennent  tous 
les  jours  de  très-bons  effets. 

Sorte  IV.    Nitre  rhomboïdai, 

On  appelle  nitre  cubique  ,  quadrangulaîre». 
rhomboïdal,  ou  nitre  de  fou  de  ,  le  fel  neutre 
parfait ,  réfultant  de  la  combinaifon  faturée  dev 
l'acide  nitreux  &  de  Palkali  fixe   minéral. 

Ce  fel  efl  ordinairement  en  afTez  gros  crif- 
taux  rhomboïdaux  très  -  réguliers  ;  le  nom  de 
nitre  rhomboïdal  lui  convient  mieux  que  celui 
de  nitre  cubique. 

Sa  faveur  eft  fraîche  &  un  peu  plus  amer© 
que  celle  du  nitre  ordinaire. 

Le  feu  le  décompofe  comme  le  nitre  ordi- 
naire ;  mais  il  décrépite  &  fe  fond  moins  fa- 
cilement que  ce  dernier.  Au  refte  il  donne  de 
i'air  vital  &  s'alkalife  comme  lui. 

Il  eft  un  peu  plus  altérable  à  'air  que  ce  der* 
nier,  &  il  en  attire    légèrement  l'humidité. 

Il  lé  diiïbut  afTez  bien  dans  l'eau  froide  8c 
même  plus  abondamment  que  le  nitre  ordinaire/ 
puifque  deux  parties  d'eau  à  la  température  ordi<* 
naire  de  10  degrés,  endidblvent  une  partie; l'eau 
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bouillante  n'en  diiïbut  prefque  pas  davantage; 
auffi  pour  l'avoir  criftallifé  régulièrement,  on  efl 
ofcligé  d'évaporer  lentement  fa  dïfïblutïon.  En 
expofant  une  leffive  bien  claire  de  ce  Tel  dans  un 
endroit  fec ,  on  y  trouve  au  bout  de  quelques 
mois  des  criftaux  rhomboïdaux  de  fix  à  huit 
lignes,  &  quelquefois  de  près  d'un  pouce  d'éten- 
due. Ce  procédé  eft  en  général  celui  qui  réuf- 
fit  le  mieux  pour  faire  crillalîifer  les  fels  qui  ne 
font  pas  plus  folubles  dans  l'eau  chaude  que 
dans    l'eau  froide. 

Le  nitre  rhomboïdal  détonne  furies  charbons, 
êc  fait  brûler  tous'  les  corps  combuftibles  avec 
lefqnels  on  le  chauffe,  an  peu  moins  rapide- 
ment que  le  nitre  ordinaire. 

La  terre  filiceufe  en  décade  l'acide  nitreux 
èe  forme  du  verre  avec  fa  bafe  ;  l'argile  en 
fépare  auffi  l'acide  &  le  réfidu  de  cette  décom- 
pofition  efl  une  efpèce  de  fritte  un  peu  bour- 
foufflée  &  opaque  lorfqu'on  a  donné  un  bon 
coup  de  feu. 

La  terre  pefante  le  décompofe  Se  met  à  nud 
falkali  minéral.  La  magnéfie  Se  la  thaux  ne  l'al- 
tèrent pas  fenfiblement. 

L'alkali  fixe  végétai  a  plus  d'affinité  que  fa 
bafe  avec  l'acide  nitreux  avec  lequel  elle  forme 
du  nitre  ordinaire  ;  on  peut  fe  convaincre  de 
cette  décompofition  par  une  expérience  très- 
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facile.  Si  l'on  partage  une  diiïblution  de  nitre 
rhomboïdal  chaude  en  deux  portions,  &  fi  l'on 
jette  dans  une  d'elles  de  l'alkali  fixe  végétal  cauf- 
tique,  celle-ci  dépofera  pendant  fon  refroidie 
fement  des  criftaux  prifmatiques  de  nitre  ;  tan* 
dis  que  la  portion  dans  laquelle  on  n'aura  point 
mis  d'alkali  fixe  végétal  ne  criftallifera  point, 
parce  que  les  criflaux  de  nitre  rhomboïdal  ne 
fe  forment  que  par  l'évaporation  lente. 

L'acide  vitriolique  concentré  verfé  fur  le  nitre 
de  fou  de  ,  en  dégage  l'acide  nitreux  avec  effer- 
vefcence.  On  peut  diftiller  ce  mélange,  &  ob- 
tenir de  î'efprit  de  nitre  ,  comme  avec  le  nitre 
ordinaire.  Les  autres  acides  minéraux  n'ont  pas 
plus  d'action  fur  ce  fel  que  fur  le  précédente 

Les  fels  neutres  déjà  examinés  ,  le  tartre  vi- 
triolé, le  fel  de  Glauber  &  le  nitre  n'altèrent  en 
aucune  manière  le  nitre  cubique  ;  fi  ces  fels  font 
dirions  dans  la  même  eau  ,  ils  criftallifent  féparé- 
ment ,  &  chacun  dans  leur  ordre  ordinaire  ; 
le  nitre  &  le  fel  de  Glauber  par  refroidiiïement, 
le  tartre  vitriolé  &  le  nitre  de  foude  par  l'éva- 
poration. Toutes  ces  propriétés  démontrent  que 
le  nitre  rhomboïdal  ne  diffère  du  nitre  ordi- 
naire que  par  fa  forme  y  fa  faveur ,  fa  légère 
déliquefcence,  fa  folubilité  plus  grande,  fa  pro- 
priété de  criftallifér par  l?évaporation,  &  fur-tout 
£?  dccompofition  par  l'alkali  fixe  végétal  caiïftiçrae* 
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On  n'a  point  encore  trouvé  le  nître  rhom* 
boïdal  dans  la  nature-,  il  efl  toujours  un  pro- 
duit de  l'art  qui  le  forme  de  cinq  manières 
différentes;  i°.  en  unifiant  direâement  l'acide 
nitreux  avec  i'alkali  minéral  cauitique;  2°.  en 
-décompofant  par  ce  même  alkali  les  nitres  ter- 
ïeux,  le  nitre  ammoniacal ,  &  les  nitres  métal- 
liques ;  30.  en  décompofant  le  fei  marin  par 
l'intermède  de  l'acide  nitreux;  40.  en  décom- 
pofant le  fel  de  Glauber  par  l'efprit  de  nitre 
fumant;  y0,  enfin,  en  décompofant  les  diflfo- 
lutions  métalliques  nitreufes  qui  en  for.t  fufcep- 
tibles  par  le  fel  marin  :  dans  ce  dernier  cas  ,  à 
mefure  que  l'acide  marin  s'unit  au  métal  qu'il 
fépare  de  l'acide  nitreux  ,  ce  dernier  fe  com- 
bine avec  I'alkali  marin  qui  quitte  fon  premier 
acide.  Toutes  ces  décompofîtions  feront  détail- 
lées en  particulier  à  l'article  de  chacun  des  fels 
qui  en  font  fufceptibles. 

Le  nitre  rhomboïdal  pourroit  fervir  aux  mê- 
mes ufages  que  le  nitre  ordinaire;  mais  comme 
il  ne  produit  pas  tous  les  effets  de  ce  dernier 
fel ,  fans  doute  à  caufe  de  la  plus  grande  affinité 
qu'il  a  avec  l'eau  ,  on  ne  l'emploie  pas  dans 
les  arts;  d'ailleurs  comme  on  ne  le  trouve  point 
dans  la  nature,  &  comme  il  n'efi  qu'un  pro- 
duit de  l'art ,  on  n'a  pas  eflàyé  d'en  faire  un 
ufage  particulier  ;  on  n'a  même  pas  encore  fait 
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fur  ce  fel  toutes  les  recherches  nécefTaïres  pour 
en  bien  connoître  les  propriétés. 

Sorte  V.  S  Et  fébrifuge  de   Syiviuî, 

Le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  efl  formé  par  Fis-* 
nion  de  l'acide  marin  avec  l'alkali  fixe  végétal.  II 
a  été  mal  à  propos  nommé  fel  marin  régénéré, 
puifqu'il  diffère  de  ce  fel  par  la  nature  de  fà 
bafe.  Ses  criftaux  font  des  cubes ,  mais  qui  ont 
prefque  toujours  un  afpecl  confus  &  une  forme 
peu  régulière.  Sa  faveur  eft  falée,  piquante, 
amère  8c  défagréable  :  lorfqu'on  l'expofe  au  feu, 
il  décrépite  ,  c'eft-à-dire ,  que  fes  criftaux  fe 
brifent  &  s'éclatent  en  petits  morceaux ,  ce  qui 
vient  de  ia  raréfaction  fubite  de  l'eau  qui  entre 
dans  leur  compofition  :  fi  on  le  laifife  fur  îe 
feu  après  qu'il  a  décrépité  ,  &  que  la  chaleur 
foit  a(Tez  forte ,  il  fe.  fond  &  fe  volatilife ,  mais 
fans  fe  décompofer;  il  peut  fervir  de  fondant 
aux  terres  &  aux  fubftances  métalliques.  Sa 
principale  utilité  dans  ces  cas,  e'eft  qu'en  re- 
couvrant les  matières,  il  fixe  l'action  des  autres 
fondans ,  les  empêche  de  fe  volatilifer ,  &  pré- 
vient les  altérations  que  l'accès  de  l'air  pour- 
roit  produire. 

Le  fel  fébrifuge  eft  peu  altérable  à  l'air,  il 
n'en   attire  que  très-légèrement  l'humidité. 

Il  lui  faut  environ  trois  parties  d'eau  froide 
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pour  être  tenu  en  difïbltuion  ;  l'eau  chaude  n'erï 
diflbnt  pas  davantage-,  c'eft  pour  cela  qu'on  etf 
forcé  d'avoir  recours  à  l'evaporation  lente  pour 
l'obtenir  crifhlîifé.  C'eft  un  des  fels  qu'il  eft  le 
plus  difficile  d'avoir  en  criftaux  réguliers  d'un 
certain  volume. 

L'argile  paroît  le  décompofer  en  partie,  puif- 
qu'en  didillant  du  fet  fébrifuge  avec  les  glaifes 
des  environs  de  Paris,  on  obtient  de  l'acide 
marin  ;  à  la  vérité ,  cette  opération  n'en  four- 
nit qu'une  petite  quantité,  &  fon  réfultat  eft  bien 
éloigné  de  celui  que  donne  le  nitre.  Il  paroît 
aufli  que  le  fable  a  la  même  a&ion  que  l'ar- 
gile fur  le  fel  de  Sylvius. 

La  terre  pefante  s'empare  de  fon  acide  6V  en 
fépare  l'alkali  fixe  fuivant  Bergman.  La  magné- 
lîe  &  la  chaux  ne  l'altèrent  en  aucune  manière? 

Les  acides  vitriolique  Se  nitreux  en  dégagent 
l'acide  marin  avec  elTervefcence  (i)  :  ce  phé- 

-  (i)  Nous  avons  déjà  fait  obfèrver  ,  en  parlant  de  la 
décomposition  du  nitre  par  l'huile  de  vitriol ,  que  l'acide 
nitreux  Ce  dégageoit  avec  une  vive  effervescence.  Nous 
retrouvons  ici  le  même  phénomène  pour  l'acide  ma- 
rin :  il  eft  même  beaucoup  plus  marqué  dans  le  fel  fébri- 
fuge ,  parce  que  fon  acide  a  une  très-grande  tendance  pour 
Ce  mettre  dans  l'état  de  gaz.  Telle  eft  la  caufe  générale 
des  effèrvefcences  dont  la  nature  &  les  différences  n'ont 
été  bien  connues  que  depuis  très-peu  de  tems.  On  croyoîfc 
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nomène   eft  d'autant  plus  marqué ,  que  le  fel 
fébrifuge  efl  plus  fec.  Celui  que  Ton  a  fait  dé- 
crépiter &  qui  a  perdu  fon  eau  de  criftallifa- 
tion   produit  une  effervefcence    très  -  confidé- 
rable    avec  l'huile   de   vitriol ,  &  le   mélange 
s'échauffe  beaucoup.   En  faifant  ces  déco  m  po- 
rtions dans  des  cornues,  on  obtient  de  l'efprit 
de  fel  dans  le  récipient ,  &:  la  cornue  contient 
du  tartre   vitriolé  lorfqu'on  opère  avec  l'acide 
vitriolique  :  le   récipient  contient  au  contraire 
de  l'eau  régale,   &  le  réfidu  donne  du  nitre, 
fi  l'on  emploie  l'acide  nitreux.  L'acide  du  bo- 
rax ou  le  fel  fédatif  décompofe  aulîi  le  fel  fé- 
brifuge par  le  moyen  de  la  difiillation ,  &  en 
dégage  l'acide  marin.  Comme  toutes  ces  opé- 
rations fe  pratiquent  avec    le  fel  marin,   nous 
les  décrirons  plus  en   détail  à  l'article   de  ce 
dernier.    L'acide    craieux   &  l'acide  fpathique 
n'ont  aucune  action  fur  le  fel  fébrifuge. 

autrefois  que  ^'étoit  au  dégagement  de  Pair  qu'elles  étoient 
dues;  on  eft  convaincu  aujourd'hui  que  ce  n'ert  pas  l'air, 
mais  tous  les  corps  qui  peuvent  affeéter  l'aggrégation 
aériforme  qui  les  produifent;  ainfi  ,  nous  avons  fait  voit 
que  l'ébullhïon  de  l'eau  pouvoit  ê:re  regardée  comme 
une  forte  d'effervefeence.  Comme  cette  vérité  a  befoin 
d'être  fouvent  répétée  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  connue 
&  bien  entendue  de  tout  le  monde,  nous  reviendrons  plu-* 
fleurs  fois  fur  cet  objet,  en  traitant  les  différens  fels  neu-. 
très,  fufceptibles  d'être  décompofés  par  les  acides. 
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Le  tartre  vitriolé ,  le  nitre  ordinaire  &  le  nitre 
ïhomboïdal  n'en  ont  pas  davantage  fur  ce  fel; 
Iorfqu'ils  font  dirions  dans  la  même  eau,  chacun 
d'eux  criflallife  féparément  &  à  fa  manière. 

Le  fel  de  Sylvius  fe  rencontre  fréquemment 
dans  la  nature ,  mais  toujours  en  aflfez  petite 
quantité.  On  le  trouve  dans  les  eaux  de  la  me* 
&  des  fontaines  falées  ;  il  exifte  ,  quoique  rare- 
ment, dans  les  lieux  où  l'on  rencontre  le  nitre; 
on  le  retrouve  encore  dans  les  cendres  des  vé- 
gétaux, &  dans  quelques  humeurs  animales.  L'art 
petit  auffi  le  produire,  i°.  en  combinant  direc- 
tement l'acide  marin  avec  l'alkali  végétal;  2°.  en 
décompofant  les  fels  marins  terreux ,  ammonia- 
caux ou  métalliques  par  le  même  alkali;  30.  en 
décompofant  le  tartre  vitriolé  ou  le  nitre,  par 
le  moyen  de  l'acide  marin ,  comme  l'a  démon- 
tré M.  Cornette. 

On  employoit  autrefois  ce  fel  neutre  comme 
un  excellent  fébrifuge  ;  mais  il  ne  pofsède  cette 
propriété  que  Sylvius  lui  a  attribuée  ,  qu'en  fa 
qualiré  de  fel  amer.  On  lui  préfère  aujourd'hui 
le  tartre  vitriolé  &  le  fel  de  Glauber. 

Le  fel  fébrifuge  n'eu"  pas  d'ufage  dans  les  arts; 
fon  goût  défagréable  empêche  qu'on  ne  s'en 
ferve  pouraflaifonnement  comme  du  fel  marin; 
il  a  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  chimiques 
de  ce  dernier  fel,  dont  il  ne  diffère  que  pat 
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Ta  faveur  arrière,  fa  difTolubilité  mo;ns  grande, 
fon  inaltérabilité  à  l'air  &  fa  criftallifation  moins 
régulière  ;  c'eil  pourquoi  nous  n'infifterons  pas 
davantage  fur  fon  hiftoire. 

Sorte  V  I.  Sel    marin. 

Le  fel  marin  ou  fel  de  cuifine ,  fal  cuUnare\ 
eft  un  fel  neutre  parfait',  formé  par  la  corn- 
binaifon  de  l'acide  marin  avec  l'alkali  fixe  mi- 
néral. 

Ce  fel  efl  répandu  en  quantité  confîdérable 
dans  la  nature;  c'eft  le  plus  abondant  de  tous. 
On  le  trouve  en  malfes  immenfes  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  en  Calabre ,  en  Hongrie, 
en  Mofcovie  &  fur-tout  à  Wieliczka  ,  en  Po- 
logne, près  le  mont  Crapacks.  Les  mines  de 
ce  dernier  endroit  font  d'une  grandeur  très- 
confidérable ,  &  le  fel  marin  y  eft  en  quantité 
prodigieufe.  Ce  fel,  contenu  dans  la  terre,  efl 
ordinairement  irrcgulier ,  rarement  criflallifé  :  il 
efl  plus  ou  moins  blanc  ;  on  en  trouve  de  co- 
loré; dans  cet  état  on  l'appelle  fel  gemme,  parce 
qu'il  a  fouvent  la  tranfparence  des  criftaux  con- 
nus fous  ce  nom.  Les  eaux  de  la  mer  en  font 
chargées ,  ainfi  que  celles  de  certains  lacs  & 
de  quelques  fontaines.  C'eft  de  ces  eaux  qu'on 
le  retire  par  quatre  procédés  généraux. 

Le  premier  eft  l'évaporation  fpontanée  par  la 


chaleur  du  foleil  ;  ce  moyen  efl  mis  en  ufagC; 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  en  Langue- 
doc, à  Peyrac,  Pecais,  &c.  On  crenfe  fur  le 
bord  de  la  mer  des  efpèces  de  foiïes  qu'on 
enduit  d'argile  bien  battue  ;  on  y  pratique  des 
petits  murs  qui  les  partagent  en  plusieurs  com- 
partimens  &  qui  communiquent  les  uns  avec  'es 
autres.  La  marée  montante  dépofe  de  l'eau  dans 
ces  marais  falans ,  &  elle  eiï  retenue  par  les  ef- 
pèces de  cloifons;  on  n'y  en  laiiïe  qu'une  cou- 
che affez  mince  que  la  chaleur  du  foleil  éva- 
pore très-bien.  Quand  il  s'y  efl  formé  une  pelli- 
cule faline,  on  la  cafle  &  elle  fe  précipite  ;.  on 
la  brife  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'eau. 
Alors  on  ramaffe  le  fel  avec  des  râteaux  & 
on  le  met  en  tas  pour  le  faire  fécher.  Ce  fel 
efl  mêlé  avec  tous  ceux  qui  font  diflbus  dans 
les  eaux  de  la  mer,  tels  que  le  fel  de  Glauber, 
le  [el  d'Epfom ,  les  fels  marins  à  bafe  de  ma- 
gnéfie  &  de  chaux.  Il  efl  auffi  fali  par  une 
portion  de  la  glaife  qui  forme  le  fond  ries  ma- 
rais falans  ;  enfin  on  y  trouve  du  fer  &  du  mer- 
cure en  très-petits  globules;  ce  dernier  s'y  dé- 
montre facilement  en  biffant  féjourner  une  mafTe 
d'or  dans  le  fel  ;  elle  y  efl  blanchie  très-  mani- 
feflement.  Ce  fel  fort  impur  efl  connu  fous  le 
nom  de  fel  de  gabelle. 

Dans    les    provinces   feptentrionales  de  I* 
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jFrance,  en  Normandie  &  en  Bretagne,  on  fe 
fert  de  Pévaporation  artificielle  à  l'aide  du  feu. 
Dans  l'Avrânchin  on  prend  les  fables  mouvans 
fur  lefquels  l'eau  de  la  mer  a  dépofé  des  crif- 
taux  falins ,  on  les  lave  avec  la  moins  grande 
quantité  poffible  d'eau  de  nier ,  afin  que  le 
fel  n'en  ait  que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  être 
diffous;  on  porte  cette  eau  falée  dans  des  chau- 
dières de  plomb  dans  lefquelles  on  l'évaporé 
jufqu'à  ficcité.  Ce  fel  efl  très-blanc  &  plus  pue 
que  celui  des  marais  falans.  M.  Guettard  a  dé- 
crit avec  foin  ce  travail  dans  les  Mémoires  de 
Pacadémie  pour  l'année  175*8. 

La  Lorraine  &  la  Franche -Comté  ont  beau- 
coup de  fontaines  falées.  L'eau  de  ces  fon- 
ecs  eft  chargée  de  différentes  quantités  de  fel 
marin.  A  Montmorot,  dans  la  dernière  de  ces 
provinces ,  pour  obtenir  ce  fel  on  réunit  l'éva- 
poration  fpontanée  a  Pévaporation  par  le  feu. 
Four  cet  effet,  l'eau  des  puits  eft  portée,  par 
des  pompes  à  chapelet  ,  dans  un  grand  baffin. 
Ce  dernier  eh1  placé  au  haut  d'un  hangard  nom- 
mé bâtiment  de  graduation.  Sous  cet  hangard 
font  fufpcndues,  par  étages,  des  planches  fur 
lefquelles  font  placés  de  petits  fagots  d'épines. 
L'eau  tombe  fur  ces  fagots  par  des  robinets; 
elle  fe  divife  en  pluie  fine  ;  &  comme  elle  pré- 
sente beaucoup  de  furface  à  l'air  qui  circule 
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avec  rapidité  fous  ces  hangards,  il  s'en  évâpofô 
prefque  les  deux  tiers  ;  elle  dépofe  de  la  félé- 
nite  fur  les  fagots;  &  loifqu'elle  eft  afïez  char- 
gée de  fel  pour  donner  treize  à  quatorze  de- 
grés au   pèfe -liqueur,  elle  elt  portée  dans  de 
grandes  chaudières  de  fer,  foutenues  par  des 
crochets  de  même  métal ,   qui  partent  de  leur 
fond  &  repofent  fur  des  pièces  de  bois  portées 
par  les  bords  de  ces  vaifïeaux.  Ces  chaudières, 
appelées  poêles,  font  très -larges  &  peu  pro- 
fondes. Elles  contiennent  cent  muids  d'eau  falée. 
On  les  chauffe  brufquement;  lorfque  l'eau  bout 
à  gros  bouillons ,  elle  fe  trouble  d'abord  ,  & 
dépofe  à  fa  furface  une  terre  ochreufe  en  for- 
me d'écume.  Il  s'en  fépare  énfuite  un  fel  peu 
foluble  qui  n'eft  que  de  la  félénite ,  les  ouvriers 
la  nomment  fchlot  ;  le  fchlot  efl  mêlé  d'un  peu 
de  fel  marin ,  de  fel  de  Glauber  &  de  fel  ma- 
rin terreux;  il  efl  reçu  dans  de  petites  auges  de 
tôle ,  placées  fur  les  bords  des  chaudières  dans 
lefquelles  il  efl  porté  par  les  flots  de  la  liqueur 
qui  bout  ;  on  enlève  les  augelots  de  tems  en 
tems,  &  on  les  remet  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme 
à  la  furface  de  la  liqueur  une  grande  quantité 
de  petits  criftaux  cubiques  que  les  ouvriers  ap- 
pellent pieds  de  mouches.  A  cette  époque  on 
retire  les   augelots  pour  la  dernière   fois.  On 
diminue  le  feu  &  on  enlève  le  fel  marin  avec 
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t!es  écumoirs,  à  mefure  qu'il  s'en  eft  criftallifé  une 
allez  grande  quantité  ;  on  continue  de  l'enlever 
ainfi  &  d'évaporer  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  donne 
plus  de  crifhux  cubiques.  Le  fel  que  l'on  ob- 
tient elten  criflaux  plus  ou  moins  gros,  fui- 
vant  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  l'évaporationj 
l'eau  qui  n'en  fournit  plus  eit  appelée  muîre-ou 
eau  mère ,  elle  contient  des  fels  marins  à  bafe 
terreufe  (i). 

Wallerius  rapporte  un  quatrième  procédé  poux 
retirer  le  fel  des  eaux  de  la  mer ,  mis  en  ufàgt 
dans  les  pays  du  Nord.  On  expofe  cette  ea 
dans  des  folTes  fur  le  bord  de  la  mer;  comm 
elle  n'y  forme  qu'une  petite  couche ,  le  froi 
la  pénètre,  &  elle  fe  gèle;  mais  la  portion  d'ea 
furabondante  à  la  diflblution   faline  ,    étant  h 
feule  fufceptible  de  fe  geler ,   celle  qui  refl* 
fluide  retient  tout  le  fel  qui  étoit  contenu  dan 
la  quantité  primitive ,  &  elle  fe  trouve  concer 
trée  au  point  de  lailîer  criftallifer  le  fel  marin 
la  moindre  chaleur  ;  on  la  porte  dans  des  chat 


(  \  )  On  prépare  à  Montmorot  un  fèl  neutre ,  com 
ïôus  le  nom  de  fel  d'Epfom  de  Lorraine;  mais  ce  n'e 
que  du  tel  de  Glauber  dont  on  a  troublé  la  criftallifatio 
On  le  diftingue  du  vrai  fel  d'Epfom,  en  ce  qu'il  s'effleu- 
à  l'air  ,  tandis  que  le  premier,  tel  qu'il  vient  d'Angleterrt 
dl  déliquescent. 


dières  de  plomb  ,  dans  lefquelles  on  l'évaporé.' 
Les  criftaux  de  Tel  marin  font  des  cubes  très- 
réguliers  &  d'autant  plus  gros ,  que  l'évapora- 
rion  a  été  plus  lente  ;  ils  fe  groupent  enfemble 
par  leurs  bords  ,  de  manière  à  former  des  es- 
pèces d'efcaliers  ou  de  trémies  creufes.  Roueile 
a  obfervé  &  décrit  ce  phénomène  avec  beau- 
coup de  foin  dans  fes  Mémoires  fur  la  criftnl- 
lifation.  Bergman  en  a  donné  une  éthiologie 
fort  ingénieufe. 

La  faveur  du  fel  marin  eft  falée  &  agréable^ 
Lorfqu'on  l'expofe  à  l'action  d'un  .feu  bruf- 
que  ,  il  pétille  &  faute  en  éclats.  On  appelle 
ce  phénomène  décrépitation  ;  il  eft  dû  ,  ainfî  que 
nous  l'avons  déjà  fait  ob  fer  ver  fur  le  tartre  vi- 
triolé &  fur  le  fel  fébrifuge ,  à  ce  que  l'eau  qui 
entre  dans  les  criftaux  falins  fe  raréfiant  fubi- 
tement ,  brife  Se  écarte  avec  effort  toutes  les 
petites  lames  dont  ils  font  compofés.  Lorfque 
toute  l'eau  eft  ainfi  évaporée ,  la  décrépitation 
cefTe  &  le  fel  eft  en  pouiïïère.  Si  on  continue 
à  le  chauffer  fortement,  il  fe  fond  après  avoir 
rougi  :  en  le  coulant  fur  une  plaque  de  marbre, 
îl  fe  lige  en  une  efpcce  de  criftal  minéral.  Mais  il 
n'eft  altéré  en  aucune  manière ,  car  on  peut  lui 
rendre  fa  première  forme  en  le  diffolvant  dans 
l'eau.  Le  feu  ne  le  décompofe  donc  pas  :  en 
le  tenant  fondu  quelque  tems,  il  finit  par  fe 

volatilifer 
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volatilîfer  fans  altération,  mais  il  faut  pour  cela 
un  feu  de  la  dernière  violence. 

Le  fel  marin  n'éprouve  pas  d'altération  fen- 
fibîe  à  l'air,  lorfqu'il  ell  bien  pur;  il  fe  def- 
sèche  plutôt  qu'il  ne  s'humecte,  &  il  n'en  attire 
l'humidité  que  lorfqu'il  contient  des  fels  marins 
à  bafes  terreufes,  comme  celui  de  gabelle. 

Il  eit  très- diîïb lubie  dans  l'eau;  il  ne  lui  faut 
que  trois  parties  de  ce  fluide  pour  être  tenu 
en  diiîolution»  Trois  onces  &  demie  d'eau  dif- 
folvent  très-complètement  une  once  de  ce  fel  ; 
il  n'eft  pus  plus  diToluble  dans  l'eau  bouillante 
que  dans  l'eau  froide.  La  diffolution  fe  fait  feule- 
ment un  peu  plus  vite  par  la  chaleur.  On  obtient 
les  crillaux  de  ce  fel  par  une  evaporation  très- 
lente.  Il  le  forme  d'abord  fur  la  liqueur  des 
pieds  de  mouches  qui  fe  joignent  &  donnent 
naiTance  a  une  pellicule  plus  ou  moins  épaiflê; 
quelquefois ,  an  lieu  de  cubes .  on  obferve  des 
efpèces  de  pyrami.tes  quartes  &  creufes,  fem- 
blables  a  des  trémies.  M.  Kouelle ,  qui  a  ob- 
ferve avec  grand  foin  tous  les  phénomènes  de 
cette  criitallifation  ,  a  vu  que  ces  trémies  pre- 
noient  nai (Tance  de  la  manière  fuivanie.  Lorf- 
qu'il y  a  un  cube  de  formé,  ce  petit  folide 
s'enfonce  un  peu  dans  l'eau  ;  il  en  naît  enfuite 
un  fécond  qui  eft  attiré  par  le  premier,  &  qui 
«'attache  à  lui  par  un  de  ks  côtés;  le  même 
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phénomène  a  lieu  pour  les  trois  autres  côtés  du 
cube.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  cet  accroiffe- 
ment  fucceflif  produira  des  pyramides  creufes , 
dont  la  pointe  fera  en  bas  &  la  bafe  en  haut. 
Lorfqu'elles  font  trop  grolïes,  elles  fe  précipitent 
au  fond  de  la  liqueur.  L'eau  dans  laquelle  on 
a  di(ïbus  ce  fel ,  &  qu'on  a  fait  évaporer  juf- 
qu*à  ce  qu'elle  n'en  fournifîe  plus  ,  ne  contient 
aucune  matière  faline,  fi  le  fel  employé  étoit 
bien  pur  :  celle  de  la  mer  &  des  falines  con- 
tient toujours  quelques  fels  à  bafe  terreufe.  On 
peut  en  précipiter  la  terre  à  l'aide  de  Palkali 
fixe  minéral,  comme  nous  le  dirons  à  l'article 
des  Tels  neutres  terreux.  Tel  eft  le  moyen  qu'on 
emploie  pour  obtenir  du  fel  marin  très-pur. 

Le  fel  marin  paroît  faciliter  la  fufion  des  ver- 
res; il  occupe  toujours  la  partie  fupérieure  des 
pots  dans  lefquels  on  fond  cette  matière,  & 
conftitue  en  grande  partie  le  fiel  de  verre. 

On  s'en  fert  pour  vitrifier  la  furface  de  cer- 
taines poteries,  &  pour  leur  donner  ainfi  une 
efpcce  de  couverte  aux  dépens  de  leur  portion 
extérieure ,  qui  fe  fond  à  l'aide  de  la  grande 
chaleur  communiquée  par  le  fel  marin;  on  y 
parvient  aifément  en  jettent  dans  les  fours  où 
on  la  cuit ,  une  certaine  quantité  de  ce  fel.  Il 
fe  volatilife  &  fe  répand  fur  la  furface  des  po- 
teries ,  dont  il  occafionne  la  fufion  par  fon  ex- 
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frême  chaleur.  C'efl  ainlî  qu'on  enduit  la  pote- 
rie d'Angleterre. 

La  terre  vitriliable  ne  l'altère  en  aucune  ma- 
ijièie,  quoiqu'il  paroi  (Te  en  favorifeï  la  fufion. 

L'argile  pure  a  beaucoup  moins  d'aâion  fur 
le  Tel  marin  que  fur  le  nitre  :  elle  ne  donne  » 
^n  la  diiliilant  avec  ce  Tel ,  qu'un  acide  foible 
'■&  phlegmatique  en  affbz  petite  quantité.  Les 
diltillateurs  d'eau-forte  retirent ,  il  eft  vrai ,  l'ef- 
prit  de  fel  de  cette  manière  ;  mais  ils  emploient 
du  fel  de  gabelle",  qui  contient  beaucoup  dô 
fel  marin  à  bafe  terreufe ,  &  ils  fe  fervent  d'une 
-argile  très-colorée  &  très-impure. 

La  terre  pefante  décompofe  le  fel  marin  com- 
me tous  les  autres  fels  alkalins,  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Bergman. 

La  chaux  &  la  magnéfie  n'altèrent  en  aucune 
manière  le  fel  marin.  Peut-être  ces  deux  fubf- 
tances  falino-terreufes  combinées  avec  l'acide 
fcraieux  peuvent-elles  féparer  les  principes  d« 
fel  marin  par  une  doublé  affinité. 

L'alkali  fixe  végétal  eaufïique  décompofe  le 
fel  marin ,  parce  qu'il  a  plus  d'affinité  avec  fon 
acide  ,  que  n'en  a  l'alkali  minéral.  Une  difîolu- 
tion  de  fel  marin ,  mêlée  avec  de  l'alkali  du  tar- 
tre cauftique,  donné  du  fel  fébrifuge  par  l'éva- 
poration ,  &  l'eau  mère  contient  l'alkali  minéral 
pur  6c  ifoléé 
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Les  acides  ont  une  aclion    très-marquée  fur 
le  fel  marin.  Si  l'on  verfe  de  l'huile  de  vitriol 
fur  ce   fel,   il  fe  produit  tin  mouvement  très* 
•  confidérable ,  une  chaleur  très-vive  ;  on  obferve 
une  effervefcence  violente  (i),  caufée  par  l'aci- 
de marin  qui  fe  dégage  fous  la  forme  de  gaz  ; 
on  reconnoît  la  nature  de  cet  acide  aériforme 
dégagé  par  la  vapeur  blanche  qu'il  forme  avec 
'  l'eau  de  l'atmofphère ,  &  par  fon  odeur  piquan- 
-  te  analogue  à  celle  du  fafran ,  lorfque  cette  va- 
peur eft  fort  étendue.  Si  l'on  fait  cette  opéra- 
tion avec  l'appareil  pneumato-chimique  au  mer- 
cure, on  obtient  beaucoup  de  gaz  acide  marin. 
Giauber  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  &  décrit 
avec  foin  cette  décomposition  du  fel  marin  par 
l'acide  vitriolique  ,  pour  retirer  l'acide  de  ce  \d; 
c'eft  pour  cela  qu'on  donne  à  cet  acide  ie  nom 
d'efprit  de  fel  marin  à  la  manière  de  Giauber.  - 
En  examinant  le  réfidu  de  cette  opération,  il  a 
découvert  fon   fel  admirable. 


{i)  L'effervefcence  eft  aufïi  manifefte  dans  cette  opé- 
ration ,  que  dans  l'union  du  même  acide  avec  la  chaux 
&  les  alkalis  (attirés  d'acides  craieux.  Elîe  a  donc  lieu 
toutes  les  fois  qu'un  corps  ,  féparé  d'une  combinaison ,  le 
volatilife  fous  la  forme  de  gaz  ;  elle  peut  donc  être  occa- 
sionnée par  l'acide  craieux  ,  l'acide  marin  ,  l'acide  nitreux, 
l'acide  fulfureux ,  l'acide  fpathique,  l'alkaii  volatil,  &c. 
Elle  ne  doit  pas  être  attribuée  au  dégagement  de  l'air. 
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Prefque  tous  les  auteurs  prefcrivent,  pour 
diftiller  i'efpiit  de  fel ,  de  mettre  du  fel  marin 
décrépité  dans  une  cornue  de  grès  tubulee ,  de 
verfer  par  la  tubulure  la  moitié  de  fou  poids 
d'huile  de  vitriol;  il  fe  dégage  fur-le-champ 
beaucoup  de  vapeurs  d'efprit  de  fel ,  qui  paf- 
fent  par  le  bec  de  la  cornue ,  &  vont  fe  raf- 
fembler  dans  deux  ballons  enfilés;  le  dernier- 
de  ces  vailTeaux  ell  percé  d'un  petit  trou,  afin 
de  laiîler  échapper  les  vapeurs  &  de  prévenir 
la  rupture  de  l'appareil.  Il  en  eiî  de  cette  opé- 
ration comme  de  la  diftiliation  de  l'efprit  de 
nirre;  on  perd  une  grande  quantité  de  l'acide 
le  plus  pur,  qui  fe  diflipe  fous,  la  forme  de 
gaz  marin  par  le  trou  du  ballon  ,  &  on  eft  fort 
incommodé  par  les  vapeurs  très-corrofives  de 
cet  acide  ,  qui  remplifTent  le  laboratoire  où  fe 
fait  la  diftillation.  M.  Baume ,  pour  éviter  une 
partie  de  ces  inconvéniens  ,  ajoute  de  l'eau  dans 
la  cornue.  Cette  eau ,  volatilifée  dans  le  bal- 
lon ,  abforbe  une  partie  du  gaz  marin  ;  maïs 
comme  elle  eit  beaucoup  moins  volatile  que 
lut,  il  fe  perd  toujours  une  grande  quantité  de 
cet  acide.  M.  Wouîfe  a  corrigé  tous  ces  défauts, 
6c  a  trouvé  le  moyen  de  fe  procurer  l'efprit 
de  fel  le  plus  fort  &  le  plus  concentré  pofTible» 
en  faifant  Pinverfe  du  procédé  de  M.  Baume. 
Au  lieu  de  faire  volatilifef  l'eau  pour  aller  après 
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les  vapeurs  d'acide  marin  ,  il  préfente  ce  lîqiïîde 
à  la  rencontre  du  gaz,&  il  emploie  pour  cela, 
l'appareil  que  nous  avons  décrit  à  l'article  du 
jiitre. 

On  met  huit  onces  d'eau  diftillée  dans  les  bou- 
teilles collatérales  ,  pour  un  mélange  de  deux 
livres  de  fel  marin  &  d'une  livre  d'huile  de- 
vitriol.  Le  gaz  acide ,  conduit  par  des  tubes  dans- 
l'eau  des  bouteilles,  s'y  dhTout.  Cette  eau  s'é- 
chauffe prefque  jufqu'à  l'ébullition  en  fe  com- 
binant avec  le  gaz  marin,  6V  elle  en  abforbe- 
un  poids  égal  au  fien.  Lorfqu'elle  en  efl  char- 
gée à  ce  point,  elle  n'en  diffbut  plus,  &  elle. 
fe  refroidît  ;  mais  le  gaz  p  a  (Tant  dans  les  fecon-. 
des  bouteilles  collatérales,  s'y  unit  de  nouveau 
à  l'eau  qu'il  échauffe  5c  qu'il  fature. 

Ce  procédé ,  très-ingénieux  &  bien  d'accord 
avec  les  propriétés  connues  du  gaz  acide  ma- 
rin ,  a  plusieurs  avantages  :  i°.  il  évite  les  in- 
convéniens  du  gaz  marin  répandu  dans  l'air; 
2°.  il  empêche  qu'on  n'en  perde  la  plus  grande 
quantité,  comme  cela  arrivoit  même  dans  le 
procédé  de  M.  Baume  ;  30.  il  procure  l'efprk  de 
fel  le  plus  fort,  le  plus  concentré,  le  plus  fin 
mant  qu'il  foit  poffible  d'avoir  ;  40.  cet  efprit 
acide  eff  en  même-tems  très-pur,  puifqu'il  n'e/t 
formé  que  du  gaz  marin  diffous  dans  l'eau.  Auffr 
ç|t-il  très- blanc  ;    tandis  que  celui  qu'on  avoiç 
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autrefois  dans  les  laboratoires,  étok  toujours 
d'une  couleur  citrine  ;  ce  qui  a  même  induit  les 
chimiftes  en  erreur  ,  puifqu'ils  ont  donné  cette 
couleur  comme  un  caniâcre  de  cet  acide.  La 
portion  d'efprit  de  fel  qui,  dans  ce  procédé, 
fe  condenfe  dans  les  allonges  ,  ell  jaune  &  falîe 
par  les  matières  étrangères  entraînées  par  l'eau 
contenue  dans  le  mélange  ,  ain  fi  que  cela  arrive 
dans  l'ancien  procédé  ;  y°.  la  méthode  nouvelle 
avertit  l'artifle  du  degré  de  feu  néceffaire,  & 
de  la  manière  de  conduire  fon  opération  ,  par 
îe  paftage  plus  ou  moins  rapide  de  l'acide  ma- 
lin gazeux  à  travers  l'eau  des  bouteilles  ;  6*.  en- 
fin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  elle  fournis 
un  moyen  de  connoître  exactement  la  quantité 
d'acide  contenu  dans  le  fel  marin ,  puifqu'on 
n'en  perd  aucune  portion. 

L'acide  nitreux  décompofe  aufli  le  fel  ma- 
rin ;  mais  comme  il  efl  volatil ,  il  monte  Se  s'unit 
à  l'acide  de  ce  fel;  il  réfulte  de  cette  union 
l'acide-  mixte  connu  fous  le  nom  d'eau  régale. 

Baron  a  découvert  que  le  fel  fédatif  dégage 
l'acide  du  fel  marin  à  l'aide  de  la  chaleur.  Le 
réfidu  de  cette  diiUHation  efl  du  véritable  bo- 
rax très- pur. 

L'acide  eraieux  &  Fàcîde  fpathique  n'ont  point 
d'adion  marquée  fur  le  fel  marin. 

Les  fels  neutres  cuie  nous  avons  fait  connom% 
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jufqu'ici  n'en  ont  pas  davantage  fur  ce  feï.  Lors- 
que le  tartre  vitriolé,  le  Tel  de  Glauber  ,  le 
nitre  ordinaire ,  le  nitre  rhomboïdal  ou  le  fel 
fébrifuge  ,  fe  trouvent  dirions  dans  la  même 
eau  que  le  fel  marin,  chacune  de  ces  matières 
falines  crillallife  à  fa  manière  ;  le  fel  marin  eft 
un  de  ceux  qui  s'en  fépare  le  premier  pendant 
les  progrès  de  l'évaporation,  &  il  fe  mêle  avec 
un  peu  de  tartre  vitriolé  &  de  fel  fébrifuge  ; 
mais  le  fel  de  Glauber  &  le  nitre  relient  les 
derniers  en  dilïblution  &  ne  fe  criflallifent  que 
par  le  refroidiffement.  C'efl  pour  cela  qu'en 
Lorraine  on  prend  l'eau  mère  des  falines  d'où 
on  a  retiré  le  fel  marin.  On  la  met  dans  des 
tonneaux  ,  &  on  l'agite  avec  des  bâtons  pendant 
fon  refroidinTement  ;  le  fel  de  Glauber  fe  crif- 
tallife  confufément  &  en  petites  aiguilles  qui 
reffemblent  au  vrai  fel  d'Epfom. 

Les  ufages  du  fel  marin  font  fort  étendus.  Il 
cil  employé  ,  i°.  dans  la  poterie,  pour  faire  en- 
trer leur  furface  en  fufion ,  &  leur  donner  une 
efpèce  de  couverte-,  2°.  dans  la  verrerie  pour 
blanchir  &  purifier  le  verre  ;  30.  dans  la  Doci- 
mafie  ou  dans  l'effai  des  mines ,  pour  fervir  d-e 
fondant  aux  matières  qui  forment  les  feories^ 
pour  faciliter  la  précipitation  des  métaux,  & 
pour  empêcher  leur  altération  par  l'air ,  en  les 
défendant  du  contact  de  l'atmofphèie. 
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On  fent  aujourd'hui  le  befoin  de  le  faire  fer- 
vir  à  un  ufage  encore  plus  important  crtte 
ceux-là;  à  l'extradion  de  l'alkali  minéral  ou 
fel  de  foude  qui  devient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  rare,  &  dont  l'ufage  eft  très-néceîTaire 
pour  les  arts.  Plufieurs  perfonnes  pofscdent 
ce  fecret  en  Angleterre  &  retirent  en  grand 
la  foude  du  fel  marin.  M.  Schéele  a  donné  fur 
cet  objet  une  très-bonne  difTertation  que  l'on 
trouve  dans  le  Journal  de  Chimie  publié  en 
allemand  par  M.  Crell.  C'eft  avec  la  litharge 
que  ce  chimifte  efl  parvenu  à  retirer  l'alkali  fixe 
minéral  du  fel  marin  ,  en  la  traitant  à  froid , 
&  par  la  fimple  macération  avec  ce  fel  ;  il  pa- 
roît  qu'il  y  a  plufieurs  procédés  analogues ,  & 
qu'on  peut  employer  à  cette  décompofition 
quelques  autres  chaux  métalliques;  mais  il  faut 
qu'elles  réunifient  deux  propriétés ,  la  première 
de  contenir  de  l'acide  craieux  pour  agir  par 
une  double  affinité  ,  la  féconde  de  former  avec 
l'acide  marin  un  fel  infoluble  qui  fe  fépare  de 
la  leffive  alkaline.  Or ,  comme  aucune  chaux 
métallique  ne  réunit  ces  deux  propriétés  à  un 
plus  haut  degré  que  les  chaux  de  plomb  ;  c'eft 
de  celles-ci  qu'on  peut  fe  fervir  avec  le  plus 
d'avantages.  Au  refte  on  n'a  point  fait  encore 
allez  d'expériences  fur  cet  objet  depuis  M, 
Schéele ,  &  on  ne  le  connoît  peint  affez  exao* 
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tement  pour  pouvoir  encore  en  tirer  des  induc- 
tions utiles  fur  la  décompofition  du  fel  marin 
en  grand.  Ce  point  fera  plus  longuement  dif- 
cuté  dans  Phiftoire  du  plomb. 

Le  fel  marin  fert  d'aiïaifonnement  pour  les 
alimens  dont  il  corrige  la  fadeur  ;  il  facilite  la 
digeftion,  en  produifant  un  commencement 
d'altération  putride  dans  les  fubftaiices  ali- 
mentaires. Quoiqu'il  foit  bien  prouvé  par  les- 
expériences  de  MM.  Pringle,  Macbride,  &c 
qu'il  retarde  la  putréfadion  ,  &  qu'il  eft  un  anti- 
feptique  puiffant ,  comme  la  plupart  des  ma- 
tières falines,  lorfqu'on  le  mc!e  en  grande  dofe 
avec  les  animales ,  il  agit  d'une  manière  bien 
différente  quand  on  le  mêle  en  petite  quantité 
à  ces  mêmes  fubftances ,  puifqu'il  les  fait  pafler 
plus  vîte  à  la  putréfaction.  Ce  fait  eft  prouvé 
par  les  expériences  de  l'auteur  des  effàis  pour 
fervir  à  Phiftoire  de  la  putréfadion,  &  par  cel- 
les de  M.  Gardane. 

Le  fel  marin  n'eil  pas  moins  utile  en  méde- 
cine; on  le  met  dans  la  bouche  &  on  l'em- 
ploie en  lavemens  comme  un  ftimulant  très- 
utile  dans  l'apoplexie,  la  paralyfie,  &c.  C'efl 
tm  fondant  affez  adif  dans  beaucoup  de  cas,. 
&c.  Il  eft  fort  recommandé  par  Ruffel  (de  Tabe 
Glanâulari}  pour  les  engorgemens  lymphati- 
ques çui  dépendent  du  vice  ferophuieux.  J'ea 
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aï  moi-même  obtenu  de  très-  bons  effets  dans 
plufieurs  maladies  de  cette  nature.  Il  purge 
lorfqu'on  l'adminiftre  à  la  dofe  de  plufieurs 
gros.  Comme  c'eft  le  fel  matin  gris  que  l'on 
emploie  ordinairement  dans  ces  différentes  cir- 
conflances  ,  les  effets  qu'il  produit  font  dus  en 
partie  aux  fels  marins  à  bafes  calcaire  &  ma- 
gncfiene  qu'il  contient. 

Sorte  VII.   Borax   (i). 

Le  borax  eff  un  fel.  neutre  ,  formé  par  la 
combinaîfon  de  l'acide  nommé  improprement 
fel  fédatif,  avec  l'alkali  fixe  minéral. 

L'hiftoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indes 
Orientales ,  e(l  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 
encore  positivement  fi  c'eft  un  produit  de  la 
nature  ou  de  l'art.  En  effet ,  Il  la  découverte 
du  fel  fédatif  en  dilTolution  dans  les  eaux  de 
plufieurs  lacs  de  Tofcane ,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l'hiftoire  de  cet  acide ,  peut  faire 
préfumer  que  le  borax  eft  un  produit  de  la  na- 
ture ,  plufieurs  faits  que  nous  rapporterons  plus 


(1)  Nous  avons  jufqu'ici  commencé  par  examiner  les 
(els  neutres  ,  formés  par  chaque  acide  uni  à  l'alkali  fixe 
végétal.  Quant  à  ceux  dans  lefquels  entre  l'acide  nommé 
fel  fédatif,  nous  fommes  forcés  de  commencer  par  celui 
i  bafe  d'alkaU  minéral ,  parce  que  c'eft  le  feu!  bien  connu. 
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bas,  femblent  démontrer  quil  eft  poflible  de 
former  ce  fel  de  toutes  pièces  par  certains  pro- 
cédés,  &  peut-être  aura-t-on  quelque  jour  des 
minières  artificielles  de  borax ,  comme  on  a 
aujourd'hui  des  nitrières  artificielles  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe. 

Le  borax  eft  fous  trois  états  dans  le  com- 
merce. Le  premier  eft  le  borax  brut ,  tinck'at 
ou  cryfocolle  qui  nous  vient  de  Perfe  ;  il  elt 
en  maffes  verdàtres  ,  graffes  au  toucher  ,  ou 
en  efpèces  de  criftaux  opaques  d'un  vert  de 
porreau ,  qui  font  des  prifmes  à  fix  faces,  ter- 
minés par  des  pyramides  irrégulières.  On  trouve 
même  deux  variétés  de  ces  criftaux  vërdâtres 
différentes  par  la  groffeur  dans  le  commerce. 
Ce  fel  eft  très-impur  &  mêlé  de  beaucoup  de 
matières  étrangères  à  fa  compoîition. 

La  féconde  efpcce  de  borax  eft  connue  fous 
le  nom  de  borax  de  la  Chine  ;  celui-ci  eft  un. 
peu  plus  pur  que  le  précédent;  il  eft  en  pe- 
tites plaques,  ou  en  maXes  irrégulièrement  ci  if- 
tallifées  ,  d'un  blanc  fa!e;  on  y  apperçoit  des 
rudimens  de  prifmes  &  de  pyramides  ,  mais 
confondus  enfemble  fans  aucun  arrangement 
fymmétrique  :  on  obferve  fur  ces  criftaux  une 
pouftière  blanche  qui  en  enduit  la  furface,  &» 
que  l'on  croit  de  nature  argileufe. 

La  troificme  efpèce  eft  le  borax  de  Hollande  , 
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ou  borax  raffiné.  Il  eft  en  portions  de  criftâux 
tranfparens  &  afTez  purs  ;  on  y  reconnoît  des 
pyramides  à  plufieurs  faces ,  mais  dont  la  crif- 
tallifation  a  été  interrompue.  Cette  forme  in- 
dique d'une  manière  certaine  que  la  méthode 
employée  par  les  hollandois  pour  rafiner  ce 
fel ,  eil  la  dilîbhuion  &  la  criftallifation. 

Enfin  on  prépare  à  Paris  dans  le  laboratoire 
de  MM.  Lefguillers  droguiftes  rue  des  Lom- 
bards ,  un  borax  purifié  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  de  Hollande ,  &  qui  peut-être  a  même 
un  degré  fupérieur  de  pureté. 

Outre  ces  quatre  efpcces  de  borax,  un  phar- 
macien de  Paris,  M.  la  Pierre,  a  découvert 
qu'il  s'en  forme  journellement  dans  les  eaux  de 
favon  ,  mêlées  à  celles  des  cuifines ,  qu'un  par- 
ticulier lai  (Te  féjourner  dans  une  efpèce  de  foiTe; 
11  en  retire  au  bout  d'un  certain  tems  de  vrai 
borax  en  beaux  criftaux.  Quoi  qu'il  en  foii  , 
on  n'eli  pas  encore  plus  inftruit  fur  fa  forma- 
tion ;  il  paraît  feulement  qu'il  s'en  produit  dans 
les  eaux  (lagnantes  qui  contiennent  des  matiè- 
res grattes.  Quelques  auteurs  afTurent  qu'on  le 
fait  artificiellement  à  la  Chine-,  en  mêlant  dans 
une  fofTe  de  la  graiiïe  ,  de  l'argile  &  du  fumier  , 
couches  par  couches  ;  en  arrofant  ce  mélange 
avec  de  l'eau ,  8c  en  le  laiiTant  ainfi  féjourner 
pendant  quelques  années.  Au  bout  de  ce  tems 
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on  leflive  ces  matières,  on  éyapore  la  lemVé* 
&  on  obtient  le  borax  brut.  D'autres  ont  cru 
qu'on  le  tiroit  d'une  eau  qui  le  filtre  à  travers 
des  mines  de  cuivre.  M.  Baume  dit  pofitive-. 
ment  que  le  premier  de  ces  procédés  lui  a  fort 
bien  réuffi.  (  Chim.  expércm.  tom.  II,  pag.  ijz  ) 

Le  borax  purifié  a  une  forme  très-régulière; 
fes  criftaux  font  des  prifmes  à  fix  faces  ,  dont 
deux  font  ordinairement  plus  larges ,  terminés 
par  des  pyramides  trièdres.  Il  préfente  d'ailleurs 
beaucoup  de  variétés  dans  fa  criftallifation.  Sa 
faveur  eft  fliptique ,  &  reflferre  très-fortement 
les  fibres  de  la  langue.  Il  verdit  le  firop  de 
violettes  comme  les  alkalis. 

Lorfqu'on  l'expo fe  à  l'action  du  feu  ,  il  fond 
afTe2  vite  à  l'aide  de  l'eau  de  fa  criftallifation  ; 
il  perd  peu- à-peu  cette  eau,  &  acquiert  uii 
volume  confidérable  :  il  eftV  alors  fous  la  forme 
d'une  m  a  (Te  légère  ,  poreufe  &  très-friable  que 
l'on  défigne  fous  le  nom  de  borax  calciné  •,  le 
volume  confidérable,  la  forme  lameileufe  & 
poreufe  que  prend  le  borax  dans  fa  calcina*- 
tion,  viennent  de  ce  que  l'eau  qui  fe  dégage 
dans  l'état  de  vapeur ,  foulève  la  portion  de 
la  fubftance  faline  à  demi-defTéchée  en  pelli- 
cules légères ,  &  de  ce  que  les  bulles  qu'elle 
forme,  crevant  à  la  fr.rface  du  fel  ,  ces  pelli- 
cules  fe  defsèchent   entièrement,  &    fe  pla* 
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cent  les  unes  fur  les  autres ,  de  forte  à  laifTer 
des  intervalles  entr'elles.  Le  borax  calciné  n'eft 
nullement  altéré  dans  fa  compofition;  il  n'a  per-. 
du  que  fon  eau  de  criltallifation  ,  qui  fait  à-peu- 
près  fix  onces  par  livre.  On  peut  lui  rendre  fa 
première  forme  en  le  diiîolvant  dans  l'eau  ,  & 
en  le  faifant  crillallifer  ;  mais  lorfqu'on  continue 
de  chauffer  le  borax  calciné ,  il  fe  fond  dès  qu'il 
commence  à  rougir,  &  forme  un  verre  très- 
fufible,  tranfparent  ,  un  peu  verdâtre  ,  qui  fe 
ternit  à  l'air  &  qui  fe  difîbut  dans  l'eau.  Le  bo- 
rax n'a  point  changé  de  nature  par  cette  fuiîon; 
on  peut  le  faire  reparaître  avec  toutes  les  pio^ 
piiétés  qui  lui  font  particulières  ,  par  le  moyen 
de  la  diffolution  &  de  la  criftallifàtion. 

L'air  n'altère  point  ce  fel  ;  il  s'y  effleurit  ce- 
pendant à  fa  furface  en  perdant  une  portion 
de  fon  eau  de  criftallifàtion.  Il  paraît  même 
que  cette  efHorefcence  n'efl  pas  toujours  la 
même  dans  les  différens  borax  purifiés  ;  celui 
de  la  Chine  s'effieurit  beaucoup  moins  que  ce- 
lui de  Hollande,  &  celui-ci  plus  que  le  borax 
purifié  à  Paris  -,  cette  légère  différence  dépend 
fans  doute  des  procédés  qu'on  a  fuivis  dans  fa 
purification  ,  rie  la  manière  dont  on  le  fait  ait 
tallifer  ,  &  de  la  quantité  d'eau  que  i^es  crit- 
uux  contiennent  fuivant  la  rapidité  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  ils  fe  font  formés 
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Le  borax  eft  très-diflbluble  dans  l'eau  :  il 
faut  douze  parties  d'eau  froide  pour  difîbudre 
Hue  partie  de  ce  fel  ;  fix  parties  d'eau  bouil- 
lante en  diffblvent  une.  On  obtient  fes  criflaux 
par  le  refroidiiïement  de  fa  diffblution  ;  mais 
les  plus  beaux  &  les  plus  réguliers  fe  forment 
dans  l'eau-mère  ,  qu'on  laide  s'évaporer  très- 
ientement ,  &  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmofphère. 

Le  borax  fert  de  fondant  aux  terres  vitrifia- 
blés ,  &  il  forme  avec  elles  un  verre  allez  beau. 
On  l'emploie  dans  la  préparation  des  pierres 
précieufes  artificielles. 

Il  vitrifie  également  l'argile,  mais  avec  beau- 
coup plus  de  difficulté  &  beaucoup  moins  com- 
plètement; telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
adhère  aux  creufets  dans  Iefquels  on  le  fait 
fondre. 

On  ne  connoît  pas  l'action  de  la  terre  pefante 
&  delà  magnélie  pures  fur  le  borax.  M.  Bergman 
place  cependant  ces  deux  fubflances  avant  les 
alkalis  dans  la  dixième  colonne  de  fa  table  des 
affinités;  ce  qui  annonce  qu'elles  font  fnfcep- 
tibles  de  décompofer  le  borax  ;  mais  il  dit  dans 
fa  dilTertation  que  les  affinités  de  la  terre  pe- 
fante &  de  la  magnéfie  avec  l'acide  du  borax 
ne  font  point  encore  exactement  déterminées, 

La  chaux  a  réellement  plus  d'affinité  avec 

l'acide 
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l'acide  du  borax  que  n'en  a  Palkali  fixe  miné- 
rat.  L'eau  de  chaux  précipite  la  dilîbïution  de 
ce  fel  ;  mais  pour  en  opérer  tout-à-fait  la  dé- 
compofition,  il  faut  faire  bouillir  de  la  chaux 
vive  avec  du  borax;  alors  le  dépôt  qui  fe  for- 
me eu"  un  compofé  falin  &  peu  foJuble  de  la 
chaux  avec  l'acide  fédatif,  tandis  que  Palkali 
minéral  cauitique  relie  en  ditfblution  dans  l'eau. 

*L'alkali  fixe  végétal  paroît  décompofer  le  bo- 
rax ,  comme  il  le  fait  à  l'égard  de  tous  \qs  au- 
tres fels  neutres  à  bafe  d'alkali  minerai.  L'alkali 
volatil  ne  l'altère  en  aucune  manière. 

Les  acides  ont  une  adion  très- marquée  fur 
ce  fel.  Si  dans  une  dilîbïution  bouillante  de 
borax,  on  verfe  avec  précaution  de  l'huile  de 
vitriol ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  léger  excès 
d'acide  dans  la  liqueur ,  on  obtient  par  le  re- 
froidiffement  du  mélange  filtré  ,  un  précipité 
très  -abondant  ,  &  difpofé  en  petites  écailles 
brillantes ,  c'eft  le  fei  fédatif  ;  on  le  lave  avec 
de  l'eau  difiillée  ,  &  on  le  fait  fécher  à  Pair 
pour  l'avoir  bien  pur.  En  évaporant  Se  lai  (fane 
refroidir  la  diffolution  de  borax,  on  en  obtient 
à  plufieurs  reprifes  du  fel  fédatif.  A  la  fin  ois 
ne  retire  plus  que  du  fel  de  Glauber ,  formé 
par  l'union  de  Pacide  vitriolique  qu'on  a  em- 
ployé, avec  Palkali  minéral  bafe  du  borax. 

L'acide  nitreux  Se  l'acide  marin  décompofent 

Tome  II.  l 
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de  même  le  borax  parce  qu'ils  ont  comme  l'aci- 
de vitriolique  plus  d'affinité  avecl'alkali  minéral, 
que  n'en  a  l'acide  du  borax ,  ou  le  fel  féda- 
tif.  On  retire  des  dernières  évaporations  de  ces 
mélanges  du  nitre  rhomboïdal  &  du  fel  marin. 
La  découverte  du  fel  fédatif  paroît  être  due 
à  Beccher,  mais  on  a  coutume  de  l'attribuer 
à  Homberg  qui  a  le  premier  décrit  avec  afTez 
d'exaditude  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
pour  1702  ,  un  procédé  pour  l'obtenir.  Ce  chi- 
iriiile  obtint  ce  fel  par  fublimation,  en  diilil- 
lant  un  mélange  de  vitriol  vert  calciné ,  de  bo- 
rax ,  &  d'eau.  Comme  il  crut  que  la  pre- 
tnière  de  ces  matières  contribuoit  beaucoup  à 
fa  formation ,  il  l'appela  fel  volatil  narcotique 
de  vitriol.  Louis  Lemery,  fils  aîné  du  fameux 
Nicolas,  a  beaucoup  travaillé  fur  le  borax,  & 
a  découvert  en  1728  qu'on  pouvoit  obtenir  le 
fel  fédatif  par  l'acide  vitriolique  pur ,  &  que 
les  acides  nitreux  &  marin  en  donnoient  de 
même;  mais  il  employoit  toujours  la  fublima- 
tion. C'en*  à  Geoffroy  le  cadet  qu'on  doit  l'ana- 
lyfe  complète  du  borax;  il  a  prouvé  en  1732 
qu'on  obtenoit  le  fel  fédatif  par  évaporation  & 
criflallifation  i  &  en  examinant  le  réfidu  de  ces 
opérations ,  il  a  démontré  que  l'alkali  marin 
faifoit  un  des  principes  du  borax. 

Les  travaux  de  Baron  fur  le  borax ,  préfentés 
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à  l'Académie  en  174.5*  &  1748 ,  ont  ajouté  à 
ces  découvertes  deux  faits  importans  pour  la 
connoiffance  de  ce  fel  neutre.    Le  premier , 
c'eft  que  les  acides  végétaux  le  décompofent 
aufli-bien  que  les  acides  minéraux;  le  fécond, 
c'eiî  qu'on  peut  refaire  du  borax,  en  uniiTant 
le  fel  fédatif  avec  l'alkali  marin  ;  ce  qui  prou- 
ve que  cet  acide  eft  tout  formé  dans  ce  fel, 
&  que  les  acides  que  l'on  emploie  pour  le 
précipiter ,   ne  contribuent  en  rien  à  fa   for- 
mation. 

L'acide  fpathique  &  l'acide  craieux  même  , 
quoiqu'un  des  plus  foibles ,  paroiiïent  être  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  le  borax  &  d'en  fé- 
parer  le  fel  fédatif.  Ce  dernier  s'unit  facile- 
ment au  borax  dont  la  bafe  alkaline  demande 
pour  être  entièrement  faturée  d'acide  fédatif 
un  peu  plus  de  cet  acide  que  le  poids  total  du 
borax.  Bergman  penfe  même  que  ce  fel  n'eit 
bien  neutre  &  bien  faturé,  que  les  proprié- 
tés alkalines  qui  y  dominent  ordinairement  ne 
peuvent  être  mafquées,  que  par  cette  addi- 
tion de  fel  fédatif.  On  n'a  point  encore  exa- 
miné en  détail  les  propriétés  de  ce  fel  neutre 
ainfi  faturé. 

Les  fels  neutres  alkalins  vitrioiiqnes ,  nitreux 
5c  marins  n'ont  aucune  action  fur  le  borax. 

Ce  fel  fondu  avec   des  matières  combuili* 

ni 
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blés ,  comme  le  charbon ,  acquiert  une  couleur 
rougeâtre  :  mais  on  ne  connoît  pas  l'altération 
qu'il  éprouve  de  la  part  de  ces  matières. 

Le  borax  eft  d'une  très  -  grande  utilité  dans 
plufieurs  arts.  On  l'emploie  dans  la  verrerie , 
comme  un  excellent  fondant ,  ainft  que  dans 
la  docimafie.  On  s'en  fert  avec  grand  a  antage 
dans  les  foudures,  parce  qu'il  fait  co  lier  l'al- 
liage deftiné  à  fouder  ;  de  plus ,  il  entretient 
les  furfaces  des  métaux  que  l'on  veut  réunir , 
dans  un  ramolliflement  très-propre  à  cette  opé- 
ration ;  &  en  les  recouvrant ,  il  empêche  que 
le  contad  de  l'air  ne  les  altère.  On  en  fai- 
foit  autrefois  un  ufage  allez  étendu  en  méde- 
cine ,  mais  il  eft  entièrement  abandonné  au~ 
jourd'hui. 

Sorte  VIII.   Borax    végétai. 

Nous  donnons  le  nom  de  borax  végétal,  à 
la  combinaifon  de  l'acide  ou  fel  fédatif  avec 
l'alkali  fixe  végétal.  On  fait  que  ces  deux  fubf- 
tances  falines  font  très-fufceptibîes  de  s'unir, 
&  qu'il  réfulte  de  cette  union  un  fel  neutre 
analogue  au  borax.  Tel  eft  le  réfidu  du  nitre 
décompofé  par  le  fel  fédatif.  M.  Baume  dit  que 
ce  réfidu  eft  en  mafïe  blanche ,  demi-fondue, 
&  que  diftbus  dans  l'eau ,  il  lui  a  fourni  un 
Tel  en  petits  criftaux.  Le  borax  végétal  eft  donc 
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fufible,  diflbluble  &  criftallifable.  Il  efl  vrai- 
femblable  que  les  acides  purs'  le  décompofe- 
roient  ainfi  que  le  borax  ordinaire.  On  ne  con- 
noît  rien  de  plus  fur  ce  fel  qu'il  feroit  nécef- 
faire  d'examiner  comme  on  a  fait  ie  borax. 
Baron  a  connu  la  poffibilité  de  faire  ce  fel  en 
combinant  directement  du  fel  fédatif  avec  le  fe! 
de  tartre ,  il  l'a  même  bien  diftingué  du  borax 
ordinaire  à  bafe  d'alkali  fixe  minéral ,  mais  il 
n'a  rien  dit  fur  les  propriétés  de  ce  borax  de 
tartre  ,  ou  borax  végétal. 

Sorte  IX.  Tartrb   spathique. 

On  peut  défigner  par  ce  nom  ou  par  celui 
de  tartre  fluor,  ou  de  fluor  tartareux,  la  cora- 
binaifon  de  l'acide  fpathique  avec  l'alkali  vé- 
gétal ou  du  tartre.  Cette  efpèce  de  fel  neutre 
n'a  encore  été  que  très -légèrement  examinée 
par  MM.  Schéele  &  Boullanger.  Il  efl  toujours 
fous  forme  gélatineufe  ,  &  ne  criftallife  jamais 
d'après  ces  deux  chimiftes.  Befïeché  &  fondu, 
il  eft  acre,  cauftique  &  déliqnefcent ,  fuivant 
M.  Schéele.  Ce  chimifte  le  compare  alors  à  la 
liqueur  des  cailloux.  Il  paroît  que  le  feu  en 
dégage  l'acide  fpathique ,  &  que  la  terre  fili- 
ceufe  dont  fe  charge  toujours  ce  dernier  pen- 
dant fa  préparation  ,  fe  fond  en  un  verre  folu- 
ble ,  à  l'aide  de  l'alkali  fixet 
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Le  tartre  fpathique  eft  très-foluble  dans  l'eau; 
il  retient  toujours  une  fi  grande  quantité  de  ce 
fluide,  qu'on  ne  peut  lui  faire  prendre  une 
forme  criitalline.  Lorfqu'il  eft  bien  faturé,  fa 
difîolution  n'altère  point  le  firop  de  violettes. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'adion  des  terres 
quartzeufe ,  argileufe  &  pefante  fur  ce  fel,  non 
plus  que  celle  de  la  magnéfie. 

Suivant  MM.  Schéele  &  Bergman,  la  chaux 
a  plus  d'affinité  avec  l'acide  fpathique  que  n'en 
a  l'alkali  fixe  végétal.  Le  tartre  fpathique,  mis 
dans  l'eau  de  chaux,  yelt  fnr-Ie-champdécom- 
pofé  ;  la  chaux  s'unit  avec  l'acide  fpathique , 
&  forme  un  fel  infoluble  qui  trouble  la  liqueur, 
&  qui  efl  du  fpath  fluor  ou  vitreux.  On  con- 
naîtra des  fels  neutres  formés  par  l'acide  craieux 
&  les  alkalis  fixes,  qui  font  également  décom- 
pofés  par  la  chaux.  On  a  vu  le  borax  être  préci- 
pité par  l'eau  de  chaux;  l'acide  fpathique  n'eft 
donc  pas  le  feul  acide  qui  ait  plus  d'affinité  avec 
cette  fubftance  falino-terreufe ,  que  n'en  ont  les 
alkalis  fixes. 

L'huile  de  vitriol  décompofe  le  tartre  fpa- 
thique ,  &  en  dégage  l'acide ,  qui ,  fuivant  M. 
Boullanger,  fe  préfente  avec  l'odeur  &  les  va- 
peurs blanches  propres  à  l'acide  marin.  En  fai- 
fant  cette  expérience  dans  un  appareil  diftilla- 
toire ,  on  recueilleroit  l'acide  fpathique,  comme 
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on  le  fait  à  l'égard  du  nitre  &  du  fel  marin 
décompofés  par  l'huile  de  vitriol. 

On  n'a  point  examiné  l'a&ion  des  acides  ni- 
treux  &  marin ,  ainfi  que  celle  des  fe!s  neutres 
que  nous  connoiiîbns  fur  le  tartre  fpathique. 

Ce  fel,  d'ailleurs  très-peu  connu,  n'eli  en- 
core d'aucun  ufage. 

Sorte   X.    Soude   spathique. 

Nous  nous  iervons  de  ce  nom  pour  défi- 
gner  le  fel  neutre  formé  par  la  combinaifon 
de  l'acide  fpathique ,  avec  l'alkali  minéral  ou 
de  la  foude;  d'autres  chi milles  l'ont  appelé  fluor 
de  foude ,  ou  foude  fluorée.  Ce  fel  efl  dans 
le  même  cas  que  le  précédent  ;  il  a  été  fort  peu 
examiné.  11  n'y  a  que  MM.  Schéele  &  Boullan- 
ger  qui  en  aient  dit  quelque  chofe;  encore  ne 
font-ils  point  d'accord  entr'eux,  comme  on  va 
le  voir. 

M.  Schéele  allure  que  l'alkali  marin  uni  à 
l'acide  fpathique  forme  une  gelée  comme  le 
fel  précédent  ;  M.  Boullanger  avance  au  con- 
traire que  cette  combinaifon  donne  de  très- 
petits  crillaux  durs,  cafTans  ,  figurés  en  quar- 
rés  oblongs  ,  d'une  faveur  amère  &  un  peu  fiip- 
tique.  Ce  fel  mis  fur  les  charbons  ardens  décré- 
pite comme  le  fel  marin.  Il  ne  fe  difibut  qu'avec 
peine  dans  l'eau. 

Iiv 
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L'eau  de  chaux  le  décompofe  comme  le 
tartre  Ipathique. 

L'huile  de  vitriol  en  dégage  l'acide  avec 
effervefcence ,  vapeur  blanche  &  odeur  piquan- 
te ,  femblables  à  celles  de  l'acide  marin. 

On  voit  d'après  ce  court  expofé,  quecefel 
n'eft  pas  plus  connu  que  le  précédent. 

Sorte   XI.  Tartre    c  rai  eux. 

Les  deux  derniers  feîs  neutres  parfaits  qui 
nous  relient  à  examiner ,  font  les  combinaifons 
de  l'acide  craieux  avec  les  alkalis  fixes. 

Ces  fubitances  n'ont  jamais  été  rangées  parmi 
les  feîs  neutres;  cependant  ils  en  font  de  véri- 
tables, comme  nous  l'allons  voir. 

Nous  donnons  le  nom  de  tartre  craieux  ou 
de  craie  de  tartre,  au  fel  neutre  qui  réfulte  de 
îa  combinaifon  de  l'acide  craieux  avec  l'alkali 
fixe  végétal.  Quelques  chimiftes  modernes  l'ap- 
pellent tartre  mépbytique,  alkali  végétal  aéré, 
&c.  Cette  fubftance  faline  ,  qu'on  avoit  toujours 
prife  pour  de  l'alkali  pur,  n'en"  connue  comme 
un  fel  neutre  que  depuis  les  travaux  de  M.  Black, 
On  lui  donnoit  autrefois  le  nom  de  fel  fixe  de 
tartre  ,  parce  qu'on  le  retire  de  l'incinération 
du  tartre  du  vin.  On  le  regardoit  comme  un 
alkali,  parce  qu'il  a  quelques-unes  des  pro- 
priétés de  ces  fels.  En  eFet ,  il  verdit  le  firop 
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de  violettes  ;  mais  le  borax  &  les  vitriols  ont 
la  même  propriété  ;  d'ailleurs  il  ne  détruit  pas 
ou  n'aflbiblit  pas  la  couleur  des  violettes  comme 
l'alkali  fixe  végétal  pur  ou  cauiHque.  Il  a  une 
faveur  alkaline  qu'on  retrouve  auffi  dans  le  bo- 
rax. On  le  diftinguoit  feulement  de  l'alkali  de 
la  foude  ,  par  la  propriété  qu'on  lui  attribuoit 
d'attirer  trcs-promptement  l'humidité  de  l'air, 
&  de  ne  pas  pouvoir  fe  criftalîifer  (1).  Mais  ces 
deux  propriétés  ne  dépendent  que  de  ce  que  le 
fel  fixe  de  tartre  n'efl  pas  un  Tel  neutre  parfait. 
Comme  il  contient  encore  une  certaine  quan- 
tité d'alkali  végétal  pur,  cauflique  &  non  fa- 
turé  d'acide  craieux ,  c'elt  en  raifon  de  cet  ex- 
cès d'alkali  qu'il  eft  déliquefcent.  Aujourd'hui 
l'on  eft  parvenu  à  avoir  un  tartre  craieux  très- 
criftallifable,  qui  n'attire  point  du  tout  l'humi- 
dité de  l'air ,  &  qui  s'eflleurit  plutôt.  M.  le  duc 
de  Chaulne,  qui  s'efl  beaucoup  occupé  de  cet 

(  1  )  Bohnius  rapporte  qu'ayant  évaporé  lentement  & 
à  une  douce  chaleur  ,  de  l'huile  de  tartre,  il  a  obtenu, 
Cous  une  pellicule  faline,  de  beaux  criftaux  ,  qui  fe  font 
conservés  plus  de  fîx  ans  fans  altération  ,  quoiqu'expofés  à 
différentes  températures  (  DIJJert.  Phyfico-Chim.  1666). 
M.  Montet ,  célèbre  chimifte  de  Montpellier  ,  qui  fans  doute 
n'avoît  pas  connoiflance  de  la  découverte  de  Bohnius ,  a 
trouvé  de  fon  côté  un  procédé  pour  faire  criftalîifer  le  fel 
fixe  de  tartre.  Acad.  des  Se.  an.  1764 ,  page  576". 
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objet,  prépare  ce  fel  en  expofant  de  I'alkali 
fixe  cauftique ,  ou  chargé  de  peu  d'acide  craieux , 
dans  un  lieu  rempli  de  cet  acide  gazeux  ,  comme 
dans  la  partie  fupérieure  d'une  cuve  de  bierre 
en  fermentation.  L'alkali  s'empare  de  tout  l'acide 
craieux  qu'il  peut  abforber ,  &  il  criftallife  très- 
réguliè rement.  Ses  criilaux  font  des  prifmes 
quadrangulaires,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces  très-courtes. 

La  faveur  du  tartre  craieux  eft  urineufe  ; 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l'al- 
kali végétal  cauflique ,  puifqu'on  l'emploie  en 
médecine  à  la  dofe  de  quelques  grains  comme 
fondant.  Ce  fel  neutre  eft  très-altérable  au  feu 5 
il  fe  fond  aifément;  &  il  s'alkalife  afTez  vite.  Si 
on  le  diftille  dans  une  cornue  en  adaptant  à  ce 
vaifleau  un  récipient  &  un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure ,  on  en  retire  l'eau  de 
criflallifation ,  &  fon  acide  dans  l'état  aériforme; 
l'alkali  fixe  efl  en  malTe  irrégulière  après  cette 
opération,  &  il  retient  toujours  une  petite  por- 
tion de  fon  acide  que  le  feu  ne  peut  lui  en- 
lever qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  D'après 
î'analyfe  de  Bergman ,  le  tartre  craieux  faturé 
d'acide  &  bien  criftallife  ,  qu'il  nomme  alkali 
végétal  aéré ,  contient  par  quintal  vingt  parties 
d'acide  craieux ,  quarante-huit  d'alkali  pur,  & 
trente-deux  d'eau.  Mais  il  faut  obferver  que 
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les  fels  craieux  paroifTent  être  en  général  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  contenir  des  dofes 
très-diflTérentes  &  très-variées  de  leur  acide.  Mal* 
gré  cette  propriété  ,  ce  fel  ne  fourniflant  jamais 
de  criftaux  réguliers  que  lorfqu'il  eft  parfaite- 
ment faturé,  on  peut  regarder  comme  exact 
&  afïez  confiant  le  calcul  donné  par  Bergman. 

Le  tartre  craieux,  lorfqu'il  eft  bien  criftallifé, 
n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l'air; 
fes  criftaux  relient  tranfparens  ,  fans  fe  fon- 
dre ni  s'efHeurir.  Comme  il  eft  très-important 
&  très-nccefTaire  pour  beaucoup  d'expériences, 
d'avoir  ce  fel  afTez  pur  pour  jouir  de  cette  pro- 
priété 3  &  pour  réfifter  ainfî  à  l'épreuve  de  l'air 
humide  ou  fec ,  on  en  préparera  afTez  facile- 
ment en  expofant  une  lefïive  de  fel  de  tartre 
bien  pure  ,  bien  blanche  &  bien  féparée  du 
tartre  vitriolé  que  ce  fel  contient  ordinairement, 
au-deftus  d'une  cuve  à  bierre  dans  un  vaifTeau 
plat,  &  mieux  encore  en  l'agitant  avec  des 
mou  Hoirs  ,  ou  en  la  verfant  continuellement 
d'un  vafe  dans  un  autre  ;  on  la  laifTera  ainft 
en  contaâ  avec  l'acide  craieux,  produit  en  grand 
pendant  la  fermentation ,  jufqu'à  ce  que  la  lefïi- 
ve ait  dépofé  de  beaux  criftaux  de  tartre  craieux. 

Ce  fel  fe  diftbut  très-bien  dans  quatre  par- 
ties d'eau  froide,  &  il  exige  un  peu  moins  d'eau 
chaude  pour  être  tenu  en  diiïbhuion  ;  il  produit 
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du  froid  en  s'uniflant  à  ce  fluide.  Cette  pro- 
priété qui  diffingue  les  fels  neutres  des  fels  {im- 
pies ,  caradérife  aiïez  la  différence  du  tartre 
craieux ,  d'avec  l'alkali  fixe  végétal  pur  ou  caut 
tique.  Il  criftallife  par  l'évaporation  jointe  au 
refroidiftement  ;  fi  fa  difïblution  eft  trop  rappro- 
chée, il  fe  prend  en  mafTe  irrégulière,  ce  qui 
arrive  très-fouvent  dans  les  laboratoires. 

Il  peut  fervir  de  fondant  aux  terres  vitrifia- 
blés,  comme  l'alkali  fixe  végétal  pur,  parce 
qu'il  s'alkalife  par  l'adion  du  feu ,  en  perdant 
l'acide  craieux  ;  d'ailleurs  lorfqu'on  chauffe  for- 
tement ce  fel  mêlé  avec  du  fable  dans  des  creu- 
fets ,  on  obferve  que  dans  le  moment  de  la  vi- 
trification il  fe  produit  une  vive  effervefcence 
occafionnée  par  le  dégagement  de  l'acide  craieux. 
Ce  phénomène  prouve  que  la  terre  filiceufe  ne 
peut  point  fe  combiner  avec  l'alkali  faturé  de 
cet  acide ,  &  que  celui-ci  s'en  dégage  dans  l'inf- 
tant  de  la  combinaifon  vitreufe.  Ce  caradère 
d'effervefcence  eft  Ci  confiant  qu'il  a  été  propofé 
par  Bergman  ,  pour  reconnoître  en  petit  &  par 
l'adion  du  chalumeau  une  terre  filiceufe  ,  qui 
fe  fond  avec  le  fel  de  tartre  en  produifant  un 
bouillonnement  ou  une  effervefcence  très-re- 
marquable, tandis  que  les  autres  terres  ne  pré- 
fentent  point  le  même  phénomène. 

L'argile  n'a  point  d'adion  fur  le  tartre  craieux 
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qui  réduit  cette  terre  par  la  fufîon  en  une  fritte 
vitreufe,  un  peu  moins  facilement  à  la  vérité 
que  l'alkali  fixe  végétal  pur;  la  terre  pefante  en-? 
lève  l'acide  craieux  à  ce  fél. 

La  chaux  le  décompofe  aufli ,  parce  qu'elle 
a  plus  d'affinité  avec  l'acide  craieux ,  que  n'en 
a  l'alkali  fixe  végétal.  Si  l'on  verfe  de  l'eau  de 
chaux  dans  une  difîblution  de  tartre  craieux, 
il  fe  précipite  un  fel  prefque  infolubîe,  formé 
par  l'union  de  la  chaux  à  l'acide  craieux ,  6c 
l'alkali  pur  ou  cauflique  refie  en  difïblution  dans 
l'eau.  On  emploie  en  pharmacie  cette  décom- 
pofition  pour  préparer  la  pierre  à  cautère ,  qui 
n'efi  que  l'alkali  fixe  végétal  rendu  cauitique  par 
la  chaux.  Les  connoiiïances  modernes  ont  ap- 
pris que  le  procédé  de  Lémery ,  fuivi  par  plu~ 
fieurs  pharmacopées,  eft  très-défectueux.  Il  con- 
fiftoit  à  mêler  deux  livres  de  cendres  grave- 
lées  (  i  )  avec  une  livre  de  chaux  vive ,  à  ar- 
rofer  ce  mélange  avec  feize  livres  d'eau,  à  le 
filtrer ,  à  évaporer  la  leffive  dans  un  vaiiTeau 
de  cuivre ,  &  à  fondre  dans  un  creufet  &  cou- 
ler fur  une  plaque  le  réfidu  de  cette  évapora- 

(i)  Les  cendres  gravelées  font  celles  que  fournit  !a 
combuflion  du  marc  &  de  la  lie  de  vin.  Ces  cendres 
contiennent  beaucoup  d'alkali  végétal  ou  de  tartre  craieux 
Se  du  tartre  vitriolé. 
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tion.  Dans  cette  opération  on  n'obtient  qu'un 
alkali  fale,  peu  cauftique,  chargé  de  cuivre. 
Bucquet  qui  a  fenti  tous  ces  inconvéniens,  a 
donné  un  procédé  plus  long  &  plus  difpendieux 
à  la  vérité,  mais  beaucoup  plus  fur  &  plus  utile, 
fur-tout  pour  préparer  un  alkali  végétal  bien 
pur ,  fi  néce (Taire  dans  les  expériences  de  chi- 
mie. On  prend  deux  livres  de  chaux  bien  vive , 
on  l'arrofe  d'un  peu  d'eau  pour  la  faire  brifer, 
on  ajoute  une  livre  de  fel  fixe  de  tartre ,  &  on 
verfe  affez  d'eau  pour  former  une  pâte  ;  lors- 
que le  mélange  efl  refroidi ,  on  ajoute  de  l'eau 
jufqu'à  la  quantité  de.feize  pintes,  on  jette  le 
tout  fur  un  papier  foutenu  par  un  linge;  il  pa(Te 
douze  livres  environ  d'une  liqueur  claire  ;  on 
lave  encore  le  réfidu  avec  quatre  pintes  d'eau 
bouillante  pour  emporter  tout  l'alkali.  Cette  li- 
queur ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  aci- 
des -,  mais  la  meilleure  pierre  de  touche  de  fa 
parfaite  caufiicité ,  c'efl  quand  elle  ne  trouble 
point  l'eau  de  chaux ,  parce  que  la  petite  quan- 
tité d'acide  craieux  qu'elle  contient  fuffit  pour 
y  occasionner  des  nuages  fenfibles.  Or  comme 
après  cette  première  opération  elle  précipite 
encore  un  peu  cette  liqueur ,  fi  l'on  délire  avoir 
un  alkali  très-pur  pour  des  expériences  délica- 
tes ,  il  faut  traiter  cette  lefiive  avec  deux  nou- 
velles livres  de  chaux  vive  ;  alors  elle  palTe  très- 
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claire  &  fi  cauftique  qu'elle  n'altère  pas  la  trans- 
parence de  l'eau  de  chaux.  Lorfqu'on  évapore 
Palkali  à  feu  ouvert,  ce  fel  fe  charge  de  l'aci- 
de craieux  contenu  dans  Patmofphère.  On  doit 
donc  pour  l'obtenir  bien  cauftique  &  fous  forme 
sèche ,  évaporer  la  liqueur  dans  une  cornue 
jufqu'à  ficcité.  Cette  opération  très- longue  n'eft 
pas  nécefiaire  pour  la  pierre  à  cautère ,  puifqu'il 
fuffit  pour  ce  médicament  qu'il  yaitune  portion 
d'alkali  cauftique  qui  puilîe  ronger  le  tiffli  de  la 
peau;  mais  comme  il  elt  très'- nécefiaire  pour 
les  expériences  exades  d'avoir  Palkali  fixe  végé- 
tal cauftique  fec  &  folide  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté,  je  dois  faire  obferver  que  l'éva- 
poration  de  la  lefîlve  alkaline  cauftique  doit  être 
faite  dans  des  vaifteaux  fermés ,  &  que  comme 
cette  évaporation  préfente  de  grandes  difficul- 
tés relativement  à  la  denfité  que  prend  fur  la 
fin  la  liqueur,  il  faut  conduire  le  feu  avec  beau- 
coup de  précaution.  L'alkali  fixe  que  l'on  ob- 
tient par  ce  procédé  doit  être  très-blanc ,  ne 
faire  nulle  efTervefcence  avec  les  acides  &  ne 
point  troubler  du  tout  l'eau  de  chaux. 

La  magnéfie  n'agit  point  fur  le  tartre  craieux, 
parce  que  l'alkali  fixe  végétal  a  plus  d'affinité 
avec  l'acide  craieux  que  n'en  a  cette  fubftance 
falino-terreufe. 

Les  acides  vitriolique ,  nitreux ,  marin  6c  fpa« 
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thique  décompofent  le  tartre  craieux ,  en  s'unii- 
fant  à  l'alkali  fixe ,  &  en  féparant  l'acide  de 
la  craie  qui  le  dégage  avec  effervefcence.  On 
peut  recueillir  cet  acide  au-defTus  de  l'eau  ou 
du  mercure  ;  on  le  reconnoît  aux  quatre  carac- 
tères fuivans  ;  il  e(t  plus  pefant  que  l'air  atmof- 
phérique  ,  il  éteint  les  bougies ,  il  rougit  la  tein- 
ture de  tournefol ,  &  il  précipite  l'eau  de  chaux. 
L'acide  du  borax  paroît  n'en  point  féparci: 
l'acide  craieux  à  froid  ;  mais  il  l'en  dégage  très- 
facilement  à  chaud. 

Les  fels  neutres  que  nous  avons  examinés 
jufqu'à  préfent ,   ne  font  point  altérés   par  le 
tartre  craieux ,  &  ne  l'altèrent  point  lui-même» 
Le  tartre  craieux  eft  très-abondant  dans  la 
nature.  Il  fe  trouve  tout  formé  dans  les  végé- 
taux ,   &  on  le  retire  par  l'incinération  de  ces 
corps  organiques ,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  règne  végétal;  c'efl  fur-tout  du  tartre  brûlé 
qu'on  l'obtient.  On  le  prépare  encore  par  la 
détonnation  du  nitre. 

Les  ufages  du  tartre  craieux  font  afTez  éten- 
dus dans  les  arts.  On  l'emploie  en  médecine, 
comme  un  fondant  très-aétif,  dans  les  embar- 
ras du  méfentère  &  des  voies  urinaires.  On  ne 
l'adminiiîre  qu'à  une  très-petite  dofe ,  8c  on  a 
foin  de  le  donner  avec  quelque  fubilance  qui 
en  modère  l'aâion. 

Sorte 
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Sorte  XII.  Souce  craiecse,  ou  Natrum. 

Il  en  efl  de  ce  fel  neutre  comme  du  pré- 
cédent. On  le  regardoit  autrefois  comme  un 
-alkali  j  c'efl  cependant  une  combinaifon  de 
l'acide  craieux  avec  l'alkali  fixe  minéral  :  on 
pourroit  conferver  le  nom  de  natrum  que  les 
•anciens  lui  a  voient  donné.  On  l'appelle  com- 
munément fel  de  foude,  parce  qu'on  le  retire 
afTez  pur  &  afTez  bien  criftallifé ,  en  évaporant 
une  lefTive  de  foude.  Auffi  diftinguoit-on  l'al- 
kali marin  de  l'alkali  fixe  végétal  par  la  propriété 
-de  criflallifer  &  de  s'efflemïr,  ce  qui  dépend 
de  ce  qu'il  efl  tout-à-fait  faturé  d'acide  craieux 
-dans  la  foude  ordinaire. 

La  foude  craieufe  a  une  faveur  alkaline ,  elle 
Verdit  le  firop  de  violettes ,  mais  fans  en  al- 
térer la  couleur  comme  le  fait  l'alkali  minéral 
cauflique.  Sa  faveur  efl  urineufe,  mais  non  brû- 
lante &  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l'aU 
kali  marin  pur. 

Ce  fel  elt  naturellement  plus  pur  que  le  tar- 
tre craieux  ,  puifqu'il  y  a  long-tems  qu'on  lui 
connoît  la  propriété  de  criftallifer  ;  propriété 
qui  prife  en  général  diflingue  les  fels  neutres 
d'avec  les  fels  fimples.  Il  la  doit  à  ce  qu'il  con- 
tient prefque  toujours  la  quantité  d'acide  craieux 
nécefTaire  à  fa  faturation  &  à  fa  criftalSifation.^ 
Tome  II,  K 
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La  foude  craieufe  ou  le  natrum  criftallifé  ra- 
pidement ,  préfente  des  lames  rhomboïdales 
appliquées  obliquement  les  unes  fur  \çs  autres, 
de  forte  qu'elles  paroiffènt  fe  recouvrir  à  la 
manière  des  tuiles.  Si  on  le  fait  criftallifer  len- 
tement ,  il  prend  la  forme  d'odaëdres  rhom- 
beaux  dont  les  pyramides  font  tronquées  très- 
près  de  leur  bafe ,  ou  de  folides  décaèdres  qui 
ont  deux  angles  aigus  &  deux  obtus. 

Ce  fel  fond  en  général  plus  facilement  que 
îe  tartre  craieux  ;  c'en1  pour  cela  qu'on  l'em- 
ploie dans  les  verreries  préférablement  à  ce  der- 
nier. Il  perd  la  plus  grande  partie  de  fon  acide 
par  I'adion  de  la  chaleur  ,  mais  il  en  retient 
toujours  un  peu.  Bergman  a  trouvé  par  une 
anaîyfe  exacte,  que  cent  parties  de  foude  craieu- 
fe, qu'il  nomme  alkali  minéral  aéré,  contien- 
nent feize  parties  d'acide  craieux  ,  vingt  par- 
ties d'alkali  pur  &  foixante-quatre  parties  d'eau , 
de  forte  que  l'alkali  minéral  demande  plus  d'aci- 
de craieux  pour  être  faturé  que  l'alkali  végé- 
tal ,  ôV  que  le  natrum  retient  dans  fes  criftaux 
une  fois  plus  d'eau*  que  le  tartre  craieux.  C'eft 
à  cette  grande  quantité  d'eau  qu'il  doit  fa  crif- 
lifation  plus  facile ,  plus  régulière ,  &  fon  efflo- 
jefeence. 

La  foude  craieufe  efl  plus  diiïbluble  que  le 
"tartre  craieux.  Elle  fe  diffout  dans  deux  parties 
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d'eau  froide  &  dans  une  quantité  d'eau  bouil- 
lante égale  à  la  fienne.  Elle  criftallife  parle  re- 
froidifTement ,  mais  l'évaporation  lente  fournît 
des  criilaux  beaucoup  plus  réguliers. 

La  foude  craieufe  expofée  à  l'air,  tombe  très- 
facilement  en  pouiîicre,  en  perdant  fou  eau  de 
criftalliiation  que  l'air  lui  enlève;  mais  elle  n'ell 
point  altérée  par  cette  efHorefcence  ;  on  peut 
lui  rendre  fa  première  forme  en  la  diiîblvanc 
dans"  l'eau  &  en  la  faifant  criftallifer. 

Ce  fel  facilite  beaucoup  la  fufion  des  terres 
vitrifiables,  &  fait  un  verre  moins  altérable  que 
celui  dans  lequel  entre  le  tartre  craieux;  aufîl 
le  préfère-t-on  dans  les  verreries.  On  a  obfervé 
que  le  fable  en  s'uniflànt  à  ce  fel  en  dégage 
l'acide  craieux  qui  s'échappe  avec  une  efler- 
vefeence  bien  marquée,  comme  nous  l'avons 
vu  pour  le  tartre  craieux.  Il  n'a  pas  plus  d'ac- 
tion fur  l'argile  que  ce  dernier  fel. 

La  terre  pefante  ainfi  que  la  chaux  &  fa  dif- 
folution  décompofe  la  fonde  craieufe,  comme 
elles  font  le  tartre  craieux,  &  elles  en  déga- 
gent Palka'i  minéral  cauflique.  Quand  on  verfe 
une  diffolution  de  ce  fel  dans  l'eau  de  chaux  -, 
il  y  produit  un  précipité,  ce  qui  n'a  point  lieu 
avec  l'alkali  minéral  cauilique.  Si  l'on  veut  ob- 
tenir ce  dernier  fel  dans  cet  état  pour  des 
expériences  délicates  de  chimie,  il  faut  avoir. 

Kij 
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Recours  au  procédé  que  nous  avons  décrit  pour 
la  préparation  de  la  pierre  à  cautère,  que  l'on 
fait  ordinairement  avec  Falkali  fixe  végétal. 

Le  natrum  eft  décompofé  comme  le  tartre 
craieux  ,  par  les  acides  vitriolique  ,  nitreux , 
fnarin,  &c.  On  peut  en  obtenir  l'acide  craieux 
en  le  recevant  fous  une  cloche  pleine  d'eau 
•ou  de  mercure. 

Ce  fel  exifle  tout  formé  à  la  furface  de  la  terre, 
en  Egydte ,  &c.  On  le  retrouve  encore  dans  les 
cendres  des  plantes  marines  ;  mais  il  n'eu  pas 
faturé  de  tout  l'acide  auquel  il  peut  être  uni. 
Pour  le  rendre  plus  parfaitement  neutre  ,  on 
peut  le  combiner  directement  avec  l'acide  delà 
craie ,  foit  en  l'agitant  dans  une  cuve  en  fer- 
mentation j  foit  en  recevant  dans  fa  diftblution 
de  l'acide  craieux  dégagé  de  la  craie  par  l'efprit 
de  vitriol.  On  le  fait  encore  en  imprégnant  les 
parois  d'un  vafe  de  diffblution  de  foude,  &en 
verfant  dans  ce  vafe  de  l'acide  de  la  craie;  on 
le  couvre  d'une  veffie  mouillée  ,  &  au  bout  de 
quelques  heures  la  combinaifon  eft  faite  ,  la 
veffie  eft  enfoncée  à  caufe  du  vide  qui  s'eft 
formé  dans  le  vaifTeau  ,  &  le  fel  neutre  eft  dé- 
pofé  en  criftaux  réguliers   fur  les  parois. 

On  peut  aufîi  retirer  la  foude  ou  le  natrum 
du  fel  marin ,  en  décompofant  celui-ci  par  le 
gnoyea  de  b  litharge.  Cette  chaux  de  plomb 
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contenant  de  l'acide  craïeux  agit  par  une  dou-* 
ble  affinité,  i°.  celle  du  plomb  avec  l'acide 
marin  ,  qui  forme  un  fel  prefqu'infolubîe ,  le 
plomb  corne ,  2°.  celle  de  l'acide  craieux  avec 
l'alkali  minéral  que  l'on  obtient  alors  dans  l'état 
de  foude  craieufe.  Il  fuffit  pour  décompofer 
ainfi  ce  fel  marin  ,  &  en  féparer  l'alkali  miné- 
ral, de  laiiTer  macérer  la  litharge  avec  le  fel 
dans  une  petite  quantité  d'eau  &  à  ime  tempé- 
rature de  iy  degrés.  La  décompofition  fe  fait 
peu-à-peu,  &  au  bout  de  3  ou  4  jours  la  li- 
queur qui  fumage  une  forte  de  magma  contient 
l'alkali  minéral  craieux  ;  en  la  faifant  évaporer: 
on  obtient  ce  fel  criftallifé ,  &  le  magma  con- 
tient du  plomb  corné  ;  tel  eft  le  réfultat  général 
des  découvertes  de  Schéele  fur  cet  objet.  Je 
ne  diffimulerai  point  que  malgré  l'exactitude  de 
ce  célèbre  Chimifie  ,  cette  décompofition  ne 
m'a  pas  paru  réuîîir  auffi  complètement  qu'il  l'an- 
nonce; je  l'ai  tentée  plufieurs  fois  à  la  dofe 
d'une  livre  &  je  n'ai  eu  que  quelques  atomes 
de  fel  de  foude  dans  la  liqueur. 

La  foude  craieufe  peut  être  employée  comme 
le  tartre  craieux  ;  elle  eu;  d'un  ufage  beaucoup 
plus  multiplié  pour  les  manufactures  de  ver- 
reries ,  de  favon ,  &c.  &c.  Il  eft  donc  très-né- 
ceffaire  d'en  augmenter  la  quantité,  &decher^ 
.cher  à  la  retirer  en  grand  du  fel  marin.. 

Kiii 


iy<3  Elément 


chapitre   VI. 

Genre  II.  Sels  neutres  imparfaits a 

A  BASE  DyALKALI  VOLATIL  ,    OU  SeLS 
AMMONIACAUX* 

3_^i  e  s  fels  ammoniacaux  font  formés  par  la 
combinaifon  d'un  acide  avec  l'alkali  volatil; 
leur  faveur  eft  en  général  urineufe  ,  ils  font  tous 
plus  ou  moins  volatils  &  plus  décompofables 
que  les  fels  neutres  parfaits.  Nous  en  connoif- 
fons  fix  fortes  ;  le  vitriol  ammoniacal ,  le  nitre- 
ammoniacal,  le  fel  ammoniacal  marin  ou  fel 
ammoniac  proprement  dit,  le  borax  ammo- 
niacal ,  le  fpath  ammoniacal  &  la  craie  ammo- 
niacale. 

Sorte   I.  Vitriol    ammoniacal 

Le  vitriol  ammoniacal,  ou  fel -ammoniacal 
vitriolique,  eil  le  réfultat  de  la  combinaifon  fa- 
turée  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'alkali  vola- 
til. On  l'a  nommé  fel  ammoniacal  fecret  de 
Glauber ,  parce  que  c'efl  ce  chimifle  qui  Ta  dé- 
couvert. 

Lorfqu'il  efl  bien  pur ,  il  fe  préfente  fous  la 
forme  d'aiguilles,  qui  examinées  avec  foin  font 
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des  prifmes  comprimés  à  fîx  faces  dont  deux 
font  très-larges ,  terminés  par  des  pyramides  à 
fix  faces  plus  ou  moins  irrégulières  ;  prcfque 
toujours  cette  forme  offre  des  variétés  qui  s'éloi- 
gnent de  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Quelquefois  ce  fel  paroît  être  en  prifmes  qua- 
dranguîaires;  j'en  ai  fcuvent  obtenu  en  plaques 
quarrées  &  très-minces. 

La  faveur  de  ce  fel  efl:  amère  &  urineufe  » 

a 

il  efl  afTez  léger  &  très- friable. 

Comme  il  contient  beaucoup  d'eau  dans  fô 
ciiflallifation ,  il  fe  liquéfie  d*abord  à  un  feu 
même  afTez  léger;  mais  peu-à-peu  il  fe  defsè- 
ehe  à  mefure  que  fon  eau  de  criflallifation  fe 
diffipe.  Dans  cet  état  il  commence  par  rou- 
gir &  fe  fond  bientôt  fans  fe  volatilifer  fui- 
vant  Bucquet  ;  cependant  M.  Baume  annonce 
qu'il  efl  demi-volatil.  En  répétant  cette  expé- 
rience ,  j'ai  obfervé  qu'en  effet  une  partie  de 
ce  tel  fe  fublime  ,  mais  qu'il  en  relie  une  por- 
tion fixe  dans  le  vaifTeau;  c'efl  fans  doute  cette 
dernière  dont  a  voulu  parler  Bucquet. 

Le  vitriol  ammoniacal  n'éprouve  prefqué 
aucune  altération  de  la  part  de  l'air  ;  il  ne 
tombe  point  en  efflorefceuce  comme  le  fel  de 
Glauber  ;  mais  au  contraire  il  en  attire  légè- 
rement l'humidité. 

Il  efl  très- dilîbluble  dans  l'eau;  deux  partie^ 

Kiv 
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d'eau  froide  en  difîblvent  une  de  ce  fel,  &  Peau 
bouillante  en  diiïbut  fon  poids.  Il  crrftallife  par 
le  refroidiffement ,  mais  les  plus  beaux  criflaux 
ne  s'obtiennent  que  par  Pévaporation  infenfible 
&  fpontanée  de  fa  diffblution.  Il  s'unit  aufll  à 
îa  glace  qu'il  fait  fondre  en  produifant  beaucoup 
de  froid.  Il  n'a  point  d'adion  fur  les  terres  ni 
fur  la  magnéfie  ,  quoique  cette  dernière  femble 
le  décompofer  à  la  longue  fuivant  l'obferva-* 
tion   de  Bergman. 

La  chaux  ,  la  terre  pefante  &  les  alkalis 
fixes  purs  en  dégagent  l'alkali  volatil ,  comme 
nous  le  verrons  à  l'égard  du  fel  ammoniac.  Si 
l'on  diflille  du  tartre  craieux  ou  du  natrum  avec 
le  fel  ammoniacal  vitriolique ,  il  fe  fait  une 
double  décompofition  &  une  double  combinai- 
fon  ;  l'acide  vitriolique  fe  porte  fur  Palkaiï  fixe 
pour  former  ou  du  tartre  vitriolé  ou  du  fel  de 
Glauber  fuivant  la  nature  de  l'alkali  ;  l'acide 
craieux  dégagé  fe  volatilifant  en  même- teins 
que  le  gaz  aîkaîin  ,  ces  deux  corps  s'unifient, 
&  il  en  refaite  un  fel  ammoniacal  particulier 
qui  fe  ciillallife  dans  le  récipient.  Nous  revien- 
drons plus  en  détail  fur  cet  objet  dans  l'hifloire 
du  fel  ammoniac. 

L'acide  nitreux  &  l'acide  marin  en  féparent 
l'acide  vitriolique  du  vitriol  ammoniacal  comme 
ils  le  font  pour  k  tartre  vitriolé. 
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On  ne  l'a  point  trouvé  jufqù'ici  dans  les  pro- 
duits de  la  nature.  Cependant  on  lit  dans  l'eiïai 
de  criilallographie  de  M.  Rome  de  Lille,  1772, 
page  y7,  que  Ilûvant  M.  Sage  le  fel  ammoniac 
natif  des  volcans  eft  de  cette  efpèce.  L'art  le 
produit  en  combinant  directement  l'acide  vitrioli- 
que  &  l'alkali  volatil ,  en  décompofant  des  fels 
terreux  ou  des  fels  métalliques  par  l'alkali  vo- 
latil, ou  enfin  en  décompofant  les  fels  ammo- 
niacaux nitreux,  marin,  craieux  par  l'acide 
vitriolique. 

Le  vitriol  ammoniacal  n'eft  d'aucun  ufage  » 
quoique  Glauber  l'ait  fort  recommandé  dans  les 
opérations  de  la  métallurgie. 

Sorte    II.     NlTRE      AMMONIACAL. 

Le  nitre  ammoniacal ,  ou  fel  ammoniacal  ni- 
treux, efl.  comme  le  précédent  un  produit  de- 
l'art.  On  le  prépare  en  combinant  directement 
l'acide  nitreux  avec  l'alkali  volatil.  Ses  criftaux 
font  dçs  prifmes ,  dont  le  nombre  &  la  difpo- 
fition  des  faces  n'ont  pas  été  bien  examinés.  M* 

IRomé  de  Lille  dit  qu'il  efl  fufceptible  de  criftalli- 
fer  en  belles  aiguilles  allez  femblables  à  celles 
du  tartre  vitriolé;  mais  fes aiguilles  font  très-alon- 
gées  ,  flriées  &  beaucoup  plus  femblables  à 
celles  du  nitre  ordinaire,  qu'au  tartre  vitriolé. 
Sa  faveur  elt  amère,  piquante,  un  peu  frai- 
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che  &  urineufe.  Sa  friabilité  efl  la  même  qntt 
celle  du  vitriol  ammoniacal.  Lorfqu'on  l'ex- 
pofe  à  l'action  du  feu,  il  fe  liquéfie,  exhale 
des  vapeurs  aqueufes,  fe  defsèche,  &  long-tems 
avant  de  rougir  il  détonne  feul  fans  le  con- 
tact d'aucune  matière  combullible  Si  même  dans 
Jes  vaifïeaux  fermés.  Nous  avions  fait  obferver 
dans  notre  première  édition  que  cette  propriété 
Singulière  paroilïbit  dépendre  de  l'dlkali  volatil, 
piîifque  le  gaz  alkalin  femble  avoir  quelque  cho- 
ie de  combumbîe  ,  Se  puifqu'il  augmente  la 
flamme  des  bougies  avant  de  l'éteindre.  M.  Ber- 
thoiet  ayant  expofé  du  nitre  ammoniacal  à  l'ac- 
tion du  feu  dans  un  appareil  diililIatoirc&  piicu- 
mato-chimique,  Si  ayant  obfervé  avec  plus  de- 
foin  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui  les  phéno- 
mènes de  cette  opération  ,  a  remarqué  que  ce 
n'eft  point  une  véritable  détonation  qui  a  lieu 
dans  ce  cas  ;  mais  une  décompofirion  brufque 
&  rapide ,  dans  laquelle  une  partie  de  l'alkali 
volatil  eft  entièrement  détruite  ;  l'eau  que  l'on 
obtient  dans  le  récipient  contient  un  peu  d'aci- 
de nitreux  à  nud  en  proportion  de  l'alkali  vo- 
latil décompofé  ,  &  celui-ci  donne  du  gaz  phlo- 
giftiqué  ou  mophette  atmofphérique.  En  pefant 
le  produit  liquide  de  cette  opération,  on  trouve 
plus  d'eau  qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  nitre  am- 
moniacal ,  Se  M.  Bertholet  penfe  que  cette  eatt 
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furabondante  eft  formée  par  l'union  du  gaz  wj 
flammable  qui  eft  un  des  principes  de  l'alkali 
volatil,  avec  l'air  vital  de  l'acide  nirreux.  La  mo- 
phette  atmofphérique,  autre  principe  de  l'alkali 
volatil  flx  fois  plus  abondant  dans  ce  fel  que 
le  gaz  inflammable ,  fe  dégage  &  fe  raffemble 
dans  les  cloches  de  l'appareil  pneumatique. 

On  ne  fait  fi  ce  fcl  eft  fufiblc ,  car  la  première 
liquéfaction  n'eft  due  qu'à  l'eau  de  fa  criflallifa- 
tion  ,  &  il  fe  diilïpe  avant  de  paiTer  à  la  féconde. 

Il  en  efl  de  même  de  fa  volatilité  ;  on  ne 
peut  en  juger ,  puifqu'avant  de  fe  fublimer  il 
fe  décompofe  avec  bourfoufïlement. 

Il  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air,  Ces  crif* 
taux  s'agglutinent  &  forment  des  efpèces  de 
pelotons, 

Il  eft  très-difïbluble  dans  l'eau  ;  il  s'unit  à 
la  glace  qu'il  fait  fondre ,  &  il  produit  alors 
un  froid  confidérable.  Il  eft  plus  diftbluble  dans 
l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ;  il  n'exige 
qu'une  demi- partie  de  la  première  pour  être 
tenu  en  diffblution,  &  il  criftallife  par  refroi- 
dinfementi  mais  cette  criftallifation  eft  irrégu- 
lière ;  &  pour  obtenir  des  criftaux  bien  formés 
de  ce  fel ,  il  faut  avoir  recours  à  I'évaporatioa 
fpontanée  ou  infenfible. 

Le  nitre  ammoniacal  eft  décompofe  par  lai 
lerre  pefante,   la  chaux   &  les  alkalis  fixes  j 
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comme  le  fel  ammoniac  fecret  de  Glauben 
Le  gaz  alkalin  féparé  par  ces  fubilances  cauf- 
tiqnes  étant  très-volatil  &  trés-expanfible ,  la 
décompofition  du  nitre  ammoniacal,  comme 
celle  des  autres  fels  de  ce  genre ,  efl  fenfible 
à  froid ,  &  elle  s'opère  en  triturant  ce  fel  avec 
la  chaux;  mais  lorfqu'on  veut  procéder  à  cette 
décompofition  par  le  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés,  il  faut  donner  un  degré  de  chaleur  très- 
ménagé  pour  éviter  fa  combuftion  fpontanée. 

L'acide  vitriolique  dégage  l'efprit  de  nitre 
de  ce  fel  avec  efTervefcence ,  8c  il  forme  avee 
fa  bafe  du  fel  ammoniacal  de  Glauber  ou  du 
vitriol  ammoniacal. 

Le  tartre  craieux  &  la  fonde  craieufe  le  dé- 
compofent  Se  font  mutuellement  décompofés; 
il  fe  fublime  dans  ces  opérations  un  aîkaîi  vo- 
latil concret  que  nous  examinerons  plus  bas 
fous  le  nom   de  craie   ammoniacale. 

Le  fel  ammoniacal  nitreux  n'elt  d'aucun  ufage» 

l 

Sorte   III.    Sel    Ammoniac. 

Le  fel  ammoniac  eft  la  combinaifon  de 
l'acide  marin  avec  l'alkali  volatil.  Les  anciens 
lui  ont  donné  ce  nom  ,  parce  qu'ils  le  tiroient 
de  l'Ammonie ,  contrée  de  la  Libye,  où  étoit 
£tué  le  temple  de  Jupiter  Amraon. 
^    Ce  fel  fe  rencontre  aux  environs  des  volcan.s| 
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■ton  l'y  trouve  fous  la  forme  d'efHorefcence  & 
de  grouppes  aiguillés  ou  compactes  ordinaire* 
ment  colorés  en  jaune  ou  en  rouge,  &  mêlés 
d'arfenic  &  d'orpiment;  on  ne  fe  fert  point 
de  celui-ci,  &  l'on  n'emploie  dans  les  arts  que 
celui  que  l'on  prépare  en  grand  comme  nous 
allons  l'expofer. 

La  véritable  origine  de  ce  fel  fadice  n'a  été 
connue  qu'au  commencement  de  ce  fiècle , 
quoiqu'on  s'en  fervît  dans  un  grand  nombre 
d'arts  depuis  un  tems  prefque  immémorial.  C'eft 
par  une  lettre  de  M.  Lemere  ,  conful  au  Caire 
■en  1770,  qu'on  a  appris  l'art  de  retirer  le  fe! 
ammoniac  des  fuies  de  fiente  de  chameau ,  qu3 
l'on  brûle  au  Caire  au  lieu  de  bois. 

On  met  cette  fuie  dans  de  grandes  bouteil- 
les rondes ,  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  t 
terminées  par  un  col  de  deux  doigts  de  haut, 
&  on  les  remplit  de  cette  matière  jufqu'à  qua- 
tre doigts  près  de  leur  col.  Chaque  ballon  con- 
tient environ  quarante  livres  de  cette  fuie  8c 
fournit  à-peu-prcs  fix  livres  de  fel.  On  place 
ces  vaifTeaux  fur  un  fourneau  en  forme  de 
four  ,  de  forte  qu'il  n'y  ait  que  leur  col  qui  dé- 
borde. On  allume  le  feu  avec  la  fiente  de  cha- 
meau ,  Se  on  le  continue  pendant  trois  jours  8c 
trois  nuits.  Ce  n'eil  que  le  deuxième  8c  le  troi- 
sième jour  que  le  fel  fe  fublime.  On  caiTe  enfuit® 
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les  ballons  &  on  en  retire  les  pains  de  Tel  fa* 
blimé.  Ces  pains  ,  qui  nous  font  envoyés  tels 
tju'ils  ont   été  retirés  des  ballons  en  Egypte , 
font  convexes  &  inégaux  d'un  coté ,  &  offrent 
dans  le  milieu  de  cette  face  un  tubercule  qui 
défigne  le  col  du  vaitfeau  où  ils  ont  été  fubli- 
més.  La  face  inférieure  efl  concave  &  falie, 
ainfi  que  la  fupérieure,  par  une  efpèce  de  fuie. 
Pomet  a  indiqué  un  fel  ammoniac ,  venant  par 
la  voie  de  la  Hollande ,  &  qui  étoit  en  pains 
tronqués  femblables  aux  pains  de  fucre.  Geof- 
froy qui  le  premier  a  découvert  en  France  les 
matériaux  de  ce  fel ,  Se  qui  a  deviné  le  procédé 
employé  au  Caire  pour  le  préparer ,  a  décou- 
vert que  cette  féconde  efpèce   de  fel  ammo- 
niac fe  fait  aux  Indes  ;  qu'il  fe  prépare  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  qu'en   Egypte ,   & 
qu'il  ne  diffère  de  ce  dernier  que  par  la  forme, 
puifqu'il  efl  également  fublimé.  En  effet ,   ces 
pains  de    quatorze  à  quinze  livres    font  creux 
à  leur  bafe  &  formés  de  différentes  couches. 
Le  cône  efl   tronqué  ,  parce  qu'on  enlève  la 
pointe  qui  n'efl  qu'une  matière  impure. 

M.  Baume  a  établi  aux  environs  de  Paris  une 
manufacture  de  fel  ammoniac,  où  l'on  fabri- 
que entièrement  ce  fel ,  en  quoi  il  diffère  de 
la  préparation  des  Egyptiens ,  qui  ne  font  que 
l'extraire.  Le  fel  de  M.  Baume  a  encore  fur 
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celui  d'Egypte  l'avantage  d'être  beaucoup  plus 
pur. 

La  faveur  du  fel  ammoniac  eft  piquante, 
acre  &  urineufe.  La  forme  de  fes  criftaux  eft 
une  pyramide  hexaèdre  très-alongée  ;  celle  en 
barbe  de  plume  n'eft  que  la  réunion  de  toutes 
ces  pyramides ,  qui  fe  font  rapprochées  fous 
des  angles  plus  ou  moins  aigus.  M.  Rome  de 
Lille  penfe  que  les  criftaux  du  fel  ammoniac 
font  des  odaëdres  réunis.  On  trouve ,  quoi- 
que rarement ,  des  criftaux  cubiques  de  ce  fel , 
au  milieu  de  la  partie  concave  &  creufe  de  leurs 
pains  fublimés. 

Ce  fel  a  une  propriété  phyHque  affez  fingu- 
îicrc  ;  c'eft  une  forte  de  duétilité ,  ou  d'élaflï- 
cité  ,  qui  fait  qu'il  faute  fous  le  marteau ,  de 
qu'il  fe  laiffe  plier  fous  les  doigts  ,  ce  qui  le 
tend  difficile  à  réduire  en  poudre. 

Le  fel  ammoniac  eft  entièrement  volatil,  mais 
il  demande  un  coup  de  feu  allez  fort  pour  fe 
ïiiblimer.  On  emploie  ce  moyen  pour  l'obte- 
nir très-pur,  &  privé  d'eau  autant  qu'il  eft  pof- 
fible.  On  le  met  en  poudre  dans  des  matras, 
qu'on  plonge  dans  un  bain  de  fable  jufqu'au 
milieu  de  leur  capacité;  on  les  chauffe  par  de- 
grés pendant  plufieurs  heures.  Par  ce  procédé, 
on  obtient  une  maffe  compofée  d'aiguilles  can- 
nelées &  appliquées  fuivant  leur  longueur.  Lorf- 
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que  l'opération  a  été  conduite  avec  ménage^ 
ment ,  on  trouve  fouvent  dans  le  milieu  de 
ces  pains,  des  criftaux  cubiques  très-réguliers; 
mais  fi  on  a  chauffé  trop  fortement  ,  on  n'a 
qu'une  malle  informe  très-denfe  à  demi-tranf- 
parente  <5c  comme  fondue. 

M.  Baume  a  obfervé  qu'en  fublimant  plu- 
Ceurs  fois  ce  fel ,  il  s'en  dégage  à  chaque  fois 
un  peu  d'alkali  volatil  &  d'acide  marin  ;  de 
forte  qu'il  ferait  peut-être  poffible,  fuivant  ce 
cliimifte  ,  de  décompofer  le  fel  ammoniac  pat 
ries  fublimations  répétées.  Ce  fait  demande  à 
être  confirmé. 

Le  fel  ammoniac  n'eu1  point  altérable  à  l'air; 
il  s'y  conferve  très-long-tems  fans  éprouver  de 
changement  feniible. 

Il  eft  très-difToluble  dans  l'eau.  Six  parties 
<Tëau  froide  fuffifent  pour  difïbudre  une  partie 
de  ce  fel.  Il  produit  dans  cette  difTblution  un. 
froid  confidérable  ;  ce  froid  eft  encore  plus  vif 
lorfqu'on  mêle  ce  fel  avec  de  la  glace.  On  fe 
fert  avec  avantage  de  ce  froid  artificiel  pour 
donner  naifTance  à  plusieurs  phénomènes  qui 
n'auroient  point  lieu  fans  cette  circonllance,  tels 
que  la  congélation  de  l'eau  ,  la  criilallifation  de 
certains  fels ,  la  confervation  &  la  fixation  de 
quelques  liquides  trcs-évaporables,  &c. 

L'eau  bouillante  diffout  prefque  fon  poids  de 
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ïèl  ammoniac  :  ce  fel  criftallife  par  refroidif»; 
fement,  mais  Tes  criHaux  les  plus  réguliers  s'ob* 
tiennent  comme  ceux  des  autres  fels  ,  parl'éva* 
poration  fpontanée  ou  infenfible.  Souvent  une 
diiîblution  très- chargée  de  ce  fel  renfermée 
dans  un  flacon  ,  laiffe  dépofer  au  bout  de  quel- 
ques jours «  des  criftaux  en  panaches  formés  pan 
un  filet  moyen  auquel  un  grand  nombre  d'au- 
tres filets  fe  réunifient  perpendiculairement  4 
<&  ceux-ci  en  fou  tiennent  d'autres  plus  petits, 
de  forte  que  l'enfemble  imite  parfaitement  une 
végétation.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois  ce  phéno^ 
mène  dans  mon  laboratoire  (1). 

Le  fel  ammoniac  neft  pas  décompofé  pac 


(i)  Il  n'eft  aucun  chimifte  qui  n'ait  éprouvé  combien 
il  eft  intérelfant  de  vifîter  de  tems  â  autre  les  produits 
confervés  dans  un  laboratoire ,  fur-tout  las  diiTolutions  des 
fels.  Lorfque  le  hafard  présente  quelques  obfefvatîons 
curieufes,  on  doit  les  noter  fur-le-chnmp  -,  afin  de  ne  pa$ 
lailîêr  perdre  des  faits  qui  peuvent  devenir  très-iraportans. 
Cefr  2»nfi  que  j'ai  vu  un.  grand  nombre  de  fois  Ce  formeç 
des  criftaux  que  je  n'avois  pu  obtenir  par  l'évaporation., 
ïl  arrive  encore  qu'en  remuant  ou  débouchant  les  flacons,1 
il  s'y  dépofe ,  peu  de  tems  après ,  des  criftaux  dent  l'agi* 
tation  &  le  contaft  de  l'air  favorifent  Singulièrement  la 
haiftance.  Cette  note  ,  inutile  pour  ceux  qui  travaillent 
depuis  long-tems,  n'etl  qu'en  faveur  des  perfbnnes  qui  (^ 
propofent  de  fe  livrer  aux  recherches  chimiques. 

Tome  Iln  l\ 


ïfà  Ê   L  É  M  E  N  s 

l'argile.  La  magnoiîe  ne  îe  décompofe  que  très- 
difficilement  &  en  partie  comme  l'a  obfervé 
Bergman,  Si  on  met  dans  une  fiole  un  mélange 
de  magnéfîe  &  de  diffblution  de  fel  ammo- 
niac, il  fe  dégage ,  fuivant  la  remarque  du  cé- 
lèbre chimifte  d'Upfal,  des  vapeurs  d'alkali  vo- 
latil au  bout  de  quelques  heures  ;  mais  ce  dé- 
gagement celfe  bientôt,  &  il  n'y  a  que  très-peu 
de  fel  ammoniac  décompofe. 

La  chaux  ainrr  que  la  terre  pefante  féparent 
lalkali  volatil  du  fel  ammoniac  même  à  froid. 
Il  fuffit  de  triturer  ce  fel  avec  la  chaux  vive , 
pour  qu'il  fe  volatiiife  fur  le-champ  du  gaz 
alkaîin  ,  dont  l'odeur  frappe  vivement  les  nerfs. 
En  faifant  cette  expérience  dans  des  vaiffeaux 
fermés  ,  on  peut  recueillir  l'alkali  volatil;  mais 
cette  opération  n'étant  pas  encore  affez  bien 
développée  dans  les  auteurs ,  quoique  les  con- 
noi.Tances  modernes  aient  permis  de  la  rendre 
&  plus  exade  &  plus  fùre ,  nous  croyons  de- 
voir infifter  fur  fa  defcription. 

Si  l'on  emploie  de  la  chaux  très-vive  &  du 
fel  ammoniac  bien  fec,  8c  fi  l'on  chauffe  ce 
mélange  dans  une  cornue  dont  le  bec  plonge 
fous  une  cloche  pleine  de  mercure ,  on  obtient 
«ne  grande  quantité  de  gaz  alkalin.  On  fait 
actuellement  pourquoi ,  lorfqu'on  diililloit  un 
pareil  mélange  dans  des  ballons  fans  l'appareil 
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fmeurnato  -  chimique  >  on   n'obtenoit  prefqué 
point  de  produit,  &  pourquoi  l'on  étoit  expofé 
aux  dangers  de  la  rupture  des  vaifTeanx.  L'état 
"de  raréfaction  ,  &  la  quantité  de  gaz  alkalîn  qui 
fe  dégage  dans  cette  expérience  ,  en  font  ia  vé* 
ritable  caufe.  M-.  Baume  qui  a  fénti  une  partie 
de  ces  inconvéniens ,  a  confeillé  de  mettre  de 
l'eau  dans  la  cornue.  Ce  fluide  abforbe  en  effet 
une  partie  du  gaz  alkalin,  &  l'entraîne  avec  lui; 
mais  comme  ce  gaz  eft  beaucoup  plus  volatil 
que  l'eau,  on  en  perd  toujours  la  plus  grande 
quantité.  Les  chimiftes  qui  connoiffent  aujour* 
d'hui  la  grande  affinité  de  ce  gaz  avec  l'eau  , 
&  Fa  fingulière  volatilité,  emploient  avec  grand 
fuccès ,  pour  cette  opération ,  l'appareil  de  M* 
Woulfe  ;  ce  procédé  ingénieux  confifte  à  adap- 
ter à  un  ballon  à  deux  pointes  ,  une  bouteille 
vide  ,  à  laquelle  on  en  joint  deux  ou  quatre 
autres  collatérales  ,  qui  communiquent  enfem- 
ble  à  l'aide  de  fyphOns.  On  met  dans  une  cor- 
nue de  grès  deftinée  à  être  luttée  avec  le  ballon, 
îa  chaux  vive  &  le  fel  ammoniac  fec  eu  pou* 
die  ;  On  chauffe  lentement  &  avec  beaucoup 
de  précaution ,  jufqu'à  faire  rougir  6V  même  vi- 
trifier le  fond  de  la  cornue.  Le  gaz  alkalin, 
dégagé  par  la  chaux ,  pafle  dans  le  ballon  & 
dans  les  bouteilles  -,  il  s'unit  à  l'eau  avec  cha- 
leur, la  faturej  &  forme  dans  le>  premières 
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bouteilles  l'efprit  alkalin  le  plus  cauflique  po£ 
lible.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  perd  aucune  por- 
tion d'alkali  volatil,  &  on  a  de  plus  les  avan- 
tages de  bien  pouvoir  conduire  fon  opération, 
d'avoir  un  produit  très- pur  &  très-blanc,  de 
n'être  point  affecté  par  la  vapeur,  &  enfin  de 
n'avoir  rien  à  craindre  pour  la  rupture  des  vaif- 
féaux.  Nous  nous  fommes  auiîi  afiurés ,  feu  M. 
Bucquet  &  moi,  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ,  qu'il  ne  fwit  qu'une  partie  &  de- 
mie de  chaux,  au  lieu  de  trois  qu'on  employoit 
ordinairement,  pour  décompofer  une  partie  de 
fel  ammoniac.  La  chaux  éteinte  à  l'air  décom- 
pofe  ce  Tel ,  de  même  que  la  chaux  vive.  Le 
réfidu  efl  du  fel  marin  calcaire  ,  que  nous  exa- 
minerons par  la  fuite.  Cette  opération  prouve 
que  la  chaux  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  ma- 
rin que  n'en  a  l'alkali  volatil. 

Les  deux  alkalis  fixes  décompofent  le  fel 
ammoniac,  comme  le  fait  la  chaux,  &  ils  en 
dégagent  de  même  l'alkali  volatil  pur  Se  fous 
forme  de  gaz.  On  peut  les  employer  comme 
la  chaux  pour  obtenir  l'alkali  volatil  fluor;  mais 
on  ne  fait  point  ordinairement  cette  opération 
dans  les  laboratoires,  parce  qu'elle  coûte  beau-? 
coup  plus  cher  que  la  décompofition  par  la 
chaux  vive,  Se  parce  que  celle-ci  remplit  ab- 
folument  le  même  but. 
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Les  acides  vitrîolique  &  "nitreux  féparent 
l'acide  marin  de  ce  fel,  &  s'uni(Tent  à  fon  alkali 
volatil  avec  lequel  ils  ont  plus  d'affinité.  Le 
réfidu  de  ces  décompofitions  conititue  le  vitriol 
&  le  nitre  ammoniacal. 

Les  fels  neutres  n'ont  aucune  aétion  fur  le 
fel  ammoniac.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  for- 
més par  l'acide  craieux  ,  le  tartre  craieux  &  la 
foude  craieufe  qui  le  décompofent.  Il  s'opère 
dans  ces  mélanges  une  double  décompofition 
&  une  double  combinaifon.  En  effet ,  tandis 
que  l'acide  marin  s'unit  aux  alkalis  fixes  pour 
former  le  fel  fébrifuge  ou  le  fel  marin ,  l'acide 
craieux  qui  eft  féparé  de  ces  derniers  fe  re- 
porte fur  l'alkali  volatil  dégagé ,  &  forme  avec 
lui  un  fel  neutre  ammoniacal ,  qui  fe  fublime 
en  criftaux  dont  l'intérieur  du  ballon  eft  tapif- 
fé,  &  que  nous  appelons  craie  ammoniacale 
ou  fel  ammoniacal  craieux.  Pour  faire  cette  opé- 
ration ,  on  mêle  une  partie  de  tartre  craieux  ou 
de  foude  craieufe  bien  fecs,  avec  une  partie 
de  fel  ammoniac  fublimé  en  poudre  ;  on  intro- 
duit ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès ,  à 
laquelle  on  adapte  un  grand  ballon,  ou  mieux 
une  cucurbite  de  verre  ;  on  donne  le  feu  par 
degrés ,  jufqu'à  ce  que  le  fond  de  la  cornue 
foit  rouge.  Il  fe  fublime  dans  la  cucurbite  vint 
fel  blanc  bien  criilallifé  ;  (  c'eft  le  fel  ammen. 
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niacal  craieux.  )  Il  parle  au'Ti  un  peu  d*homî* 
dite  ;  le  rél'idu  eft  du  fel  fébrifuge  ou  du  feî 
marin  fuivant  l'aikali  fixe  qu'on  a  employé.  Ou 
retire  par  ce  moyen  ,  une  quantité  très-confi- 
déraMe  de  ce  fel  ,  qui  équivaut  prefque  aux 
deux  tiers  de  fel  â'mttitttiiac  employé.  Ce  phé- 
nomène avoit  fait  penfer  à  M.  Duhamel  qu'il 
paffoit  un  peu  d'alkuîi  fixe  avec  Palkali  vola- 
til. Il  eft  ailé  de  concevoir,  depuis  que  les  ex* 
périences  moiernes  ont   éclairé  cette  théorie» 
que   c'eil  à  l'acide  craieux  de  l'aikali  fixe  quî 
s'elt  reporté  fur  l'aikali   volatil,  qu'eft   due  la 
quantité  confidérable  de   fel  fublimé  que  l'on 
obrient.  Cependant  jufqu'à  ces   derniers  tems 
on  avoit  toujours  regardé  cet  alkali  volatil  con- 
cret,  comme  le  plus  pur,  &  on  lui  avoit  at- 
tribué la  propriété  de  criftaltifer,  de  faire  effèr- 
vefcence  ave  les  acides,  tandis  que  celui  qu'ont    j 
obtient  par  la  chaux  ,  &  qui  eft  le  véritable    j 
alkali  volatil   pur,   palToit  pour  un  feî  altéré, 
&   en  partie  décompofé.    On  doit    apprécier,   J 
d'après  cela  ,  combien  les  découvertes  du  doc-  l 
teur  Black   ont   jeté  de  jour  fur  les  matières   ! 
faltnes  ;  &    l'on  ne  peiu  s'empêcher   de  dire  ; 
qu'elles  ont  créé  une  chimie  entièrement  neuve»  I 

Les.  ufages  du  fel  ammoniac  font  fort  éten- 
dus. Fn  médecine,  on  l'emploie  comme  fon- 
dant à  l'intérieur  x  à  la.  dofede  quelques  grains  t 
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dans  les  obftructions ,  les  fièvres  intermkien- 
tes ,  &c,  II  agit  à  l'extérieur  comme  un  pui£» 
faut  antifeptique  dans  la  gangrène ,  &c.  &c, 
On  s'en  fert  dans  un  grand  nombre  d*arcs£ 
mais  fpécialement  dans  la  teinture  y  dans  les 
opérations  de  métallurgie  relatives  à  la  réunion 
ou  à  la  foudure  de  différens  métaux  ;  les  chau- 
dronniers l'emploient  pour  décaper  la  furface 
du  cuivre  qu'ils  veulent  étamer. 

Sorte   IV..  Sel   ammoniacal   sédatif» 

Le  fel  ammoniacal  fédatif  ou  le  borax  am- 
moniacal y  efl  la  combinaison  du  fel  fédatif 
avec  l'alkali  volatil.  Perfonne  n'a  encore  exa- 
miné ce  fel  neutre.  Voici  ce  que  j'ai  obfervé 
fur  quelques-unes  de  fes  propriétés/ 

J'ai  dilfous  du  fel  fédatif  bien  pur  dans  de 
l'alkali  volatil  cauftique ,  jufqu'à  ce  que  la  fa- 
turation  m'ait  paru  complette  ;  j'ai  étendu  cette 
di Ablution  dans  un  peu  d'eau,  &  j'ai  fait  éva- 
porer au  bain  de  fable  environ  moitié  de  la 
liqueur  ;  elle  a  fourni  par  le  refroïdifîement  une 
couche  de  criftaux  réunis ,  dont  la  furface.  of- 
froit  des  pyramides  poîicdres.  Ce  fel  a  une  fa- 
veur piquante  &  urineufe  ;  il  verdit  le  firop 
v  de  violettes;  &  il  perd  peu-à-peu  fa  forme 
criftalline  ,  &  devient  d'une  couleur  brune  par 
le  contact   de  l'air  ;  il  paroît  aflez  diiïbluble 
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tians  Peau  ;  la  chaux  en  dégage  l'alkali'  volatil* 
Telles  font  les  principales  propriétés  que  je 
lui  ai  reconnues  par  un  premier  examen  ;  mais 
je  n'ai  point  tenté  allez  d'expériences  pour  en 
connoître  plus  à  fond  la  nature. 

Le  borax  ammoniacal  n'eft  abfolument  d'au- 
cun ufage. 

Sorte  V.  Sel  ammoniacal  spatkique. 

Il  en  efl  de  ce  fel,  comme  du  précédent; 
on  n'a  point  encore  reconnu  les  propriétés  qui 
le  diihnguent  âes  autres  fels  ammoniacaux  j 
plufieurs  chimifles  l'appellent  fpath  ammoniacal 
ou  fluor  ammoniacal. 

M.  Boullanger  s'accorde  avec  M.  Schéele  à 
dire  que  l'acide  fpathique  combiné  avec  l'al- 
kali volatil  ne  oiftallife  point  ,  mais  forme  une 
gelée  qui  donne  des  vapeurs  analogues  à  cel- 
tes de  l'acide  marin ,  par  l'addition  de  l'acide 
vitriolique.  Ces  deux  chimifr.es  n'ont  point  exa- 
miné les  autres  propriétés  de  cette  efpèce  de 
fel  •■,  mais  ils  en  ont  vu  afFez  pour  faire  distin- 
guer l'acide  fpathique  de  l'acide  marin. 

Sorte  VI.  Sel  ammoniacal  craieux. 

Nous  donnons  le  nom  de  fel  ammoniacal 
craieux  ou  de  craie  ammoniacale,  à  celui  que 
l'on  appelo.it  autrefois  aikali  volatil  concret  a  & 
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qui  efl  véritablement  une  combïnaifon  falïne 
neutre  de  l'acide  craieux  avec  Palkali  yolatil 
pur. 

Il  n'exifte  pas  pur  &  ifolé  dans  la  nature.  On 
le  retire  de  prefque  toutes  les  fubftances  ani- 
males par  l'aétion  du  feu.  On  le  forme  aufîi  par 
l'union  direéle  de  Palkali  volatil  cauftique  avec 
l'acide  craieux  ,  foit  en  agitant  cet  aîkali  dans 
une  cuve  en  fermentation  ,  foit  en  faifant  paiïer 
de  l'acide  craieux:  dans  l'efprit  aîkali  volatil  ; 
foit  en  verfant  cet  acide  dans  un  vaifTeau,  fur 
les  parois  duquel  on  a  mis  des  gouttes  d'alkalî 
volatil  cauflique.  Dans  tous  ces  cas  on  voit 
bientôt  fe  former  des  criftaux  de  craie  ammo- 
niacale. On  l'obtient  encore  en  décompofant  le 
fel  ammoniac  par  les  fels  neutres  craieux  ,  Se 
fur  -  tout  par  le  tartre  craieux  &  la  foude 
craieufe. 

Il  eit  fufceptible  de  prendre  une  forme  ré- 
gulière ;  fes  criftaux  paroiffent  être  des  prifmes 
à  plusieurs  faces.  M.  Bergman  les  défigne  par 
des  odaè'dres  ayant  quatre  de  leurs  angles  tron- 
qués. M.  Rome  de  Lille  a  vu  des  grouppes  de 
ce  fel ,  dans  lefquels  il  étoit  fous  la  forme  de 
petits  prifmes  tétraèdres  comprimés,  terminés 
à  leur  extrémité  fupérieure  par  un  fommet 
dièdre. 

Sa  faveur  efl  urineufe ,  mais  beaucoup  moins 
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forte  que  celle  de  Palkalï  volatil  caufïïqne;  fbsï 
odeur ,  quoique  femblable  à  celle  de  ce  dernier, 
cil  auffi  beaucoup  moins  énergique  ;  il  verdit 
îe  firop  de  violettes ,  &  nous  croyons  néceffaire 
d'obferver  ici  relativement  à  cette  dernière  pro- 
priété que  l'acide  craieux  n'efl  pas  le  feul  qui. 
ne  détruit  point  complètement  les  pr-oprié- 
tés  des  alkalis  auxquels  il  efl.  combiné  ,  &  que 
ce  n'eil  point  une  raifon  pour  refufer  Je  nom 
de  feîs  neutres  aux  alkalis  faturés  par  cet  acide 
foible,  puifque  le  fel  fédatif  a  la  même  pro- 
priété, quoiqu'aucun  chimifle  moderne  n'ait 
élevé  des  doutes  fur  la  nature  faline  neutre  du 
borax. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  efl  très-volatil ,  Se 
la  moindre  chaleur  le  fublime  en  entier.  S'il 
efl  bien  criflallifé  ,  lorfqu'on  le  chauffe  y_  il  com- 
mence par  fe  liquéfier  à  Paide  de  l'eau  de  fa 
criflallifation;  mais  il  fe  volatilife  prefqu'enmême 
tems,  de  manière  qu'il  efl  très-difficile  d'avoir 
ce  fel  bien  criflallifé  &  bien  fec 

Il  eit  très-diiîbluble  dans  l'eau  ;  iî  produit 
du  froid  dans  cette  dilîblution,  comme  tous- 
les  feîs  neutres  crïflallïfés;  cette  propriété  ,  très- 
différente  de  celle  de  l'alkalï  volatil  pur  qui 
donne  beaucoup  de  chaleur  en  fe  combinant 
avec  l'eau,  fuffiroit  pour  îe  ranger  parmi  les 
feîs  neutres.  Deux  parties  d'eau  froide  eu  dit- 
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doivent  plus  d'une  de  fel  ammoniac  craieux; 
l'eau  chaude  en  diiîbut  plus  que  fon  poids; 
mais  comme  il  fe  diffipe  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante ,  on  ne  peut ,  fans  rifque  d'en  per- 
dre beaucoup ,  employer  ce  moyen  pour  le 
faire  c.iflallifer. 

Il  s'humede  légèrement  à  l'air ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  entièrement  fatnré  d'acide  craieux. 

Les  terres  n'ont  pas  plus  d'aclion  fur  lui  que 
fur  les  autres  fels  ammoniacaux.  La  magnéfie 
ne  le  décompofe  que  très-foiblement.  La  chaux 
le  décompofe  comme  le  vrai  fel  ammoniac  y 
en  s'emparant  de  fon  acide  avec  lequel  elle  a 
beaucoup  d'affinité.  Si  Ton  verfe  de  l'eau  de 
chaux  dans  une  diiîblution  de  fel  ammoniacal 
craieux,  il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité, 
&  l'on  fent  une  odeur  vive  d'alkali  volatil.  La 
chaux  s'eft  emparée  de  l'acide  craieux  avec 
lequel  elle  a  formé  de  la  craie  qui  s'eil  préci- 
pitée, de  l'alkali  volatil  s'eil  féparé.  La  chaux 
vive  triturée  avec  le  fel  ammoniacal  craieux, 
en  dégage  fur-le-champ  du  gaz  alkaîin.  En  met- 
tant ce  mélange  dans  une  cornue,  on  peut  ob-* 
tenir  à  l'aide  de  l'eau  placée  dans  les  bouteil" 
les  de  l'appareil  de  Woulfe  ,  l'alkali  volatil  cauf- 
tique  ou  fluor ,  ainfi  qu'on  l'obtient  du  fel  am- 
moniac diftillé  avec  le  même  intermède.  Cette 
décompofition  prouve  que   la  chaux  a  plus 


d'affinité  avec  l'acide  craieux  que  n'en  a  Faî^afif. 
volatil  ;  ce  qui  elt  également  démontré  pour  \z& 
autres  acides. 

L'alkali  fixe  cauftique  décompofe  le  Tel  am- 
moniacal craieux ,  comme  le  fait  la  chaux ,  en 
féparant  l'alkali  volatil ,  &  en  s'unifTant  à  foa 
acide. 

Enfin  les  acides  vitriolique ,  nitreux ,  ma- 
rin &  fpathique  ,  ont  plus  d'affinité  avec  l'alkali 
volatil  que  n'en  a  l'acide  craieux.  Lorfqu'on  verfe 
un  de  ces  acides  fur  le  fel  ammoniacal  craieux, 
il  fe  produit  une  vive  effervefcence  due  au  dé- 
gagement de  l'acide  craieux.  Si  on  fait  cette 
décompofition  dans  un  vaifTeau  étroit  &  allon- 
gé ,  on  peut  reconnoître  la  préfence  de  l'acide 
craieux,  en  y  plongeant  une  bougie  qu'il  éteint  9 
de  la  teinture  de  toumefol  qu'il  fait  pafTer  an 
rouge  ,  &  de  l'eau  de  chaux  qu'il  précipite.  Ces 
décompofitions  du  fel  ammoniacal  craieux  par 
îa  chaux  &  l'alkali  fixe  qui  s'empare  de  fon  aci- 
de ,  en  féparant  l'alkali  volatil ,  &  par  les  aci- 
des qui  dégagent  l'acide  craieux  en  s'unifTant  à 
l'alkali,  démontrent  clairement  la  nature  du  fel 
ammoniacal  craieux.  Bergman  a  trouvé  ,  par 
<\es  expériences  exactes ,  qu'un  quintal  de  ce 
fel  criftallifé  contient  quarante- cinq  parties  daci- 
de  craieux,  quarante -trois  de  gaz  aîîtalin ,  Se 
douze  d'eau.  Comme  il  y  a  plus  d'acide  dans. 
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ce  fel  que  dans  le  tartre  craieux,  &  dans  ce 
dernier  plus  que  dans  la  foude  craieufe  ,  ce 
favant  chimifte  en  conclut  que  plus  la  bafe  al- 
kaline  efl  foible  ,  &  plus  elle  demande  d'acide 
pour  être  faturée.  L'acide  du  borax  ou  fel  fé«- 
datif  ne  décompofe  point  à  froid  la  craie  am- 
moniacale; mais  lorfqu'on  verfe  fur  ce  derniet 
fel  une  dilTolution  bien  chaude  d'acide  fédatif, 
il  fe  produit  une  eflfervefcence  trcs-fenfible  ;  on 
reconnoît  le  dégagement  de  l'acide  craieux  pac 
les  moyens  ordinaires ,  8c  l'on  trouve  au  fond 
du  vafe  un  vrai  borax  ammoniacal.  Cette  ex- 
périence que  j'ai  répétée  bien  des  fois ,  prouve 
que  la  chaleur  modifie  ou  change  les  loix  de 
l'attraction  élective  ou  de  l'affinité, '[comme  l'a 
obfervé  Bergman. 

Le  fei  ammoniacal  craieux  n'a  point  d'action 
fur  les  fels  neutres  parfaits.  Nous  verrons  plus 
bas  qu'il  décompofe  les  fels  neutres  calcaires 
par  la  voie  des  doubles  affinités ,  ce  que  ne 
fait  point  l'alkali  volatil  pur  &  cauitique.  Cette 
belle  découverte  de  Black  explique  pourquoi 
les  chimiftes  avoient  dit  que  l'alkali  volatil  a 
plus  d'affinité  avec  les  acides  que  la  terre  cal- 
caire. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  eft  employé  en 
médecine  comme  fudorifîque,  anti-hyftérique, 
&c.  On  lç  mêle  ayee  quelques  matières  aro-. 
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matiques.  Il  a  été  regardé  prefque  comme  fpe« 
citique  dans  les  morfures  de  la  vipère-,  mais 
M.  l'abbé  Fontana  s'eft  élevé  avec  raifon  con- 
tre cette  opinion.  Pîufieurs  ont  confeillé  l'alkali 
volatil  craieux  ou  concret  comme  anti-vénérien^ 
l'expérience  n'a  point  encore  prononcé  fur  ce 
point  ;  6V  tout  ce  que  l'art  de  guérir  pofsède 
de  connoiiïances  exactes  fur  cet  objet  fe  réduit 
à  favoir  que  ce  fel  efl  purgatif,  incifif,  diuré- 
tique, diaphorétique  ,  fondant,  &  qu'il  a  un 
effet  très-marqué  dans  toutes  les  maladies  qui 
dépendent  de  l'cpaiffiffement  de  la  lymphe  j 
comme  quelques  accidens  vénériens ,  les  dé* 
pots  laiteux,  les  engorgemens  fcrophuleux ,  &c* 
On  l'adminiflre  à  la  dofe  de  quelques  grains 
dans  des  boirions  appropriées,  ou  bien  dans 
des  mélanges  opiatiques  ou  pilulaires. 
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CHAPITRE     VII. 

Genre  III.  Sels  neutres  vxacaires* 

Sorte   I.  VïTRïOï.  DE   CHAUX,    SÉLÈNItE,    GYPSE. 

JLiA  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec 
la  chaux ,  porte  le  nom  de  vitriol  calcaire ,  fé- 
lénite ,  plâtre  ou  gypfe.  Ce  fel  exifle  en  grande 
quantité  dans  la  nature.  Il  forme  fouvent  des 
bancs  oit  couches  immenfes  comme  on  peut 
l'obferver  à  Montmartre  près  Paris  ;  les  mon- 
tagnes de  cet  endroit  font  entièrement  remplies 
de  lits  de  félénite  ou  de  plâtre  „  enveloppés  ou 
recouverts  d'une  efpèce  de  marne  argileufe  qui 
Faccompagne  prefque  conllamment. 

Ce  fel  n'ayant  que  très-peu  de  faveur  &  de 
diflolubilité,  les  naturalises  l'ont  depuis  long- 
tems  regardé  comme  une  fubflânce  pierreufe^ 
&  ils  en  ont  diflingué  beaucoup  de  variétés  à 
raifon  de  la  diverfité  des  formes  qu'il  préfente 
&  de  fon  plus  ou  moins  de  pureté  j  nous  ne 
citerons  ici  que  les  principales. 
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Principales  variétés  de  la  félénitê» 

1.  Sélénite  en  lames  rhomboïdales. 

Elle  a  une  tranfparence  glaceufe  ;  les  mof* 
ceaux  qui  fe  trouvent  dans  les  cabinets  ,  foinir-» 
réguliers;  mais  ils  fe  fendent  toujours  en  lames 
rhomboïdales.  Telle  eft  celle  de  S.  Germain  » 
de  Lagny ,  &c* 

2.  Sélénite  cunéiforme  ou  en  fer  de  lance. 
Elle  eft  formée  de  deux  triangles  fcalènes* 

réunis  dans  le  milieu  ,  dont  chacun  eft  compofé 
de  lames  triangulaires ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  de  la  Hire  :  on  nomme  cette  félénitê ,  pierre 
fpéculaire,  miroir  d'âne,  ou  talc  de  Montmartre. 

3.  Sélénite  rhomboïdale  décaèdre. 

Telle  eft  celle  que  l'on  trouve  dans  les  car- 
rières de  Pafly. 

4.  Sélénite  prifmatique  décaèdre. 

Elle  eft  formée  de  prifmes  hexaèdres ,  termi- 
nés par  des  pyramides  dièdres ,  ou  par  un  angle 
rentrant.  On  en  trouve  en  Suiffe ,  &c. 

y.  Sélénite  en  crêtes  de  coq  de  Montmartre. 

Ce  font  des  amas  de  petits  crîftaux  lenticulai- 
res, placés  obliquement  les  uns  à  côté  des  autres. 
Ils  font  formés  par  la  réunion  des  fers  de  lance 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  variété  2. 

6,  Sélénite  foyeufe  ou  ftriée,  gypfe  foyeux: 
de  la  Chine. 

Qn  en  trouve  en  Franche- Comté ,  dans  l'An- 

goumoisj 
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Variétés, 
goumois ,  &c.  elle  efl  formée  de  prifmes  très- 
fins,  réunis  en  faïfceaux,  le  plus  fouvent  brillans 
<&  comme  faunes.  Il  efl  très- difficile  d'y  recon- 
noitre  les  lames  rhomboïdales  que  l'on  trouve 
•dans  toutes  les  autres  variétés. 

7.  Gypfe  commun  ,  ou  pierre  à  plâtre. 

Cette  fubflanee  efl  d'un  blanc  plus  ou  moins 
gris,  parfemée  de  petits  cJ:taux  brillans,  faciles 
à<;grener  avec  le  couteau.  Elle  fe  trouve  difpo- 
.fée  par  couches,  &  elle  forme  la  plupart  des 
montagnes  des  environs  de  Paris.  On  faura  par 
la  fuite  que  ce  n'efl  point  de  la  félénite  pure  ,  & 
qu'elle  doit  fa  propriété  de  bon  plâtre  après  fa 
cuiiïbn  ,  au  mélange  d'un  autre  fel  terreux, 

.8.  Albâtre  gypfeux. 

C'efl  une  forte  de  pierre  à  plâtre ,  plus  dure  & 
plus  ancienne  que  la  précédente ,  dont  elle  ne 
diffè;  e  que  par  une  demi-tranfparence ,  une  cou- 
leur grife  jaunâtre,  &  une  difpofition  par  petites 
couches  plus  ou  moins  variées.  On  en  trouve 
beaucoup  à  JLagny  près  de  Paris.  Celui-ci  efl  un 
des  plus  blancs  ;  il  ell  quelquefois  veiné  &  taché 
de  jaune,  de  gris,  de  violet  ou  de  noir. 

o.  SéJénke ,  gypfe  commun  ,  ou  albâtre 
gypfeux,  colorés,  veinés,  tachés,  nuést 
pondues  de  différentes  nuances. 

Ce  mélange  de  couleur  annonce  que  la  félénite-, 
Tome  IL  M 
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Variétés. 
eft  faîie  par  quelque  fubftance  étrangère  6V  colo- 
rante ;c'eft  prefque  toujours  le  fer  dans  differeris 
états  qui  conftitue  les  couleurs  de  ce  fei  terreux. 

On  trouve  encore  la  félénite  dilîbute  dans  les 
eaux  comme  dans  celle  des  puits  de  Paris;  mais 
elle  n'y  eft  jamais  pure,  &  elle  s'y  trouve  tou- 
jours combinée  avec  queîqu'autre  fei  terreux  à 
bafe  de  chaux  ou  de  magnéfie. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  la  félénite 
a  été  prife  long-tems  pour  une  fubftance  pier- 
reufe  par  les  naturalises.  Comme  ils  ne  lui  trou- 
voient  ni  faveur,  ni  di'îolubiiité  apparentes,  ils 
ne  penfoient  pas  que  ce  pût  être  un  véritable 
fei.  Cependant  elle  a  une  faveur  particulière 
qu'elle  communique  à  l'eau ,  &  qui  efl  très-fen- 
frble  fur  l'elîomac;  en  effet  l'eau  féléniteufe 
fait  éprouver  à  ce  vifecre  un  froid  &  une  pe- 
fànteur  très-marqués.  Quant  à  fa  diffoiubilité , 
la  forme,  la  grandeur,  la  tranfparence ,  la  quan- 
trté,  enfin  la  difpofition  par  couches  de  la  fé- 
lénite crirtallifée  en  beaucoup  d'endroits  &  par-' 
ticulièrement  dans  tous  les  environs  de  Paris  , 
indiquent  affez  qu'elle  â  été  prétiminairement 
dilToute  dans  l'eau ,  &  dépofée  par  ce  fluide. 

La  félénite  expofée  à  l'action  du  feu  ,  perd 
fon  eau  de  criftallifation ,  décrépite  lorfqu'on 
la  chauffe  brufquement ,  &  devient  d'un  blanc 
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mat  &  d'une  friabilité  très-confidérable  ;  elle 
forme  ce  qu'on  appelle  le  plâtre  fin.  Comme 
elle  eft  fùfcepîible  de  prendre  avec  l'eau  un  cer- 
tain liant,  on  fait  avec  cette  pâte  qu'on  jette  en 
moule,  des  itatues  très-blanches  &  très-  agréables; 
mais  ce  plâtre  fe  deîéchant  facilement,  &  ne 
retenant  que  très-peu  d'eau.,  ces  flatues  font  fu- 
jettes  à  caflêr  au  moindre  choc.  Si  l'on  pouffe 
le  feu ,  lorfque  la  félénite  eft  en  poudre  blan- 
che, elle  finit  par  fe  fondre  en  Une  efpèce  de 
verre;  mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  der- 
nière violence,  tel  que  celui  des  fours  de  por- 
celaine ,  ou  des  lentilles  de  verre.  MM.  d'Ar- 
cet  &  Macquer  font  parvenus  à  fondre  de  la 
félénite.  Ce  dernier  a  obfervé  qu'en  expofant 
au  miroir  ardent ,  de  la  félérite  cunéiforme  fur 
fes  faces  polies,  elle  ne  fait  que  blanchir;  mais 
que  fi  on  la  préfente  fur  fa  tranche ,  elle  fond 
iur-le-champ  en  bouillant;  on  la  fond  de  même 
au  chalumeau  de  Bergman ,  &  au  jet  d'air  vital 
lancé  fur  le  charbon  ardent. 

La  félénite  mife  fur  un  fer  chaud  devient 
phofphorique  ;  cette  propriété  eft  commune  à 
tous  les  fels  calcaires.  La  chaux  la  préfente 
auffi  dans  fon  extinction  comme  nous  l'avons  vu, 

La  félénite  n'éprouve  point  d'altération  très- 
marquée  par  le  contaét  de  l'air  ;  cependant  les 
lames  brillantes  &  polies  de  ce  fel  neutre  terreujç 
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fe  ternhTent,  prennent  les  couleurs  de  l'iris ,  Te 
délitent  par  couches,  &  finiiïent  par  fe  détruire 
dans  l'atmofphère  ;  mais  ces  phénomènes  font 
dus  à  l'action  combinée  de  la  chaleur ,  de  l'eau 
&  de  l'air. 

I.a  félénite  efi  difîbluble  dans  l'eau  quoique 
d'une  manière  peu  fenfible.  Il  faut,  fuivant  Mef- 
fieurs  les  chimiites  de  Dijon,  environ  cinq  cens 
parties  d'eau  pour  difïbudre  une  partie  de  félé- 
nite. L'eau  chaude  n'en  diiïbut  pas  davantage. 
En  évaporant  cette  diffolution ,  on  n'en  obtient 
point,  de  criftaux  femblables  à  ceux  que  pré- 
fente la  nature  ,  &  l'on  n'a  que  des  feuillets,  ou 
des  petites  aiguilles  qui  fe  précipitent  à  mefure 
que  la  liqueur  bouillante  s'évapore.  Les  lames 
que  donne  l'évaperation  de  l'eau  féléniteufe  font 
fou  vent  brillantes  ,  &  lorfqu'on  les  examine 
de  près,  elles  paroiflfent  formées  par  des  ai- 
guilles très-fines,   réunies  fur  leur  longueur. 

La  terre  pefante  a  plus  d'affinité  que  la  chaux 
avec  l'acide  vitriolique,  &  elle  décompofe  la  fé- 
lénite fuivant  Bergman. 

L'alkali  fixe  décompofe  également  ce  fel  neu- 
tre ;  en  verfant  de  l'alkali  fixe  caultique  dans 
une  diiïblutipn  de  félénite  ,  il  fe  forme  un  pré- 
cipité blanc  en  floccons  comme  mucilagineux, 
qui  fe  raiïemblent  aiïez  promptement  au  fond 
des  vafes ,  &  que  l'on  reconnoit  aifément  pour 
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rie  la  chaux  vive  par  quelques  expériences.  Si 
l'on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  fumage  ,  on 
obtient  du  tartre  vitriolé ,  ou  du  fel  de  Glau- 
ber ,  fuivant  l'aikali  fixe  végétal  ou  minéral  qu'on 
a  employé. 

L'aikali  volatil  qui  a  moins  d'affinité  avec 
tous  les  acides  que  n'en  a  la  chaux ,  ne  décorn- 
pofe  point  la  félénite  ,  fi  cette  dernière  efl  très- 
pure  ,  &  fi  l'aikali  volatil  employé  efl  très-cauf- 
tique  ;  car  fi  l'eau  dans  laquelle  la  félénite  eft 
difïbute  contient  quelque  fel  à  bafe  de  magnéfîe 
ou  d'argile  comme  celle  des  puits  de  Paris  ,  l'ai- 
kali volatil  occafionne  un  précipité  dans  ces 
derniers.  Pour  réuffir  dans  cette  expérience ,  il 
faut  diffbudre  du  fpath  calcaire  dans  l'acide 
vitriolique  pur ,  &  étendre  cette  félénite  dans 
de  l'eau  diftillée  ;  l'aikali  volatil  cauflique  verfé 
dans  cette  difîblution  ,  ou  mieux  encore  le  gaz 
alkalin  qu'on  y  fait  pafler,  n'y  occafionne  au- 
cun précipité. 

La  félénite  n'a  point  d'action  fur  les  fels  neu- 
tres parfaits  vitrioliques;  mais  elle  décompofe 
les  nitres  &  les  fels  marins  à  bafe  d'alkalis  fixes, 
Jl  fe  forme  du  tartre  vitriolé  ou  du  fel  de  Glau- 
ber ,  &  du  nitre  ou  du  fel  marin  calcaire.  Ces 
décomposions  ne  font  fenfibles  que  lorfqu'on. 
évapore  les  liqueurs  où  elles  ont  lieu,  parce  que 
Jes  nouveaux  fels  qui  en  réfultent  refient  ert 
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diffblution.  Le  tartre  craieux  efl  décompofe  par 
la  félénite ,  qu'il  décompofe  en  mème-tems.  Il 
y  a  donc  double  décomposition  &  double  coni' 
binaifon  dans  ce  mélange.  L'acide  vitriolique 
quitte  la  chaux  pour  s'unir  à  Palkali  fbce,  & 
former  du  tartre  vitriolé;  l'acide  craieux  féparé 
de  l'alkali  végétal ,  s'unit  à  la  chaux ,  &  forme 
avec  elle  le  fel  connu  fous  le  nom  de  craie. 

La  foude  craieufe  décompofe  de  même  la 
félénite ,  Si  efl  auffi  décompofée  par  ce  fel.  Il 
fe  forme  dans  ce  mélange  du  fel  de  Glauber 
par  l'union  de  l'acide  vitriolique  avec  l'alkali  fixe 
minéral ,  Se  de  la  craie  par  la  combinaifon  de 
la  chaux  Se  de  l'acide  craieux. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  décompofe  la  fé-- 
lénite  à  l'aide  des  doubles  affinités  ;  tandis  que 
l'acide  vitriolique  fe  porte  fur  ralkali  volatil , 
la  chaux  efl  féparée  de  l'acide  vitriolique  par 
l'acide  craieux ,  avec  lequel  elle  a  une  très-gran* 
de  affinité  ,  Se  forme  avec  ce  dernier  de  la  craie 
qui  fe  précipite. 

Cette  décompofîtion  efl  fi  fenfible  Se  fa  caufe 
efl  fi  bien  connue  depuis  les  découvertes  du  cé- 
lèbre Black,  que  fi  l'on  laide  quelque  tems  ex- 
polé  à  l'air  un  mélange  de  difTalution  de  fé- 
lénite Si  d'alkali  volatil  eàuftique,  ce  mélange 
dont  la  tranfparence  refte  parfaite  dans  le  mo- 
ment qu'il  efl  fait,  préfente  bientôt  un  nuage 
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remarquable  à  fa  furface ,  en  raifon  de  Pacïde 
craienx  qui  fe  précipite  de  l'atmofphère  &  cpsû 
donne  naiffance  à  une  double  affinité;  le  même 
phénomène  a  lieu  en  faifant  paiïer  quelques 
bulles  d'acide  craieux  dans  la  liqueur.  Comme 
on  croyoit  que  l'alkali  volatil  concret ,  ou  le 
fel  ammoniacal  craieux,  étoit  l'alkali  volatil  pur, 
Geoffroy  fondé  fur  ce  que  ce  fel  précipite  réel-j 
Iement  la  félénite,  a  cru  que  cet  alkali  avoit 
plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique ,  que  n'en 
a  la  chaux. 

La  félénite  eft  décompofée  par  les  matières 
combullibles  ,  &  forme  du  foufre ,  par  la  cortj* 
binaifon  du  phîogiffique  de  ces  fubflances  avefe 
l'acide  vitriolique  fuivant  Stahl ,  ou  par  la  dé- 
eompôfition  de  cet  acide  &  la  féparation  de  (ofi 
air  vital  par  le  charbon  fuivant  M.  Lavoifier  9 
ou  par  l'un  &  par  l'autre  de  ces  effets  réunis 
fuivant  piufieurs  modernes. 

La  félénite  pure  &  criftallifée  eft  confervée- 
avec  foin  dans  les  cabinets  d'hiffoire  naturelle ç 
on  s'en  fert.  après  fa  caîcination  ,  &  en  la  dé- 
trempant dans  l'eau  pour  couler  des  fiâmes» 
des  modèles  ,  &c.  On  fait  différens  meubles, 
affez  agréables  avec  l'albâtre  gypfeux  taillé  & 
poli;  les.  beaux  morceaux  de  celui  de  Lagnjf 
font  employés  à  cet  ufage. 

La  pierre  à  plâtre  cil  une  des  matières  lel 

M  iy; 
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plus  utiles  que  la  nature  produife.  Cette  pierre 
eft  un  mélange  de  félénite  &  de  craie.  Lor£» 
qu'on  l'expofe  à  l'action  du  feu  pour  cuire  le 
plâtre  ,  la  félénite  perd  fon  eau   de  criftallifa- 
tion  &  la  craie  fon  acide.  Le  plâtre  cuit  eft 
donc  un  mélange  de  chaux  &  de  félénite  pri- 
.  vée  d'eau.  Lorfqu'on  verfe  de  l'eau  fur  cette 
futftance  ,  ce  fluide  eft  abforbé  très-rapidement 
par  la  chaux  ;  il  en  refaite  de  la  chaleur.  L'odeur 
de  foie  de  foufre  ,  que  l'extinction  du  plâtre 
répand  ,  vient  d'un  peu  de  foufre  formé  par 
l'acide  vitriolique  de  la  félénite  y  décompofée 
par  les  matières  charbonneufes  animales  ou  vé- 
gétales quife  rencontrent  toujours  dans  la  pierre 
à  plâtre  ;  ce  foufre  diffous  par  la  chaux,  forme 
«ne  efpèce  de  foie  de  foufre,  qui  répand  l'odeur 
dont  nous  parlons.  Lorfque  la  chaux  a  abforbé 
jafTez  d'eau  pour  être  dans  l'état  de  pâte,  elle 
enveloppe  la  félénite  qui  reprenant  une  portion 
de  ce  fluide ,  criftallife  au  milieu  de  cette  pâ- 
te. La  chaux  fe  deffechant  peu-à-peu  ,  prend 
corps  à  l'aide  des  criftaux  de  félénite,  &  forme 
l'efpèce  de  mortier  qu'on  nomme  plâtre.  On 
Conçoit  d'après  cette  théorie,  pourquoi  le  plâ- 
tre doit  être  cuit  à  un  point  particulier  ;  s'il  ne 
i'eft  pas  allez ,  il  ne  fe  lie  pas  à  l'eau  ,  parce 
que  la  chaux  n'eft  pas  affez  vive;  s'il  l'eft  trop, 
{a  chaux  forme  avec  la  félénite ,  une  efpèce 
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de  mauvaife  fritte  vitreufe ,   qui  ne  peut  plus 
s'unir  à  l'eau;  c'eit  le  plâtre  brûlé.   On   con- 
çoit encore  que  fi  le  plâtre  perd  fa  qualité  lors- 
qu'on le  laide  expofé  à  l'air,  c'eit  que  la  chaux 
s'éteint  peu-à-peu  ;  on  lui  rend  fa  force  en  le 
calcinant  de  nouveau.  Enfin ,  il  eft  facile  de  fen- 
tir  pourquoi  le  plâtre  fe  conferve  très-bien  dans 
des  lieux  fecs  &  chauds ,  &  pourquoi  il  fe  dé- 
truit &  s'enlève  par  écailles  ou  par  lames  dans 
les  endroits  humides.  Dans  ce  dernier  cas ,  la 
félérite  qui  eft  dilîbluble  dans  l'eau  ,  perd  peti- 
à-peu  fa  forme  criftalline  &  fa  confiftance;  c'eiî 
par  cette  difîolubilité  que  le  plâtre  diffère  des 
vrais  mortiers  ,  dans  lefquels  le  fable  ou  le  ci- 
ment qui  en  fait  la  bafe,  neft  pas  attaquable 
par  l'eau;  auffi  n'emploie-t-on  pas  le  plâtre  dans 
les  endroits  où  il  y  a  de  l'eau  ,  comme  les  baffins  » 
les  réfervoirs  ,  les  terraffes  ,  &c.  auffi  le  plâtre 
ne  conferve-t  il  pas  fa  dureté  dans  les  lieux  bas  9 
fouterreins,  &c. 

Sorte  II.    Nitrb   calcaire. 

Le  nitre  calcaire  ou  le  fel  réfuîtant  de  la 
combinaifon  de  l'acide  nitreux  avec  la  chaux, 
eft  beiucoup  moins  abondant  dans  la  nature 
que  le  vitriol  calcaire  ou  la  félénite.  On  ne  le 
trouve  que  dans  les  endroks  où  fe  rencontre 
le  nitre,  alkalin.  Il  fe  forme  fur  les  parois  des 
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murs  ,  dans  les  lieux  habités  par  les  animaux* 
dans  les  matières  animales  en  putréfaction,  dans 
quelques  eaux  minérales  ;  mais  comme  il  efl 
très-foluble  &  même  déîiqtiefcent ,  à  mefure 
qu'il  fe  forme  il  efl  diiTous  par  les  eaux  ;  c'ed 
pour  cela  qu'il  exifte  en  grande  quantité  ôans. 
les  eaux  mères  des  falpêtriers. 

Lorfqu'il  ell  criftaliile  régulièrement  par  le 
procédé  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  il  pré- 
fente un  folide  prifmarique  à  fix  faces  ,  a(ïc£ 
femblable  au  nitre,  &  terminé  par  des  pyra- 
mides dièdres.  Il  efl  aToz  rare  de  l'obtenir  de 
cette  régularité  -,  le  plus  fouvent  il  efl  en  pe- 
tites aiguilles  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
&  dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme*. 

Ge  fel  a  une  faveur  amcre  &  défaçréabîe; 
en  quoi  il  diffère  beaucoup  du  vitriol  calcaire. 
Sa  faveur  a  même  quelque  chofe  de  frais  com- 
me celle   du  nitre. 

II  fe  liquéfie  aïfément  fur  le  feu  &  devient 
folide  par  le  refroidifîement.  Si  on  le  porte 
dans  Pobfcurité  ,  après  l'avoir  fait  ainfi  chauf- 
fer, il  paroît  lumineux,  &  conltitue  dans  cet 
état  le  phofphore  de  Baudouin ,  Baldu'uzus.  Si 
on  le  met  fur  un  fer  rouge,  il  préfente  le  même 
phénomène.  Jeté  fur  un  charbon  ardent,  il  fe 
liquéfie  &  détonne  lentement  à  mefure  qu'il  fe 
defsèche»  Le  nitre  calcaire  chauffé  pendant  long* 
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'teins ,  perd  fon  acide  qui  fe  décompofe  par 
Tr.dion  de  la  chaleur.  En  faifant  cette  opéra- 
tion dans  une  cornue  dont  le  bec  eft  plongé 
fous  une  cloche  pleine  d'eau  ,  on  obtient  beau- 
coup d'air  déphlogilliqné  très-pur,  &  fur  la 
fin  un  peu  d'acide  craieux.  Le  rcfidu  eft  de 
la  chaux  unie  à  une  certaine  quantité  d'acide 
nitreux  phlogiftiquc  fi  l'on  n'a  employé  qu'un  feu 
médiocre  &  pendant  trop  peu  de  tems  ;  mais  on 
peut  obtenir  par  ce  procédé  la  chaux  très-vive, 
en  donnant  un  très-grand  degré  de  feu ,  &  en 
le  continuant  aiïez  long -tems  pour  dccom- 
pofer  entièrement  l'acide  nitreux.  Cette  déccm- 
poStion  de  l'acide  nitreux  ,  eft  absolument  Sem- 
blable à  celle  qu'il  éprouve  lorfqu'on  diftilîe 
le  nitre  ordinaire,  comme  nous  l'avons  expofé 
dans  ï'hiftoire  de  ce  fel   neutre. 

Le  nitre  calcaire  attire  très -vite  l'humidité  de 
l'air  ;  au!îl  eft  il  néceiïaire  de  le  tenir  dans  des 
vaifTeaux  bien  fermes,  fi  on  veut  le  conferver 
en  criftaux  ;  on  le  voit  même  fe  fondre  aftèz 
prompteme'.t  fi  l'on  débouche  trop  Souvent  les 
flacons  qui  le  contiennent. 

Ce  fel  eft  trcs-diflbluble  dans  l'eau  ;  il  ne  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  froid ,  pour  diS« 
foudre  une  partie  de  nitre  calcaire;  l'eau  bouil- 
lante en  diiïout  plus  que  fon  poids.  Pour  l'obte* 
tur  criftallifé  ,  il  faut  faire  évaporer  fa  diiloli^ 
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tion,  &  Iorfqu'elle  a  acquis  une  confiitancenfï 
peu  moindre  que  celle  de  firop,  l'expofer  dans 
un  endroit  frais;  il  s'y  forme  alors  des  criftaux 
prifmatiques  très  -  allongés  ,  &  qui  préfentent 
ordinairement  des  faifceaux  dont  les  aiguilles 
divergent  d'un  centre  commun.  En  expofant  une 
dnToliuion  de  nitre  calcaire  un  peu  moins  éva- 
porée que  la  précédente  ,  à  une  température 
sèche  <5c  chaude,  il  s'y  forme  à  la  longue  des 
prifmes  plus  réguliers ,  &  femblables  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  au  commencement  ds 
cet  article. 

Le  fable  &  l'argile  décompofent  le  nitre  cal- 
caire ,    &  en  féparent  l'acide. 

La  terre  pefante  le  décompofe  comme  la 
félénite,  fuivant  Bergman  ;  la  magnéfie  ne  lui  fak 
éprouver  aucune  altération  fenfible.  M.  de  Mor- 
veau  a  obfervé  que  l'eau  de  chaux  verfée  dans 
une  diublution  de  nitre  calcaire,  y  occaGoniîe 
un  précipité.  Il  attribue  cet  effet  au  phlogiftique 
de  la  chaux  vive,  &  il  penfe  que  cette  dernière 
a  plus  d'affinité  avec  l'acide  nitreux ,  que  n'ea 
a  la  chaux  qui  lui  eft  unie,  &  que  cet  acide  a 
■déjà  dépouillée  de  fon  phlogiftique.  Ce  chi- 
miile  n'a  malheureufement  pas  examiné  la  na- 
ture du  précipité;  cet  examen  auroit  vraifem- 
blablement  fourni  quelques  lumières  fur  cette 
-Cngulière  expérience»  M.  Baume  avoit  déjà  ojb* 
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Ttrvè  qu'une  dilïblution  de  fpath  calcaire  dans 
l'-acide  nitreux  eil  précipitée  par  l'eau  de  chaux, 
mais  il  avoit  attribué  ce  phénomène  à  un  peu 
de  terre  argileufe ,  contenue  dans  le  fpath.  On 
fait  aujourd'hui  que  cet  effet  peut  dépendre  de 
la  magnéGe  qui  accompagne  très-fouvent  les 


Matières  calcaires. 


Les  alkalis  fixes  s'emparent  de  l'acide  ni-« 
treux  du  nitre  calcaire  &  en  précipitent  la  chaux. 
L'alkali  volatil  cauiHque  bien  pur ,  ne  le  décom- 
pofe  pas  plus  qu'il  ne  fait  la  félénite  &  tous 
les  fels  calcaires   en  général. 

L'acide  vitriolique  en  dégage  l'acide  nitreux 
avec  effervefcence.  L'on  peut  obtenir  cet  acide 
ainfi.  dégagé  dans  un  récipient,  comme  on  l'ob- 
tient du  nitre  ordinaire.  L'efprit  de  vitriol  verfé 
dans  une  diflblution  de  nitre  calcaire,  y  forme 
fur-le-champ  un  précipité  de  félénite ,  &  l'aci- 
de nitreux  refle  libre  &  à  nud  daus  la  liqueur. 
On  ne  connoît  point  encore  l'action  des  autres 
acides  fur  ce  fel. 

Le  nitre  calcaire  décompofe  les  Tels  neutres 
alkaîins  vitrioliques  ;  il  en  réfulte  de  la  félénite 
&  du  nitre  ordinaire  ou  du  nitre  rhomboïdal.  Il 
en  efl  de  même  du  fel  ammoniacal  vitriolique; 
H  produit ,  lorfqu'on  le  mêle  avec  une  dilïb- 
lution de  nitre  calcaire,  du  nitre  ammoniacal  Se 
de  la  félénite.  Cette  dernière,    qui  n'eii  que 
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très-peu  diflToluble  ,  fe  précipitant  dans  l'inftanl 
du  mélange ,  ne  lailfe  aucun  doute  fur  ces  dou- 
bles décompofitions. 

Le  tartre  craieux  décompofe  de  même  le 
nitre  calcaire  qui  en  défunit  en  même-tems  les 
principes,  &  il  réfulte  de  cette  double  décom- 
pofition  du  nitre  qui  relie  en  di.Tolution  dans 
la  liqueur  &  de  la  craie  qui  fe  précipite. 

La  foude  craieufe  qui  agit  de  même  fur  le 
nitre  calcaire ,  donne  du  nitre  cubique  diffbus 
dans  l'eau  ,  &  de  la  craie  qui  fe  précipite. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  décompofe  aufli 
ce  fel ,  à  l'aide  des  affinités  doubles  ;  il  fe  forme 
du  nitre  ammoniacal  &  de  la  craie  (i)„ 

La  félénite  n'altère  point  le  nitre  calcaire; 
mais  lorque  ces  deux  fels  fe  trouvent  ditfbus 
dans  la  même  eau  ,  comme  le  premier  n'eft 
que  très-peu  dilToiubîe  ,  &  que  le  fécond  l'efl 
beaucoup ,  on  peut  les  féparer  par  la  criftalli- 
fation;  la  félénire  fe  précipite  d'abord,  &  le 
nitre  calcaire  ne  fe  criil.iliife  que  lorfque  la  H* 
queur  très-rapprochée  fe  refroidit. 
Le  nitre  calcaire  n'en"  d'aucun  ufage.  Il  pour- 

<  i  )  Je  ne  puis  trop  répéter  que  c'eft  en  ralfon  de  la 
grande  affinité  qu'il  y  a  entre  la  chaux  &  l'acide  craieux  > 
que  Ce  font  ces  doubles  décomposions  ,  &  que  cette  affi- 
nité autorife  toujours  de  plus  en  plus  la  dénomination  d'acide 
éraieux,  donnée  à  l'air  fixe  par  Bucquet. 
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Ton  être-  employé  en  médecine  comme  un  fon- 
dant très-aâif,  &  quelques  médecins  chimif- 
les  difent  en  avoir  obtenu  des  fuccès,  quoiqu'ils 
Bien  connurent  pas  bien  les  propriétés. 

Sorte  III.  Sel    marin    calcaire. 

Le  fel  marin  calcaire  formé  par  la  combi- 
nai fon  de  l'acide  marin  &  de  la  chaux  ,  fe  ren- 
contre abondamment  dans  tous  les  lieux  où  fe 
trouve  le  fel  marin  ordinaire,  &  fpécialement 
dans  l'eau  de  la  mer ,  à  laquelle  il  donne  cette 
faveur  acre  6V  amère  ,  qui  avoit  fait  autrefois 
admettre  du  bitume  dans  cette  eau  :  mais  il 
n'eft  jamais  pur  dans  ce  fluide  ;  il  eft  toujours 
mêlé  de  fel  marin  à  bafe  de  magnéGe..  Si 
l'on  veut  fe  procurer  du  fel  marin  calcaire 
très-pur,  il  faut  combiner  immédiatement  l'acide 
marin  avec  la  chaux  jufqu'au  point  de  fatura- 
tion.  On  lui  a  donné  le  nom  impropre  de  fel 
ammoniac  fixe  ,  parce  qu'il  eft  le  réfidu  du  fel 
ammoniac  décompofé  par  la  chaux. 

Ce  fel ,  lorfqu'on  l'a  dans  l'état  fec  &  foli* 
de  ,  eft  fous  la  forme  de  prifmes  à  quatre  fa- 
ces (triées ,  terminés  par  des  pyramides  très* 
aiguës.  Il  a  une  faveur  faiée  &  amère  très-dé-, 
fagréable.  Expofé  à  l'aâion  d'un  feu  doux,  il  fe 
liquéfie  à  la  faveur  de  fon  eau  de  criftallifation, 
&  il  fe  fige  par  le  refroidiflement.  A  un  feu  plus 
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fort  il  n'éprouve  prefque  pas  d'altération.  M« 
Baume  a  obfervé  qu'il  ne  perdoit  pas  Ton  acide. 
Mis  fur  une  pelle  ronge,  il  devient  lumineux: 
c'eil  pour  cela  qu'on  l'a  appelé  phofphore 
de  Homberg. 

Le  Tel  marin  calcaire  qui  relie  dans  la  cor- 
nue après  la  décompofition  du  fel  ammoniac 
par  la  chaux  ,  &  qu'on  appelle  fel  ammoniac 
fixe,  fe  fond  en  une  efpèce  de  fritte  d'un  gris 
légèrement  ardoifé ,  &  fans  donner  d'acide  ma- 
rin, quoiqu'on  lui  fa(Te  éprouver  une  chaleur 
capable  de  vitrifier  là  furface  de  la  cornue.  Cette 
fritte  fait  feu  avec  le  briquet ,  Se  frottée  dans 
l'obfcurité  avec  de  l'acier,  elle  donne  des  étin-i 
celles  phofphoriques. 

Il  faut  obferver  que  ce  fel  réfidu  contient 
ordinairement  une  portion  de  chaux  excédente 
à  la  faturation  de  l'acide  marin  ,  parce  qu'on 
emploie  plus  de  chaux  qu'il  n'en  faut  pour  dé- 
compofer  le  fel  ammoniac.  C'eft  fans  doute  àf 
cette  quantité  furabondante  de  chaux  ,  que  ce 
réfidu  doit  la  propriété  de  donner  une  fritte  vi- 
îreufe  dure ,  qui  d'ailleurs  s'altère  &  s'humede 
à  la  longue,  lorfqu'on  l'expofe  à  l'air.  Le  fel 
marin  calcaire,  fans  excès  de  chaux,  ne  prend 
jamais  autant  de  dureté  que  ce  réfidu  par  l'ac- 
tion du  feu ,  &  ne  prifente  point  la  même 
phofphorefcence  que  lui. 

Le 
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Le  fel  marin  calcaire  pur  expofé  à  l'air ,  feh 
attire  promptement  -l'humidité,  &  tombe  en- 
tièrement en  deliquium.  Il  efl.  néceflaire  de  1& 
tenir  dans  un  vahTeau  bien  bouché  ,  fi  l'on  veut 
ïe  conferver  Tous  fa  forme  criftalline. 

Ce  fel  efl  trcs-difïbluble  dans  l'eau  ,  iî  ne  faut 
qu'environ  une  partie  &  demie  de  ce  fluide  froid, 
pour  en  dilfoudre  une  de  fel  marin  calcaire  ; 
l'eau  chaude  en  difïbut  plus  que  fon  poids.  En 
évaporant  fa  difïbliuioii  pfefquen  confiftance 
de  firop  ,  cV  en  la  laiffant  enfuite  refroidir  len- 
tement ,  on  obtient  des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres,  de  plufieurs  pouces  de  longueur,  & 
trui  forment  comme  autant  de  rayons  partante 
d'un  centre  commun  ;  nous  ferons  obferver  que 
cette  forme  paroît  être  affez  confiante  dans  tous 
les  fels  calcaires.  Si  la  liqueur  e(t  trop  évapo- 
rée j  &  fi  elle  refroidit  trop  promptement  >  elle 
fe  prend  en  une  maffe  informe,  un  peu  ai- 
guillée à  fa  fur  face. 

Une  diiïblution  de  fel  marin  calcaire,  évapo- 
rée jufqu'à  ce  qu'elle  donne  qiiarante-cinq  de- 
grés à  l'aréomètre  de  M.  Baume  ,  &  expofée 
au  frais  dans  un  flacon  ,  dépofe  des  prifmes 
très-réguliers  &  fouvênt  très-gros. 

La  terre  pefante  décompofe  le  fel  marin  cal- 
caire ,  parce  qu'elle  â  plus  d'affinité  avec  l'acide 
marin  que  n'en  a  la  chaux  ,  d'après  les  expé* 

Tome  II,  N 
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riences  de  Bergman.  La  chaux  &  la  magnéfîd 
ne  ï'alièrent  pas. 

Les  alkalis  fixes  en  précipitent  la  chaux;  fi 
les  deux  liqueurs  font  concentrées  ,  la  chaux , 
abforbant  le  peu  d'eau  qu'elles  contiennent,  for- 
me prefque  fur-le-champ  une  gelée  qui  devient 
bientôt  très-folide.  On  donne  à  cette  expérience 
le  nom  de  miracle  chimique ,  parce  qu'elle  offre 
deux  fluides  qui  paflfent  fubitement  à  l'état  d'un 
foîide  ;  mais  elle  ne  réufllt  bien  qu'avec  la  difc 
folution  de  tartre  craieux  ou  de  foude  craieufe 
parce  que  les  alkalis  purs  &  cauftiques  précipi- 
tent la  chaux  trop  divifée. 

L'alkali  volatil  bien  pur  ne  décompofe  pas 
le  fel  marin  calcaire ,  parce  qu'il  a  moins  d'af- 
finité avec  l'acide  marin  que  n'en  a  la  chaux, 
ce  que  prouve  la  décompoiition  complète  du 
fel  ammoniac  par  cette  fubflance  falino-terreufe. 

L'acide  vitriolique  &  l'acide  nitreux  déga- 
gent l'acide  marin  de  ce  fel  avec  efFervefcence, 
8c  l'on  pourrait ,  avec  l'appareil  diftillatoire , 
obtenir  cet  acide  comme  on  l'obtient  du  fei 
marin  ordinaire.  La  diilillation  de  ce  fel  terreux 
avec  l'acide  nitreux  ,  fournit  de  l'eau  régale  ,  à 
caufe  de  la  volatilité  des  deux  acides. 

Le  fel  marin  calcaire  décompofe  le  tartre  vi- 
triolé &  le  fel  de  Glauber,  il  elt  aifc  de  s'af- 
furer  de  ce  fait ,  en  mêlant  les  dilTolutions  de 
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tes  diffeïens  fels  ;  il  fe  fait  fur-le-champ  un  pré* 
cipité  que  l'on  reconnoît  pour  de  la  félénite  ;  la 
liqueur  qui  la  fumage,  contient  du  fel  fébrifu- 
ge, ou  du  fel  marin,  que  l'on  peut  obtenir  pat 
Févâpôrâtion  ,  &  reconnoître  même  par  la  fa- 
veur de  la  liqueur  qui  fumage  la  félénite. 

Le  tartre  craieux  6c  la  foude  craieufe  décom- 
pofent  âuffi  le  fel  marin  calcaire.  Dans  ces  mé- 
langes il  fe  fait  deux  dccompofitions  &  deux 
eombinaifons  ■  l'acide  marin  du  fel  marin  cal- 
caire fe  porté  fur  l'alkali  fixe  végétal  ou  miné- 
ral qui  forme  du  fel  fébrifuge  ou  du  fel  ma- 
rin qui  relie  en  difïolution  dans  la  liqueur  •  & 
l'acide  craieux  qui  abandonne  les  alkalis  fixes  j 
s'unit  à  la  chaux  avec  laquelle  il  forme  de  la 
craie  qui  fe  précipite.  Si  le  tartre  craieux  ou  la 
JToude  craieufe  font  diiïbus  dans  une  très-petite 
quantité  d'eau ,  &  que  la  diiïblution  du  fel  ma- 
rin calcaire  foit  auiïi  très-chargée ,  le  mélange 
devient  épais  &  gélatineux;  enfuiteil  prend  plus 
'dé  confiltancé  &  fe  durcit  même  comme  une 
efpèce  de  pierre  fàdice ,  lorfque  les  proportions 
font  exactes  pour  là  faturation  réciproque.  C'efl 
cette  expérience  que  les  premiers  chimiftes  qui 
l'ont  connue  ont  appelée  miracle  chimique. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  décompofe  ie  fel 
marin  calcaire  par  une  double  affinité ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  pour  la  félénite  &  le  nitrc 
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calcaire.  L'alkali  volatil  s'unit  à  l'acide  marîil 

&  forme  du  fel  ammoniac  qui  relie  en  diffb» 

lution  dans  la  liqueur ,  tandis  que  l'acide  craieux 

combiné  avec  la  chaux  forme  de  la  craie  qui  fe 

précipite. 

Le  fel  marin  calcaire  difïbus  dans  l'eau  avec 
le  nitre  calcaire  ed  difficile  à  féparer  de  ce  der- 
nier, parce  que  la  loi  de  criftallifation  eft  la 
même  pour  ces  deux  fels  ;  mais  on  conçoit 
très-bien  que  s'il  étoit  diflTous  avec  la  félénite, 
il  feroit  aifé  de  les  obtenir  féparément ,  parce 
que  ce  dernier  fel  ne  criltallifant  que  par  éva- 
poration,  laifTeroit  à  la  fin  de  cette  opération 
ïe  fel  marin  calcaire  pur  ,  qui  criftallife  par 
refroidiffèment.  Il  efl  important  de  faire  cette 
remarque ,  parce  que  ces  deux  fels  fe  trouvent 
fréquemment  en  diffolution  dans  la  même  eau 
minérale. 

Le  fel  marin  calcaire  n'eft  d'aucun  ufage. 
Comme  il  exifle  en  aiïez  grande  quantité  dans 
îe  fel  de  gabelle ,  que  l'on  recommande  comme 
un  purgatif  fondant  dans  le  vice  fcrophuleux , 
on  peut  foupçonner  que  ce  dernier  fel  lui  doit 
une  partie  de  [es  propriétés.  Nous  croyons  de- 
voir ajouter  que  la  faveur  forte  du  fel  marin 
calcaire  &  fa  grande  didolubilité  promettent 
des  effets  très-utiles  de  ce  fel  dans  toutes  les 
liialadies  où  il  s'agit  de  fondre ,  &  d'altérer  U 
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'nature  des  humeurs.  M.  Chambon  mon  con- 
frère l'a  employé  avec  fuccès  &  recommandé 
dans  fon  Ouvrage  fur  les  maladies  des  femmes, 
pour  détruire  les  engorgemens  laiteux.  Il  feroit 
fort  à  délirer  que  les  médecins  en  corrnuflTent 
les  propriétés  &  en  lifTent  ufage  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  où  les  fondans  ordinaires  n'ont 
fouvent  que  des  effets  peu  marqués,  &  far-tout 
dans  ceux  où  l'on  ne  peut  pas  fe  permettre  les 
remèdes  mercuriels. 

Sorte  IV.   Borax    calcaire. 

On  peut  appeler  ainfi  la  combinaifon  de  l'aci- 
de fédatif  du  borax  avec  la  chaux*  ce  fel  n'a. 
point  du  tout  été  examiné ,  quoiqu'il  foit  cer- 
tain que  l'acide  fédatif  eit  fufceptible  de  s'unir 
à  la  chaux,  puifque  cette  dernière  décompofe 
le  borax ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  MM.  les, 
chimiftes  de  l'académie  de  Dijon  ont  obfervé- 
que  le  fel  fédatif,  traité  au  feu  avec  la  chauxr 
éteinte ,  a  donné  une  matière  foiblement  agglvt-*- 
tinée  &  fans  adhérence  au  creufet.  Cette  ma- 
tière jetée  dans  l'eau  n'a  pas  préfenté  les  phé- 
nomènes de  la  chaux  ,  ce  qui  prouve   qu'il  yJ 
avoît  une  véritable  combinaifon.  M.  Baume  dif. 
avoir  faturé  de  l'eau  de  chaux  avec  du  fel  fé- 
datif; cette  liqueur  évaporée  à  l'air ,  ne  lui  a 
point  donné  de  criftaux ,  mais  des  pellicules 
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jaunâtres  qui  av oient  une  foible  faveur  de  feî 
fédatif.  Enfin  ,  MM.  les  académiciens  de  Dijon, 
pnt  fait  digérer  au  bain  de  fable,  de  l'eau  char- 
gée de  fel  fédatif  fur  de  la  chaux  éteinte  à  Pair,. 
Cette  dififolution  filtrée  a  donné  un  précipité 
blanc  &  abondant  par  l'alkaîi  fixe.  Ces  diver- 
fes  expériences  ne  font  qu'indiquer  la  diffblu- 
bilité  de  la  chaux  par  l'acide  au  borax ,  &  ne 
nous  apprennent  rien  fur  les  propriétés  du  fel 
neutre  qui  réfuîte  de  cette  combinaifbn. 

Sorre  V.   Spath    fluor,    Spath  vitreux, 
OU   Fluor    spathique. 

Cette  efpcce  de  fel  eft  une  combinaifon 
d'acide  fpathique  avec  la  chaux.  Il  efi  répandu 
forç  abondamment  dans  "la  nature.  On  le  ren- 
contre fur-tout  dans  les  environs  des  mines» 
dont  il  indique  même  la  préfence.  II  a  été  re- 
gardé  jufqu'à  préfent  comme  une  matière  pier-. 
îeufe ,  en  raifon  de  fon  infipidité  ,  de  fa  dureté 
&  de  fon  indifïblubilité.  On  l'a  appelé  fpath  ; 
parce  qu'il  a  la  forme  &  la  cafiure  fpathique; 
.fluor ,  parce  qu'il  fe  fond  très-bien  &  eft  même 
employé  avec  fuccès  dans  les  travaux  des  mines; 
yitreux  ,  parce  qu'il  a  l'afpect  du  verre,  &;  d'ail- 
leurs parce  qu'il  en  forme  un  aftez  beau  par  la 
fufion.  Avant  la  découverte  de  M,  Schéeie ,  le 
4j?ath  vitreux  bien  diftingué  par  les  mineurs;  dç 
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toutes  les  autres  matières  minérales  ,  à  caufe  de 
fa  fufibilité,  avoit  été  confondu  par  les  natura- 
lises ,  foit  avec  les  gypfes ,  foit  avec  les  fpaths 
calcaires ,  foit  avec  les  fpaths  pefans ,  qu'on  a 
aufîi  appelés  fufibles,  Le  célèbre  Margraf  avoit 
cependant  diflingué  ce  fel  d'avec  le  fpath  pe~ 
fant ,  en  adoptant  pour  le  premier ,  le  nom 
de  fpath  fufible  vitreux  ,  &  pour  le  fécond  , 
celui  de  fpath  fufible  phofphorique';  &  l'on 
doit  rendre  à  ce  chimifte  l'hommage  des  pre- 
mières découvertes  faites  fur  les  propriétés  du 
fpath  vitreux. 

Ce  fel  eil  ordinairement  fous  la  forme  de 
criftaux  cubiques  de  diverfes  couleurs ,  trcs-ré- 
guliers ,  d'une  tranfparence  glaceufe  &  vitreufe  : 
fa  caflïtre  eft  fparhique ,  8c  l'on  y  obferve  des 
plaques  cubiques  &  comme  gercées  à  fa  fur- 
face.  11  fe  brife  par  le  choc  du  briquet  ;  il  fe 
rencontre  toujours  dans  les  mines,  &  il  leur  fert 
fouvent  de  gangue.  Quelquefois  il  eft  opaque 
&  en  m  a  (Tes  irrégulières.  Sa  pefanteur  eft  plus 
confîdérable  que  celle  de  toutes  les  matières  fail- 
lies que  nous  avons  examinées  jufqu'à  préfent; 
il  eft  quelquefois  nué ,  veiné ,  taché ,  &  plus 
fouvent  entièrement  coloré  en  vert,  en  rofe, 
en  violet,  en  rouge,  &c. 

On  peut  diftinguer  dix  variétés  principales  de 
cette  fubftance  parmi  celles  que  la  nature  nous 
préfente,  N  iy 
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Variétés. 

ï.  Spath  vitreux  cubique,  blanc  &  trank 
parent. 

2.  Spath  vitreux  cubique,  blanc  &  opaque, 

3.  Spath  vitreux  cubique,  jaune  >  fauffe 
topaze. 

4.  Spath  vitreux  cubique,  rougeâtre;  faux 
rubis. 

5*.  Spath  vitreux  cubique ,  vert  pâle  ;  faufîes 
aigue-marine. 

6.  Spath  vitreux  cubique ,  vert  ;  fau(Te  éme-- 
raude. 

7.  Spath  vitreux  cubique,  violet;  faillie 
améthyfte. 

8.  Spath  vitreux  octaèdre,  dont  les  pyra«* 
mides  font  tronquées. 

Je  pofsède  un  enflai  de  cette  efpcce,  qui  eft 
demi-tranfparent  &  un  peu  noirâtre, 
o.  Spath  vitreux  en  raaffe, 
Il  efl  prefque   toujours  cPihi  vert  clair ,  ou 
violet.  Il  forme  la  gangue  de  plufieurs  mines» 
ïo.  Spath  vitreux  en  couches  de  différen- 
tes épaiffeurs,  &  colorées  diverfement. 
Ces  différentes  variétés  de  fpath  vitreux  ne 
font,  pour  la  plus  grande  partie,  qu'une  feule 
&  même  fubftance  faiine  ,  c'eft-à-dire  la  corn- 
binaifon   de  l'acide  fpathique  avec  la  chaux* 
Cependant  comme  elles  font  formées  pat  I4 
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nature ,  on  y  trouve  ordinairement  par  une  ana- 
Jyfe  exacte  plufieurs  matières,  étrangères ,  com- 
me du  quartz ,  de  l'argile  &  du  fer.  C'eil  en 
général  le  caractère  de  tous  les  produits  natu- 
rels. L'Angleterre  eft  fort  riche  en  fpath  vitreux. 

Le  fpath  vitreux  expofé  à  un  feu  doux,  ac- 
quiert une  propriété  phofphorique  afTëz  mar- 
quée; mais  fi  on  le  chauffe  jufqu'à  le  faire  rou- 
gir ,  il  la  perd  entièrement ,  la  couleur  du  fpath 
vitreux  vert  fe  diiïipe  en  même-tems  ,  il  de- 
vient blanc  &  friable  ;  fi  on  le  chauffe  bruf- 
quement,  il  décrépite  prefque  auffi  vivement 
que  le  fel  marin.  Lorfqu'on  jette  du  fpath  vi- 
treux en  poudre  fur  un  fer  chaud ,  il  préfente 
nne  lueur  bleuâtre  ou  violette  qui  pafTe  promp- 
tement.  Une  nouvelle  chaleur  ne  donne  plus 
le  même  phénomène  fur  celui  qui  l'a  déjà  pré- 
fente. 

Une  chaleur  forte  fait  fondre  le  fpath  vitreux 
en  un  verre  tranfparent  &  uniforme  ;  ce  verre 
adhère  aux  creufets.  On  peut  fondre  un  quart 
de  fon  poids  de  quartz  fin  avec  le  fpath  vi- 
treux, c'eft  pour  cela  qu'il  eft  employé  comme 
fondant  dans  les  mines. 

Le  fpath  fluor  n'eft  point  altérable  à  l'air  j 
\n  diffoluble  dans  l'eau. 

Il  fert  de  fondant  aux  matières  terreufes  & 
falino-terreufes,  Les  ajkajis  fixes  purs  ne  pem 
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vent  le  décompofer,  parce  que  la  chaux  a  plus. 
d'affinité  avec  Ton  acide  que  n'en  ont  ces  fels, 
fuivant  Bergman. 

L'huile  de  vitriol  en  dégage  l'acide  fpathique , 
&  c'efi  le  moyen  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  obtenir  cet  acide.  On  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  fpath  vitreux  en  pou- 
dre ,  avec  trois  parties  d'huile  de  vitriol  ;  le 
mélange  s'échauffe  peu-à-peu,  il  fe  produit  une 
efTervefcence ,  &  il  fe  dégage  des  vapeurs 
d'acide  fpathique.  Cette  diflillation  s'établit  fans 
chaleur  étrangère,  &  il  fe  fubîime  dans  le  ré- 
cipient ,  une  fubftance  blanche ,  comme  effleu- 
lie  ,  &  dépofee  par  le  gaz.  fpathique.  On  donne 
le  feu  ,  6V  on  obtient  de  l'acide  fpathique  con- 
centré,  qui  fe  couvre  d'une  pellicule  terreufçv 
épaiile,  femblable  à  l'efflorefcence  blanche  dont 
nous  avons  parlé ,  lorfqu'il  tombe  goutte  à 
goutte  dans  l'eau  qu'on  a  foin  de  mettre  dans 
le  récipient.  On  peut  obtenir  cet  acide  fous  la 
forme  de  gaz ,  lorfqu'on  plonge  le  bec  de  la 
cornue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure.  Cet 
acide  aériforme  efl  tranfparent,  &  ne  laifTe  pré- 
cipiter la  terre  qui  lui  efl  unie  ,  que  lorfqu'on 
Je  met  en  contact  avec  de  feau.  On  conçoit 
d'après  cela  pourquoi  l'acide  fpathique  liquide 
dépofe  dans  le  ballon  des  croûtes  pierreufes, 
puifqu'il  ne  peut  les  tenir  en  diiToiuûon  *  toutes- 
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les  fois  qu'il  e(l  combiné  avec  l'eau.  Nous  avons 
vu  que  cette  terre  qui  eft  de  nature  quartzeufe 
appartient  aux  vafes  de  verre  que  l'acide  fpa- 
thique corrode  ,  &  qu'elle  n'eft  point  le  pro- 
duit de  la  combinaifon  de  l'acide  avec  l'eau 
comme  l'avoit  d'abord  penfé  Schéeîe.  Lorfque 
la  diftillation  eft  finie,  on  obferve  que  le  réfidu 
eft  dur  j  blanc  ou  rougeâtre,  par  plaques,  & 
que  la  cornue  eft  trouée  ou  corrodée  très-fen- 
fiblement.  Cette  obfervation  n'avoit  point  échap= 
pé  à  Margraf  ;  &  fi  l'on  examine  par  les  diffé- 
rens  moyens  la  nature  du  réfidu ,  on  reconnoît 
que  c'eft  de  la  félénite  mêlée  à  un  peu  de  quartz, 
fouvent  même  à  de  l'argile  &  à  un  peu  de  ma,- 
gnéfie,  Ces  deux  dernières  fubftances  femblent, 
ainfi  que  le  fer3  n'être  qu'accidentelles  dans  le 
fpath  vitreux.  La  croûte  dcpofée  par  l'acide 
fpathique  eft  de  nature  quartzeufe ,  puifqu'elle 
n'eft  ni  fufible,  ni  diftbluble  dans  les  acides, 
&  puifque  les  alkalis  fixes  la  fondent  en  verre 
blanc  &  durable.  Les  détails  de  cette  expé- 
rience font  voir  qu'il  eft  impolfible  de  diftilîer 
\me  grande  quantité  de  cet  acide;  j'ai  efîayé 
plufieurs  fois  d'opérer  fur  une  livre  de  fpath 
vitreux  ,  pour  obtenir  une  bonne  quantité  d'aci- 
de fpathique ,  &  je  n'ai  jamais  trouvé  de  cor- 
nue capable  de  réfifter  à  cet  ngent  corrofif ,  j'ai 
été  obligé  de  renoncer  entièrement  à  cette  diflil- 
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L'acide  nitreux  décompofe  le  fpath  fluor  | 
mais  avec  des  phénomènes  très-diflférens ,  fui- 
vant  M.  Boullanger ,  puifqu'on  n'obferve  point 
de  croûte  dans  cette  opération  ,  comme  dans 
celle  faite  à  l'huile  de  vitriol.  On  n'a  point 
encore  bien  examiné  les  détails  de  cette  expé- 
rience. 

L'acide  marin  fépare  également  l'acide  fpa- 
thique  fuivant  M.  Schéele  ;  mais  il  n'a  point 
înfifté  fur  les  phénomènes  de  cette  décompo- 
fîtion. 

On  ne  connoît  point  encore  l'aétion  du  plus 
grand  nombre  des  fels  neutres  fur  le  fpath  vi- 
treux. On  fait  feulement  que  le  tartre  craieux  & 
la  fonde  craieufe  le  décompofent  à  l'aide  d'une 
double  affinité ,  tandis  que  les  alkalis  fixes  caus- 
tiques ne  le  décompofent  pas.  En  fondant  une 
partie  de  ce  fpath,  avec  quatre  parties  de  tar- 
tre craieux  ,  &  en  jettant  ce  mélange  fondu; 
dans  l'eau ,  il  fe  précipite  de  la  craie  formée 
par  l'acide  craieux  uni  à  la  chaux  du  fpath  ,  & 
la  liqueur  contient  du  tartre  fpathique  qu'on 
peut  obtenir  fous  forme  de  gelée  par  l'évapo- 
ration.  Ce  procédé  répété  avec  la  foude  craieu- 
fe ,  fournit  également  de  la  craie  &  de  la  foude 
fpathique  que  l'on  obtient  crifhllifée  en  évapo- 
rant la  liqueur. 
Le  fpath  vitreux  ou  fluor  n'efl  d'uiàge  que 
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dans  quelques  pays  de  mines ,  où  on  l'emploie 
comme  un  très-bon  fondant.  On  pourroit  aulîî 
s'en  fervir  au  même  ufage  dans  les  travaux 
docimaftiques. 

Sorte  VI.    Craie;  Spath  calcaire;  Matières 

CALCAIRES    EN    GENERAL. 

Le  fpath  calcaire  ou  la  craie  la  plus  pure 
elt  un  fel  neutre  formé  par  l'union  de  l'acide 
craieux  avec  la  chaux.  Cette  fubilance  a  été 
mife  au  rang  des  pierres  par  les  naturalises, 
parce  qu'ils  ne  lui  avoient  reconnu  aucune  pro- 
priété faline.  Cependant  nous  verrons  qu'elle  a 
une  forte  de  faveur  ,  qu'elle  eft  difîbluble  dans 
l'eau  ,  qu'elle  peut  être  décompofée ,  6V  qu'elle 
fournit  dans  fon  analyfe  une  grande  quantité 
d'acide  craieux ,  &  la  fubilance  falino-terreufe 
que  nous  avons  connue  fous  le  nom  de  chaux. 
Comme  le  fpath  calcaire  ell  la  dernière  modi- 
fication d'une  matière  très-variée  dans  fa  forme, 
&  qui  paiïe  par  beaucoup  d'états  différens  avant 
d'être  régulièrement  criftallifée ,  il  efl  nécefTaire 
de  confidérer  en  général  les  fubflances  calcai- 
res ,  ou  crétacées  (  i  ). 

(i)  Je  crois  qu'on  devroit  appeler  crétacées  toutes  les 
lubftances  que  l'on  déiîgne  ordinairement  en  hiftoire  naw 
Curelle  par  le  nom  de  calcaires  ,•  en  effet  le  premier  mo; 
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Aucune  partie  de  l'hiftoire  naturelle  n'offre 
un  champ  plus  valle  à  parcourir ,  un  enfemble 
.plus  complet  de  connoilîances  pofitives  que  celle 
des  matières  calcaires.  Une  longue  obfervatioii 
qui  ne  s'ell  jamais  démentie,  &  fur-tout  la  pof- 
ïibilité  de  fuivre  pas  à  pas  la  marché  de  la  na- 
ture dans  la  formation  dé  ces  matières ,  ont 
appris  que  le  fein  des  mers  eil  le  laboratoire 
où  elles  font  fans  ceiïe  travaillées.  Parmi  le 
grand  nombre  d'animaux  que  ces  immenfes  amas 
d'eaux  nourriflTent ,  il  en  eft  plusieurs  clades  dont 
les  individus  ,  multipliés  prefqu'à  L'infitjfl  >  fém- 
blent  deilinés  à  ajouter  à  la  maiïe  de  notre 
globe.  Tels  font  les  vers  à  coquille,  les  ma- 
drépores, les  Iithophites  dont  les  parties  fo!i- 
des  examinées  par  l'art  du  chimilte  ,  quelque 
tems  après  qu'ils  ont  celte  de  vivre,  préfentent 

■  ■      ' -  m 

indique  la  combinaifon  faline  neutre  formée  par  la  chaux 
&  l'acide  craieux ,  c'eft-à-dire ,  la  craie,  cretà;  le  fécond 
appartient  en  propre  à  la  chaux ,  calx ,  qui  fait  la  bafè 
de  ce  fel.  L'expreflion  matière  ou  terre  calcaire  devroit 
donc  être  réfervée  pour  la  chaux  vive  ,  &  celle  de  matière 
craieufe  ou  crétacée  diffngueroit  la  combinaifon  de  la 
chaux  avec  l'acide  de  la  craie;  mais  on  ne  peut  pas  le 
flatter  de  faire  adopter  de  fîtôt  ces  deux  expreffions  qui  ont 
toujours  été  lynonimes  ,  quoiqu'elles  duffènt  être  appliquées 
à  des  fubftances  vraiment  différentes  ,  &  quoiqu'elles  fu(i 
iènt  fufceptibles  d'enrichir  notre  langue» 
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tous  les  caractères  des  fubftances  calcaires.  C'eiî 
îa  bafe  de  ces  efpèces  de  fquelettes  marins  qui 
produit,  par  leur  emaffement  fuccelîif ,  les  mon- 
tagnes entièrement  formées  de  ces  matières. 
Quoiqu'il  y  ait  bien  loin  de  l'état  naturel  de  ces 
êtres  animés,  jufqu'à  la  criftallifation  du  fpatli 
calcaire ,  quoiqu'il  foit  difficile  d'appercevoic 
au  premier  coup-d'ceil  la  différence  étonnante 
qui  exifte  entre  la  fubitance  molle  &  puîpeiue 
de  ces  animaux  vivans ,  &  la  dureté  de  ces 
rnaflTes  pierreufes  qu'ils  forment  avec  le  tems, 
&  qui  font  delîinées  à  donner  de  la  folidité 
à  nos  édifices  les  plus  durables ,  il  eft  cepen- 
dant poflible  de  fe  former  une  idée  des  nuan- 
ces d'altération  par  lefquelles  ils  paffent  pour 
fe  confondre  avec  les  corps  minéraux.  Voici 
comment  on  peut  concevoir  ces  dégradations 
depuis  l'organifation  animale  agiffante  jufqu'au 
dépôt  régulier  qui  forme  peu-à-peu  le  fpath 
iranfparent. 

Les  eaux  de  la  mer ,  en  fe  balançant  fui- 
van  t  les  loix  d'un  mouvement  qui  nous  eft  en* 
core  inconnu,  fe  déplacent  infenfiblement,  & 
changent  de  lit.  Elles  quittent  un  rivage  qui 
s'aggrandit  peu-à-peu  pour  s'avancer  fur  une 
terre ,  dont  l'étendue  diminue  en  même  pro- 
portion. Ce  fait  efl  démontré  dans  la  favante 
théorie  de  la  terre  de  M.  de  Buiïbn,  A  me- 
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fure  que  les  eaux  quittent  une  partie  de  leût 
lit,  elles  laiOTent  à  découvert  des  fonds  fur  les- 
quels leurs  mouvemens  variés,  &  fi  bien  ap- 
préciés par  l'homme  célèbre  que  nous  venons 
de  citer ,  ont  fermé  des  couches  ,  par  le  dépôt 
fucceflïf  des  parties  folides ,  ou  des  fquelettes 
des  animaux  marins.  Ces  couches  font  pref- 
qu'entièremënt  remplies  de  coquilles,  dont  la 
putréfaction  détruit  bientôt  le  gluten  animal ,  & 
qui  alors  ayant  perdu  leurs  couleurs ,  le  poli 
de  leur  furface  interne  ,  &  fur-tout  leur  con- 
fiftance  ,  font  devenues  friables,  terreufes ,  & 
ont  pafTé  à  l'état  de  fofflles  ;  delà  la  produc- 
tion des  terres  coquillicres  &  des  pierres  de  la 
même  nature. 

Ces  pierres ,  ufees  par  les  eaux  du  ciel ,  per- 
dent peu-à-peu  la  forme  organique »  deviennent 
de  plus   en  plus  friables,  &  forment  bientôt 
Une  matière  d'un  grain  peu  cohérent,  &  que 
Ton  appelle  craie.  Lorsqu'une  pierre  coquillicre 
â  acquis  a^ez  de  dureté  pour  être  fufceptible 
de  poli ,  &  que  les  coquilles  qui  la  compofent 
ont  pris  diverfes  couleurs,  en  confervant  leur 
or^anifation ,  elle  conftitue  alors  les  lumachel- 
les.  Si  les  traces  de  l'organifation  font  tout-à-fait 
détruites ,  fi  la  pierre  -eft  dure ,  fufceptible  de 
poli,  on  la  conr.oîc  fous  le  nom  de  marbre» 
L'eau  chargée  de  craie ,  la  dépofe  fur  tous  les 

corps 
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fcorps  fur  lefquels  elle  coule ,  &  forme  les  m 
cruitations.  .Loriqu'elle   fe   filtre  à  travers  les 
voûtes  des  cavités  fouterraines,  elle  produit  des 
dépôts  blancs,   opaques,  formés  de  couches 
concentriques ,  dont  Penfemble  eft  conique  & 
femblable  à   des  culs-de-lampes  ;  ce  font  les 
flaladites.  Si  ces  dernières,  réunies  en   arande 
fcnaiïe,  &  rempliflam  des  cavernes,  féjournent 
pendant  long-ten»  dans  la  terre  ,  elles  acquiè- 
rent une  dureté  confidérable  ,  cSc  donnent  naif- 
£mce  à  l'albâtre.  Enfin  lorfqiie  l'eau ,  qui  tient 
•Une  craie  très-fine  &  très-atténuée  en  diflolu- 
tion,  pénètre  lentement  des  cavités  pierreufes 
elle  dépofera  cette  fubftance ,  pour  ainfi  dire, 
molécules  à  molécules ,  &  ces  petits  corps  fe 
rapprochant  par  les  furfaces  qui  fe  conviendront 
le  mieux,  prendront  un  arrangement  fymmé- 
trique  &  régulier  ,    &  formeront    des  crifiaux 
durs ,  tranfparens ,  ferflbïablés  à  ceux  des  ma- 
tières farines;  on  les  déO^iie  fous  le  nom  de 
fpaths  calcaires.  C'eil  là  le  dernier  degré  d'at* 
ténuation  de  la  craie  ,  l'état  où  elle  eil  le  plus 
éloignée  de  fon  origine  animale  ,  &  dans  lequel 
elle  refîemble  le  plus  à  un  véritable  fel. 

Ces  paflàges  fi  varies  &  fi  nombreux  de  la 
fubftance  crétacée ,  dont  la  confédération  four-j 
nit  d*.î  gr  andes  vues  au  natu  a, ifie,  fur  l'anti- 
quité du  globe,  fur  les  altérations,  fur  l'empiré 
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du  règne  animal ,  qui  conftitue  une  grande  par- 
tie de  fa  furface  &  de  fes  couches  externes, 
ne  préfentent  cependant  aux  yeux  du  chimifle 
<ju\me  feule  matière  femblable  à  elle-même , 
un  feul  &  unique  fel  neutre  ,  formé  de  chaux 
êc  d'acide  craieux.  Nous  allons  le  confidérer 
fous  ce  double  point  de  vue. 

$.  I.  Hifloire  naturelle  des  fabflances  calcaires  (i); 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  matières 
calcaires,  il  efl  bon  de  jetter  un  coup-d'ceil 
généial  fur  leur  difpofition  dans  le  globe.  Ces 
fubftances  forment  des  couches  plus  ou  moins 
étendues,  horifontales  ou  inclinées,  qui  portent 
manifestement  l'empreinte  de  l'action  des  eaux. 
Ces  couches  compofent  des  montagnes  entières, 
des  collines,  &c.  &  forment  une  grande  partie 
de  l'écorce  du  globe.  Elles  attellent  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  recouvert  notre  terre ,  8c 
y  ont  dépofé  une  immenfe  quantité  de  dépouil- 


(t)  Quoique  dans  Phiftoire  des  terres  &  des  pierres, 
nous  ayons  déjà  prétenté  des  divifions  méthodiques  àes 
matières  calcaires  rangées  ordinairement  dans  cette  claiïè 
par  les  naturalises ,  nous  croyons  devoir  offrir  dans  cet 
article  de  nouvelles  divifîons  fur  ces  matières  ,  parce  qu'el- 
les font  relatives  à  d'autres  confidérations  que  celles  qui 
ont  guidé  les  méthodiftes  dans  leurs  travaux. 
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les  de  fes  habitans.  Les  eaux  du  ciel  en  fe  fil- 
trant à  travers  ces  maiïes  calcaires  ,  en  entraî- 
nent des  portions  ,  &  vont  les  diftribuer  plus 
profondément  dans  les  cavités  fouterraines,  fous 
les  différentes  formes  que  nous  allons  examiner. 
Leurs  caractères  généraux  donnés  par  les  natu- 
ralises, &  très-propres  à  les  faire  diflinguer, 
font  tirés  de  deux  propriétés  remarquables  ;  elles 
n'étincèlent  point  fous  le  briquet ,  &  elles  font 
effei'vefcence  avec  les  acides.  Comme  d'après 
ce  que  nous  avons  dit ,  la  forme  de  ces  ma- 
tières calcaires  eft  aflez  multipliée,  il  elt  indi£- 
penfabîe  de  les  divifer  en  plufieurs  genres.  Nous 
•en  reconnoifîbns  fix  (i). 

Genre  I.    Terres   et   pierres 
coquilzières. 

Ces  fubftances  ont  été  rangées  parmi  les  pier- 
res, parce  qu'elles  n'ont  ni  faveur  t  ni  diiîblu- 
bilité  apparentes  ;  mais  leur  analyfe  démontre 
qu'elles  font  véritablement  falines  ,  ainfi  que  tous 

(t)  On  fera  peut-être  étonné  de  trouver  de  nouvelles 
divisons  de  genres  ,  dans  Thuloire  d'une  forte  de  Tel  -y  mais 
on  doit  obferver  que  ces  genres  ne  font  que  relatifs  à 
l'hiftoire  nature  :e,  &  qu'ils  doivent  en  effet  être  tous  rapH 
portés  à  l'efpèce  de  Tel  neutre  dont  nous  examinons  les 
propriétés  chimiques. 
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les  autres  genres  fuivans  (  i  ).  On  les  recoiv 
noît  à  Ja  forme  organique  ;  fouvent  les  coquil- 
les y  font  encore  tout  entières ,  &  la  pierre 
n'eft  qu'un  amas  de  ces  corps  organifés  ;  quel- 
quefois même  elles  ont  confervé  u;<e  partie  de 
leurs  couleurs.  Il  arrive  aulîi  qu'on  trouve  de 
ces  animaux  ,  dont  les  analogues  n'exiitent  plus 
vivans  dans  l'intérieur  des  mers,  tels  que  plu- 
fieurs  efpèces  de  cornes  d'Ammon  &  de  Nauti- 
les en  général.  Il  exille  au  contraire  en  Euro- 
pe &  en  France  des  coquilles  foffiles  dont  on 
conuoît  les  individus  analogues  vivans  en  Amé- 
rique. Quelques  naturalises  ont  fait  des  divi- 
fions  très-étendues  des  coquilles  foiïîles;  mais 
comme  elles  font  femblables  à  celles  de  ces 
animaux  vivans ,  nous  en  traiterons  ailleurs. 

PluPeurs  autres  fubflances  animales  fe  ren- 
contrent auffi  parmi  les  terres  calcaires.  Lors- 
qu'elles paroifTent  mauifeltement  avoir  appar- 

(i)  Quoique  ces  matières  îôient  véritablement  falines, 
le  nom  de  terres  &  de  pierres  qu'elles  ont  reçu  ,  doit  être 
confervé  fcrupuleufemert  ;  parce  que ,  comme  Ta  die 
M.  Daubenton  ,  les  noms  font  un  fonds  public  ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  d'altérer.  Si  tous  les  lavans  avoient  la 
même  retenue  que  ce  fage  naturalifte,  les  feiences,  &  dir- 
tout  l'hiftoire  naturelle ,  ne  rebuteroient  pas  les  étudians , 
comme  elles  le  font  quelquefois ,  par  l'appareil  effrayant 
£e  la  nomenclature. 
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tenu  à  des  animaux  connus ,  on  leur  donne 
alors  un  nom  relatif  à  leur  origine,  &  formé 
ordinairement  de  celui  de  la  clafTe  d'animaux 
à  laquelle  ils  appartiennent ,  en  ajoutant  un 
mot  qui  déîigne  leur  état  pierreux  ;  tel  eft  celui 
de  madréporites ,  &c.  mais  il  faut  obferver  que 
les  os  de  l'homme,  des  quadrupèdes  ,  des  oi- 
feaux,  des  poifîbns  qui  ont  été  enfouis  dans  là 
terre ,  &  qu'on  connoît  aufli  fous  le  nom  de 
foffiles  ,  ne  font  point  de  nature  crétacée  ;  ils 
confervent  leur  caractère  de  fel  phofphorique 
calcaire;  ainfi ,  les  ornitholithes,  les  ichthyoli-' 
thés  ,  &c.  ne  doivent  point  être  rangées  parmi 
les  fubitances  crétacées. 

Il  eft  plufienrs  fubitances  organiques  foffiles 
dont  on  ne  connoît  pas  l'origine;  alors  on  leur 
a  donné  des  noms  particuliers  pris  de  leur  forme* 
Tels  font  les  pierres  judaïques  ,  que  quelques 
perfonnes  croient  être  des  pointes  d'ourfins  ; 
les  pierres  numifmales  ouliards  de  Saint-Pierre, 
femblables  à  des  pièces  de  monnoie,  &  qui  ne 
paroifîent  être  que  des  petites  cernes  d'Am- 
mon  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  le  bé- 
zoard  fofTile,  efpèce  de  maffe  arrondie  ou  de 
concrétion  par  couches  concentriques;  le  lu  Jus 
Relmontii  dont  les  aréoles  femblent  avoir  été 
formées  par  la  retraite  &  le  delTéchement  d'una 
matière  terreufe ,  molle  .  &  remplies  par  de  la 
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terre  calcaire  ;  les  trochkes,  entroques  &  aftroî- 
tes,  qui  proviennent  d'un  zoophyte,  nommé 
palmier  marin  ;  les  pifolites  ,  oolitesouméconi- 
tes ,  que  l'on  croit  être  des  œufs  de  poifTons 
ou  d'infectes  pétrifies ,  mais  dont  la  véritable 
origine  efl  inconnue.  • 

Comme  on  rapportoît  auiïï  à  ce  genre  de 
pierres  vraiment  calcaires  ,  toutes  les  fubfîances 
pétrifiées  ,  à  quelques  animaux  quelles  euffent 
appartenu  ;  on  connoît  en  hifloire  naturelle 
des  gammarolites,  des  ennerites,  des  entomo- 
lites  ,  des  amphibiolites ,  des  zoolites ,  des  an- 
tropolites.  Mais  depuis  les  nouvelles  découver- 
tes fur  les  os ,  ces  matières  ne  doivent  plus 
être  rapportées  à  la  craie ,  ainfi  que  nous  l'avons. 
déjà  expofé  ;  il  en  efl  de  mêmejdes  gloffopètres. 
ou  dents  de  requins  pétrifiées,  de  l'ivoire  ou 
uriicornu  foffile,  qui  vient  des  dents  d'éléphans; 
<\es  turquoifes  ou  des  os  colorés  en  vert  &  en 
bleu;  des  crapaudines  ,  pierres  grifes  ou  jau- 
nâtres &  creufes  ,  qui,  d'après  M.  de  Juffieu» 
font  les  couronnes  des  dents  molaires  du  poif- 
fon  du  Bréfil  appelé  Grondeur;  &  des  yeux 
de  ferpens  qui  appartiennent ,  fuivant  ce  natu- 
ralise, aux  dents  incifives  du  même  poiffon. 

D'après  ces  détails ,  ce  genre  peut  être  réduit 
à  deux  fortes  fous  lefquelles  on  pourra  conv* 
prendre  toutes  les  variétés  pollibles. 
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Sortes. 

1.  Coquilles  entières  ou  foffiles. 

On  y  dilîingue  différentes  nuances  d'altéi  ac- 
tions,  pour  les  couleurs,  le  brillant,  la  dure- 
té, &e.  Il  faut  y  comprendre  les  madrepo-* 
res  &  toutes  les  habitations  calcaires  de  po-*> 
îypes  dans  l'état  de  foffiles. 

2.  Falun  ou  cron. 

Coquilles  brifées  &  fous  la  forme  de  terre  t 
le/ol  d'une  partie  de  la  Touraine  &  de  plufieurs 
autres  provinces  de  la  France  ,  eft  entièrement 
de  cette  nature.  On  emploie  ces  terres  commç 
lin  très-bon  engrais.. 

Genre  II.    Terres  et  P i erres 

CALCAIRES. 

Elles  font  formées  pac  les  matières  du  pré-5 
nùer  gençe  ufées  Se  dépofées  par  les  eaux.  On 
les  trouve  difpofées  par  couches  ou  par  bancs 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Nous  fuivonsM.  Dau- 
benton  dans  la  diilinétion  des -différentes  fortes* 
Sortes. 

1.  Terre  calcaire  compacte;  craie. 

Elle  varie  par  la  couleur  &  la  finefTe  du 
grain;  on  l'emploie  à  beaucoup  d'ufages  domef- 
tiques. 

2.  Terre  calcaire  fpongieufe  ,   moelle  d$ 
pierre. 

Oivr 
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Sortes, 

3.  Terre  calcaire  en  poudre;  farine  foffile* 

4.  Terre  calcaire  en  bouillie;  lait  de  lune. 
5*.  Terre  calcaire  molle  ;  tuf. 

Il  durcit  &  blanchit  en  fe  féchant. 

6.  Pierre  calcaire  à  gros  grains. 

Celle  d'Arcueil  en  fournit  un  exemple.  On  y. 
trouve  des  coquilles  à  demi-brifées.. 

7.  Pierre  calcaire  à  grain  fin. 

La  pierre  de  Tonnerre  en  eft  une  variété.." 
Sans  entrer  dans  des  détails  inutiles  ,  on  con- 
çoit que  Fa  couleur,  la  dureté  &  les  ufages  di- 
vers auxquels  on  emploie  ces  terres  &  ces  pier- 
res, donnent  un  grand  nombre  de  variétés  qu'on 
connoît  fous  différens  noms.  En  général  elles. 
fervent  à  faire  de  la  chaux,  à  la  conftructïori 
des  édifices,  &g.  &c. 

Genre   III.   Ma  r  b  r  e. 

Les  marbres  diffèrent  des  pierres  calcaires 
proprement  dites ,  par  leur  dureté  un  peu  plus 
confidérable.  Comme  elles,  ils  n'étincèlent  pas 
fous  le  briquet ,  ils  font  efTervefcence  avec  les. 
ïicides ,  &  leur  calibre  elt  grenue.  Mais  leur  grain 
eft  beaucoup  plus  fin  &  plus  ferré  ;  leurs  cou- 
leurs fo-it  plus  brillantes,  &  ils  prennent  un 
plus  beau  poli.  Tout  le  monde  connoît  les 
ufages  du  marbre  dans  la  fcuîpture,  l'arche 
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teclure ,  &c.  On  l'emploie  auiîi  dans  quelques 

pays  pour  faire  de  la  chaux. 

Sortes. 

i.  Lumachelle. 
Ce  nom  a  été  donné  par  les  italiens  à  une 
efpèce  de  marbre  formé  par  des  coquilles  ag- 
glutinées. 

2.  Brèche. 
C'eft  un  marbre  compofé  de  petites  maffes 
arrondies  .  lices  par  un  ciment  de  même  nature. 
5.  Marbre   proprement  dit. 
On  n'y  trouve  ni  les  coquilles  des  Iumachel- 
les ,  ni  la  compofition  en  mafTes  arrondies  des 
brèches  ;  Çqs  taches  font  irrégulières  :  il  efl  fou- 
vent  veiné.  M.  Daubenton  divife  les  marbres  par 
le   nombre  &  la  combinaifon  des  couleurs,  en 
comprenant  fous   la   même   dénomination   les 
lun >achelles  &   les  brèches.         » 

1°.  En  marbre  de  fix  couleurs  :  ex.  blanc , 
gris,  vert,  jaune,  rouge  &  noir;  marbre  de 
.V/irtenibem. 

2°.  En  marbre  de  deux  couleurs:  ex.  blanc, 
gris  ;  marbre  de  Carare. 

30.  En  marbre  de  trois  couleurs  :  ex.  gris , 
jaune  &  noir;  lumachelle. 

40.  En  marbre  de  quatre  couleurs  :  ex.  blanc, 
gris,  jaune,  rouge;  brocatelle  d'Efpagne, 
|°.  En  marbre  de  cinq  couleurs  ;  ex.  blanc^ 
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Sortes. 

gris,  jaune,  rouge,  noir;  brèche  de  la  vieil!» 

Cafiille. 

4.  Marbre  figuré. 

Ii  repréfente  des  ruines  comme  le  marbre 
de  Florence  ,  ou  des  herbes  comme  celui  der 
HefTe. 

On  obfeïvera  que  les  couleurs  du  marbre- 
dépendent  prefque  toujours  du  fer  qui  a  été 
interpofé  entre  fes  grains  ;  cette  flibftance  quoi- 
que fufceptible  d'un  allez  beau  poli ,.  e£l  très- 
poreufe  ;  tout  le  monde  Tait  qu'il  fe  tache  très- 
facilement  ;  c'eft  fur  cette  propriété  qu'eft  fondé 
l'art  d'y  deiîîner  des  fleurs  colorées ,  &  de  le 
teindre  de  beaucoup  de  couleurs  variées. 

Souvent  le  marbre  eft  mêlé  de  quelques  frag- 
mens  de  pierre  dure,  telles  que  le  quartz,  le- 
filex;  alors  la  partie   qui  contient  ces  fragmens 
fait  feu  avec  le  briquet  ;  j'ai  trouvé   fréquem- 
ment ce  caractère  dans  plufieurs  efpèces  de  mar-- 
bre  noir. 

Genre   IV.  Concrétions. 

Les  concrétions  font  formées  irrégulière- 
ment, par  un  dépôt  plus  ou  moins  lent,  de  la 
matière  calcaire  chariée  par  les  eaux  ,  à  la  fur- 
face  d'un  corps  quelconque.  Elles  ne  font  point 
difpofées  par  grandes  couches,  mais  par  frag» 
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mens  en  m  a  (Tes  d'abord  ifolées  ,  qui  peu- à-peu 
fe  rapprochent  Se  fe  confondent  en  augmen- 
tant d'étendue. 
Sortes. 

1.  Incruflations. 

Les  eaux  très-chargées  de  craie  îa  dépofent 
à  la  furface  de  tous  les  corps  fur  lefquels  elles 
coulent  ;  les  incruftations  peuvent  donc  avoir 
toutes  les  formes  pofîibles ,  fuivant  les  fubllan- 
ces  qui  leur  ont  fervi  de^noyau.  Telles  font 
celles  des  eaux  d'Arcueil  ;  telle-  efl  l'ofteocol» 
le ,  &c, 

2.  Stalactites. 

Elles  font  formées  lentement  &  par  couches 
concentriques,  dépofées  par  les  eaux  ,  aux  voû- 
tes des  cavernes ,  &c.  elles  diffèrent  entr'elles 
par  lagrotfeur,  la  trnnfparence  ou  l'opacité, 
le  grain,  la  couleur  ,  la  forme.  Elles  font  en 
général  pyramidales  &  creufes.  Le  flos-ferri  efl 
la  plus  pure  de  toutes.  Lorfqu'eiîes  font  col- 
lées le  long  des  parois  des  cavités  fouterraines, 
on  les  nomme  congélations  :  depofées  fur  le 
fol,  elles  portent  celui  de  fhlagmites. 

3.  Albâfc 

Walbâtre  paroît  formé  par  les  flaïa&ites  les 
plus  pures,  enfouies  pendant  long-tems.  Il  efl 
moins  dur  que  le  marbre;  lorfqu'il  efl  poli,  fa 
furface  paroît  graffe  &  huileufe.  Il  efl  manjfef- 
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tement  compofé  de  couches  qui  ont  différent 
tes  directions.  Il  a  toujours  une  tranfparence  plus 
ou  moins  grande ,  qui  le  diftingue  des  marbres; 
mais  elle  negale  jamais  celle  de  quelques  fpaths. 
L'albâtre  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  des  pier- 
res calcaires.  On  en  fait  des  vafes  &  des  fla- 
tues.  On  peut  en  diflinguer  beaucoup  de  va- 
riétés. 

Variétés. 

i.  Albâtre  oriental. 
G'eit  le  plus  tranfparent  &  le  plus  dur. 

2.  Albâtre   occidental. 

Il  eit  moins  beau  &  moins  pur  que  le  pré- 
cédent. 

3.  Albâtre  taché  de  différentes  couleurs» 

4.  Albâtre  onde. 

On  l'appelle  aufli  albâtre  d'agathe. 

y.  Albâtre  fleuri. 
Il  préfente  des  efpèces  d'herborifations. 

Genre  V.    Spath  calca  j rë. 

Le  fpath  calcaire  diffère  des  quatre  genres- 
précédens  ,  par  l'a  forme  le  plus  fouvent  régu- 
lière ,  &  fur-tout  par  fa  cafllire.  Tl  eit  formé 
de  lames  appliquées  les  unes  fur  .les  antres,  co- 
tres apparentes  dans  fa  fracture.  Il  s'égrène  par- 
ie contact  du  briquet. 
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Sortes. 

i.  Spath  calcaire  opaque. 
Il  eft  blanc  ou  coloré  de  diverfes  manières | 
il  eft  ordinairement  formé  de  lames  rhomboï-» 
dales. 

2.  Spath  calcaire  tranfparent  rhomboïdaî| 
criftal  d'Iflande. 

Il  double  les  objets. 

3.  Spath  calcaire  prifma  tique  fans    pyra-*; 
m  ides. 

Ce  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués,' 
«dont  les  faces  font  égales  ou  inégales ,  &  dont 
quelquefois  les  angles  font  coupés  de  forte  qu'ils 
Forment  des  prifmes  à  douze  faces;  ce  qui  donne 
trois  variétés. 

3.  Spath  calcaire  en  prifmes  terminés  paç 
deux  pyramides. 

II  y  a  un  afTez  grand  nombre  de  variétés  de 
ce  fpath.  Quelques-unes  font  des  prifmes  hexaè- 
dres ,  terminés  par  des  pyramides  aufîi  hexaê% 
dres,  ou  entières,  ou  tronquées.  D'autres  pré-< 
fentent,  à  l'extrémité  des  mêmes  prifmes  hexaë^ 
dres,  des  pyramides  trièdres ,  entières  ou  tron- 
quées ,  ou  des  fommets  dièdres.  Enfin ,  il  en 
eft  dont  les  prifmes  quadrangulaires  font  termi-j 
nés  par  des  fommets  dièdres.  Toutes  ces  varié- 
tés peuvent  offrir  une  ou  deux  pyramides,  fui-j 
vant  leur  pofition. 
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Sortes. 

y.  Spath  calcaire  pyramidal. 
Celui-ci  eft  formé  d'une  ou  de  deux  pyrâ^ 
îriides  réunies  fans  prifme  intermédiaire.  La 
forme  hexaèdre  ou  triangulaire  de  ces  pyrami- 
des,  l'inégalité  de  leurs  faces,  leurs  angles  fou- 
vent  tronqués,  établirent  un  grand  nombre  de 
variétés  (i). 

6.  Spath   calcaire  dodécaèdre. 

Ce  fpath,  qui  reflTemble  à  une  efpèce  de 
grenat  ou  de  marcaffite  paroît  être  formé  de  deux 
pyramides  pentagones  tronquées,  &  réunies  pat 
leur  bafe* 

7.  Spath  calcaire  en  Anes* 

C'elt  un  amas  de  longs  prifmes  raiïemblés 
en  faifceaux ,  &  qui  ne  préfentent  point  de  for- 
me régulière  qu'il  foit  pofTible  de  déterminer. 

(1)  Si  Ton  veut  prendre  une  idée  des  variétés  de  foM 
me  que  l'on  peut  diftinguer  dans  les  Ipaths ,  &  du  grandi 
nombre  d'efpèces  que  l'on  pourroit  en  faire  >  ïi  l'on  avoit 
égard  à  ces  nuances  de  forme ,  on  peut  consulter  l'Ou- 
vrage anglois  de  M.  Hill ,  qui  a  pour  titre  :  The  tJidory 
of fbfflls,  containing  the  hiflory  of metals ,  and  gemst 
&c.London,  1748  ,  lu- fol.  cu.ni  tab.  œntls.  M.  Rome 
de  Lifîe  en  a  donné  un  extrr.it  dans  la  première  édition  de 
fa  Criftallographie  ,  page  131  &  fuiv.  page  rpi  &  fuiv. 
relativement  au  fpath  calcaire ,  &  au  enflai  de  roche.  U 
démontre  que  la  méthode  de  M.  Hiil  eft  défeâueufè 
•nabarraffante ,  &c» 
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•sortes. 

Le  lapis fu'dlus  des  fuédoîs  appartient  à  cette 

forte. 

8.  Spath  calcaire  lenticulaire. 
Ce  font  des  criitaux  plats  ,  difpofés  oblique-» 
nient  les  uns  à  côté  des  autres.  M.  Rome  de 
Lille  le  croit  une  variété  du  fpath  prifmatique 
hexaèdre  ,  terminé  par  deux  pyramides  triangu- 
laires obtufes,  placées  en  fens  contraire.  Crif*. 
tallogr.  pag.  1x3 ,  prem,  édit. 

§.   1 1.  Propriétés  chimiques   du  fpath  &  des 
matières  calcaires  en  général. 

Comme  le  fpath  que  nous  venons  de  décrire; 
efl  la  fubftance  calcaire  ou  crétacée  la  plus  pure5 
c'elt  de  ce  fpath  qu'il  faut  confidérer  les  pro- 
priétés chimiques  j  en  prévenant  que  d'ailleurs 
toutes  les  matières  calcaires  décrites  dans  les 
cinq  genres  précédens,  préfentent  abfolument 
les  mêmes  phénomènes. 

Pour  foumettre  du  fpath  calcaire  à  l'anaîy- 
fe  ,  il  faut  en  détruire  l'aggrégation  en  le  ré- 
duifant  en  poudre.  Sous  cette  forme,  il  efl 
blanc  &  opaque  ;  il  n'a  pas  de  faveur  marqu.  c, 
cependant  il  reiTerre  un  peu  les  fibres  du  pa- 
lais &  de  la  langue ,  lorfqu'on  le  tient  pendant 
quelque  tems  dans  la  bouche. 

Ce  fel  terreux  expofé  à  l'action  du  feu ,  perd 


fon  acide  &  fon  eau  de  criitallifation.  Sï  oii 
le  chauffe  ;  rufquement ,  il  décrépite  &  perd 
fa  tranfparence.  En  le  diftillant  dans  une  cor- 
nue ,  on  en  retire  de  l'eau  &  beaucoup  d'acide 
craieux;  mais  il  faut  une  chaleur  confidérable 
pour  dégager  ce  dernier.  Après  cette  opération  à 
le  fpath  calcaire  ell  réduit  à  l'état  de  chaux 
vive  ;  on  peut  le  réformer  en  combinant  cette 
dernière  avec  l'acide  qu'on  a  obtenu  de  fa  dé- 
compofition.  La  dillillation  de  la  craie,  qui  ne 
diffère  du  fpath  calcaire  que  par  fon  peu  de 
cohérence  &  fôii  opacité ,  a  été  faite  par  M.  Jac- 
quin.  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui  Ta 
répétée  avec  beaucoup,  de  foin  ,  a  obfervé  que 
les  cornues  de  grès  laiiïent  échapper  une  partie 
de  l'acide  craieux.  M.  Piietlley  a  conllaté  ce  fait 
par  plufieurs  expériences  irès-exacles.  On  peut 
jfe  fervir  d'une  cornue  de  fer ,  ou  d'un  canon 
de  fufil,  mais  on  obtient  toujours  un  peu  da 
gaz  inflammable ,  produit  par  l'action  de  l'eau 
contenue  dans  la  craie  iur  le  fer. 

Le  fpath  calcaire  expo  le  à  un  grand  feu  dans 
des  creufets  d'argile,  ell  fufceptible  de  fe  fon- 
dre en  verre  autour  des  parois  de  ce  vaifTeau* 
M.  d'Arcet  en  a  fondu  plufieurs  fortes  ,  en 
un  verre  tranfparent  marqué  d  :  quelques  ta- 
ches; mais  comme  Macquer  a  re  narqué  que  ce 
fel  terreux  n'a  point  été  fondu  au  foyer  de  la 

lentille 
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lentille  de  M.  de  Trudaine,  on  ne  peut  dou- 
ter que  la  fufion  obtenue  par  M.  d'Arcet,  ne 
fût  due  à  l'argile  des  creufets. 

Le  fpath  calcaire  n'eft  point  altérable  par 
l'air  pur.  Mais  le  contad  de  l'atmofphère  hu- 
mide, joint  aux  rayons  du  foleil ,  lui  font  per- 
dre fa  tranfparence  ,  &  la  cohéfîon  de  fes  la- 
mes. Sa  furface  prend  les  couleurs  de  l'iris , 
s'obfcurcit  &  fe  délite  peu-à-peu. 

Une  paroît  pas  diffbluble  dans  l'eau.  La  craie, 
que  l'art  ne  parvient  pas  plus  à  difloudre  dans 
ce  fluide  pur  que  le  fpath  calcaire ,  efl  cepen- 
dant tenue  en  ditîblutîon  par  les  eaux  qui  cou- 
lent à  travers  ces  fubftances;  quelques-unes 
même  en  contiennent  une  quantité  notable. 
Telles  font  celles  d'Arcueil  aux  environs  de 
Paris;  elles  font  chargées  d'une  aflTez  grande 
quantité  de  craie  pour  incrufter,  en  quelques 
mois  ,  les  corps  plongés  dans  les  cauaux  qu'el- 
les parcourent.  Les  eaux  des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie ,  font  tellement  chargées  de 
cette  fubftance ,  qu'elles  en  dépofent  des  cou- 
ches de  près  d'un  demi- pouce  d'épaifTeur  dans 
l'efpace  de  quelques  jours.  On  profite  de  cette 
propriété  pour  y  former  des  tableaux  &  des 
figures  ,  on  y  plonge  des  moules  creux  à  la 
furface  intérieure  defquels  ces  eaux  dépofent 
la  craie  qu'elles  contiennent. 

Tome  ZZ,  E 
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Le  fpath.  calcaire  aide  la  vitrification  de  quel- 
ques fubflances  terreu fes  &  pierreufes;  mêlé  avec 
la  terre  ïlliceufe ,  il  la  fait  entrer  en  fufion  , 
lorfque  cette  dernière  efl  dans  la  proportion  d'un 
îiers  ou  d'un  quart. 

La  craie  mêlée  par  la  nature  avec  une  terra 
argileufe,  forme  une  matière  terreufe  mixte, 
que  les  naturalises  &  les  cultivateurs  défignent 
fous  le  nom  de  marne.  Cette  fubflance  qui 
offre  un  grand  nombre  de  variétés,  différentes 
par  la  couleur,  la  denfité,  &c.  fe  fond  à  un  grand 
feu  en  un  verre  d'un  jaune  verdâtre;  on  l'em- 
ploie avec  beaucoup  de  fuccès  pour  fertilifer 
les  terres. 

La  terre  pefante  Se  la  magnéfie  n'ont  aucune 
action  fur  le  fpath  calcaire  par  la  voie  humide; 
l'acide  craieux  adhère  plus  fortement  à  la  chaux 
que  ces  deux  fubflances  falino-terreufes  ;  mais 
le  fpath  calcaire  traité  au  feu  avec  ces  terres 
alkalines,  forme  avec  elles  des  combinaifons  vi- 
treufes.  M.  Achard  a  fait  une  grande  fuite  d'ex- 
périences fur  tous  ces  mélanges  par  la  vitrifica- 
tion ;  les  détails  en  font  confignés  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique, 

Les  alkalis  fixes  &  i'alkali  volatil  n'altèrent 
point  le  fpath  calcaire,  parce  que  l'acide  craieux 
a  plus  d'affinité  avec  la  chaux  que  n'en  ont  ces 
fels. 
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Les  acides  vitriolique  ,  nitreux  ,  marin  &  fpa- 
îhique  le  décompofent  en  lui  enlevant  fa  bafe 
Se  en  dégageant  l'acide  craieux.  Si  l'on  verfe 
de  l'efprit  de  vitriol  fur  du  fpath  calcaire,  il 
s'excite  un  bouillonnement  dû  au  dégagement 
de  l'acide  craieux  fous  la  forme  gazeufe.  Les 
naturalises  fe  fervent  avec  avantage  de  ce  ca- 
ractère chimique  pour  diftinguer  toutes  les  fubf- 
tançes  calcaires.  On  peut  faire ,  à  l'aide  des 
acides,  une  analyfe  exacte  du  fpath  calcaire.  Pour 
cela ,  on  verfe  de  l'efprit  de  vitriol  fur  ce  fel 
réduit  en  poudre.  L'effervefcence  violente  qui 
fe  produit  dans  Pinflant  du  mélange,  indique  la 
féparation  de  l'acide  craieux  ,  que  l'on  peut 
obtenir  &  mefurer  en  le  recevant,  à  l'aide  d'un 
fyphon,  dans  des  cloches  remplies  de  mercure. 
L'effervefcence  elt  accompagnée  de  froid,  à  caufe 
de  la  volatilifation  de  l'acide  craieux.  Lorfqu'elle 
ell  linie ,  fi  l'on  examine  la  nouvelle  combinai- 
son ,  on  trouve  que  c'eft  de  la  félénite ,  formée 
par  l'acide  vitriolique  uni  à  la  chaux,  qui  fai- 
foit  la  baîe  du  fpath  calcaire.  Des  expériences 
nouvelles  ont  appris  que  quelques-uns  de  ces 
fpaths  contiennent  un  peu  de  magnéfie ,  &  don- 
nent du  fel  d'Epfom ,  lorfqu'on  les  diiïbut  par 
l'acide  vitriolique.  L'acide  nitreux  que  les  na- 
turalifles  emploient  ordinairement  dans  leurs 
effais ,  produit  la  même  effervefeence  fur  le 
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fpath  calcaire  ;  il  en  dégage  l'acide  craieux  & 
forme  du  nitre  calcaire  avec  fa  bafe. 

L'acide  marin  fépare  de  même  avec  effer- 
vefcence  violente  l'acide  craieux  du  fpath  cal- 
caire &  donne  du  fel  marin  calcaire  en  fe  com- 
binant avec  la  chaux. 

L'acide  fpathique  le  décompofe  de  même 
&  forme  du  fpath  vitreux  ou  fluor  fpathique 
avec  fa  bafe  calcaire. 

L'acide  fédatif  ou  du  borax  ne  décompofe 
point  à  froid  le  fpath  calcaire ;  mais  il  produit 
une  effervefeence ,  lorfqu'on  le  faic  chauffer  en 
le  mêlant  avec  de  la  craie  en  poudre  ,  &  en  dé- 
layant dans  ce  mélange  fuffifante  quantité  d'eau. 
L'acide  craieux  a  la  propriété  de  donner  de 
la  folubilité  au  fpath  &  aux  autres  matières  cal- 
caires. Nous   avons  déjà  vu  à  l'article  de  cet 
acide ,  qu'il  précipite  l'eau  de  chaux  en  craie , 
Se  qu'il  la  rediflbut  Ci  on  en  ajoute  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  cette  précipitation.  De  i'efprit 
acide  de  la  craie  qui  féjourne  fur  du  fpath  cal- 
caire en  poudre ,  fe  charge  peu-à-peu  d'une 
certaine  quantité  de  ce  fel  neutre  terreux.  Plu- 
sieurs eaux  contiennent  auffi  de  la  craie  à  la 
faveur  de  l'acide  craieux  ;  mais  toutes  ces  dif- 
folutions  font  peu  durables.  Lorfqu'on  les  ex- 
pofe  à  l'air  ,  elles  fe  troublent  peu-à-peu ,  Se 
îa  craie  fe  précipite  à  mefure  que  l'acide  craieux 
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fe  diffipe.  Cet  effet  efl  beaucoup  plus  rapide 
par  l'aâion  de  la  chaleur;  c'en  pour  cela  qu'on 
emploie  avec  fuccès  l'ébullition  pour  corriger. 
les  eaux  chargées  de  craie,  qui  font  dures. & 
crues,  fans  cette  précaution. 

Comme  c'eil  prefque  toujours  en  raifon  de 
l'acide  craieux  que  les  eaux  tiennent  de  la  craie 
en  difïblution  ;  on  conçoit  que  ce  fel  terreux 
doit  fe  précipiter  lorfque  l'acide  s'évapore;  telle 
eft  la  caufe  des  dépôts  calcaires  &  des  incruf- 
tations  quife  forment  dans  les  fontaines  ,  autour 
des  canaux  que  Peau  parcourt,  ainfi  qu'on  l'ob- 
ier ve  pour  celle  d'Arcueil  6V  des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie.  Lorfque  l'hiftoire  naturelle 
n'étoit  point  encore  éclairée  par  la  chimie,  on 
donnoit  le  nom  de  fontaines  pétrifiantes  à  celles 
qui  préfentoient  ces  dépôts ,.  &  la  fuperilitkm. 
des  peuples  les  comptoit  au  nombre  des  mi- 
racles. 

Le  fpath  calcaire  n'a  aucune  action  fur  les 
fels  neutres  à  bafe  d'alkalis  fixes.  D  décompo- 
fe  ,  ainfi  que  la  craie ,  les  fels  ammoniacaux» 
On  obtient  d'une  part  un  fel  calcaire  formé  par 
l'acide  des  fels  ammoniacaux  %&  la  chaux  du 
fpath  ,  &  de  l'autre  part ,.  du  fel  ammoniacal 
craieux,  réfultantdelacombinaifon  de  l'acide  du 
fpath  calcaire  avec  l'alkali  volatil  du  fel  ammo- 
niac décompofé.  On  fait  cette  opération  en  dif? 
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îillant  dans  une  cornue  de  grès,  un  mélange 
d'une  livre  de  fel  ammoniac  &  de  deux  livres 
de  craie,  ou  bien  de  fpath  calcaire  en  pou- 
dre. On  a  foin  d'employer  ces  deux  fubflances 
bien  sèches.  On  adapte  à  la  cornue  un  ballon 
avec  une  allonge,  ou  mieux  encore  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grès.  On  donne  le  feu  par 
degrés  jufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue. 
Il  pafTe  des  vapeurs  blanches ,  qui  fe  conden- 
fent  en  criflaux  très-blancs  &  très-purs  fur  les 
parois  du  récipient.  C'eft  le  fel  ammoniacal 
craieux.  Il  paroît  que  c'eft  par  ce  procédé  qu'on 
le  prépare  en  grand  en  Angleterre  ,  d'où  il 
étoit  envoyé  autrefois  dans  toute  l'Europe  fous 
le  nom  de  fel  volatil;  aujourd'hui  on  fait  pré- 
parer ce  fel  par-tout.  Le  réfîdu  de  cette  opé- 
ration eft  du  fel  marin  calcaire  ordinairement 
fondu ,  lorfqu'on  a  donné  un  bon  coup  de  feu 
fur  la  fin  de  l'opération. 

Les  ufages  du  fpath  &  des  matières  calcaires 
en  général  font  fort  étendus  ,  ainfi  que  nous 
Pavons  déjà  fait  obferver  en  traitant  de  leur 
hiftoire  naturelle.  Mais  un  des  plus  importans, 
eil  la  préparation  qu'on  leur  fait  fubir  pour  les 
changer  en  chaux.  L'art  du  chaufournier  con- 
fîlte  à  décompofer  les  matières  calcaires  par 
Padion  du  feu,  &  à  leur  enlever  leur  acide. 
Les  pierres  chargées  de  coquilles,  les  marbres, 
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&  la  plupart  des  fpaths  calcaires ,  font  celles 
de  ces  fubflances  qui  donnent  la  meilleure 
chaux.  Cependant  on  fe  fert  plus  communé- 
ment ,  fur-tout  aux  environs  de  Paris ,  d'une 
efpèce  de  pierre  calcaire  dure ,  que  l'on  nomme 
pierre  à  chaux.  On  arrange  ces  pierres  dans 
une  efpèce  de  four  ou  de  tourelle,  de  manière 
qu'elles  forment  une  voûte  ;  on  allume  fous 
cette  voûte  un  feu  de  fagots ,  que  l'on  conti- 
nue jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  une  flamme  vive  , 
fans  fumée,  à  environ  dix  pieds  au-deffus  du 
four,  &  jufqu'à  ce  que  les  pierres  foient  d'une 
grande  blancheur.  On  commence  aujourd'hui 
à  fe  fervir  à  Paris  de  charbon  de  terre  pour 
3a  cuiffbn  de  la  chaux. 

Pour  que  la  chaux  foit  bonne ,  elle  doit  être 
dure,  fonore  ,  s'échauffer  promptement  &  forte- 
ment avec  l'eau,  &  donner  une  fumée  épaiffe  dans 
fon  extinction.  Si  elle  n'a  pas  été  alTez  calcinée, 
elle  efl  moins  fonore ,  &  elle  ne  s'échauffe  que 
peu  &  lentement  avec  l'eau;  fi  elle  l'a  été  trop, 
elle  efl  à  demi- vitrifiée  ;  elle  rend,  lorfqii'or» 
la  frappe,  un  fon  trop  clair;  &  elle  ne  peut 
plus  s'unir  facilement  avec  l'eau.  Les  chaufour- 
niers la  nomment  alors  chaux  brûlée.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  ufages  de  la  chaux  ,  parce 
que  nous  en  avons  traité  dansl'hilloire  de  cette 
ûibftance  pure. 

P  iv 
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Nous  ajouterons  ici  que  le  fpath  calcaire 
qui  fe  trouve  mêlé  en  très- petits  fragmens  avec 
la  félénite  ou  le  gypfe  par  la  nature ,  &  qui 
eft  dépofé  dans  les  montagnes  par  grandes  cou- 
ches ordinairement  régulières ,  féparées  par  des 
bancs  de  glaife  &  de  marne,  comme  on  l'ob- 
ferve  dans  tous  les  environs  de  Paris,  confli- 
tue  la  pierre  à  plâtre  la  plus  utile  pour  la  bâ- 
tiiïe.  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de  cet 
objet  à  l'article  de  la  félénite,  nous  croyons 
devoir  y  revenir  encore  ici ,  &  entrer  dans  un 
arTez  grand  détail ,  pour  fuppléer  à  cet  égard 
à  ce  qui  manque  dans  tous  les  ouvrages  d'hif- 
toire  naturelle  &  de  chimie. 

Nous  devons  d'abord  rappeler  que  la  félé- 
nite pure  ne  donne  par  la  calcination  que  du 
plâtre  fin  qui  ne  fait  qu'une  pâte  incohérente 
avec  l'eau,  &  que  l'on  emploie  pour  couler 
des  flatues  ;  tout  le  monde  fait  que  cette  pâte 
deflechée  eft  très-caiïante  &  n'a  aucune  téna- 
cité, qu'elle  fe  brife  au  moindre  effort;  cela 
dépend  de  ce  que  cette  madère  faline  en  re- 
prenant l'eau  qu'elle  a  perdue  par  la  calcina- 
tion ,  forme  une  mafFe  égale  &  homogène  dans 
toutes  fes  parties.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
plâtre  propre  à  bâtir.  La  pierre  qui  le  fournit 
à  Montmartre  &  dans  tous  les  endroits  qui  con- 
tiennent ce  minéral ,  eft  une  forte  de  brèche 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  235 
formée  de  très- petits  criftaux  grenus  de  félénite, 
&  de  lames  très-tenues  de  fpath  calcaire;  on 
y  reconnoît  la  préfence  de  ce  dernier  en  met- 
tant une  goutte  d'acide  nitreux  fur  la  pierre; 
il  fe  produit  une  vive  effervefcence  due  au 
dégagement  de  l'acide  craieux  ;  en  faifant  dif- 
foudre  un  poids  donné  de  pierre  à  plâtre  de 
Montmartre  dans  fuffifante  quantité  d'eau- forte, 
tout  le  fpath  calcaire  eft  décompofé  à  mefure 
que  la  chaux  s'unit  à  l'acide  nitreux ,  &  il  ne 
relie  plus  que  la  félénite  qui  eft  infoluble  dans 
cet  acide  ;  on  trouve  par  cette  expérience  que 
le  fpath  calcaire  varie  en  proportion  dans  les 
différentes  pierres  à  plâtre,  8c  que  dans  la  meil- 
leure il  en  fait  plus  de  la  moitié. 

Ce  point  une  fois  bien  démontré  fur  la  na- 
ture mélangée  de  la  pierre  à  plâtre ,  il  eft  fort 
aifé  de  concevoir  les  phénomènes  que  préfente 
le  plâtre  à  bâtir  dans  fa  cuiiïon,  dans  fon  ex- 
tinction &  dans  fon  endurciffement.  Quand  on 
cuit  ce  fel  terreux  ,  la  félénite  qu'il  contient 
perd  fon  eau  de  criftallifation  8c  devient  fria- 
ble ,  le  fpath  calcaire  perd  fon  acide  8c  pafte 
à  l'état  de  chaux  ;  d'après  cela  le  plâtre  bien 
cuit  eft  acre  8c  alkalin  ,  il  verdit  le  fyrop  de 
violettes ,  il  s'échauffe  avec  les  acides  fans 
faire  d'effervefeence ,  il  perd  fa  force  à  l'air, 
à  mefure  que  la  chaux-vive  qu'il  contient  s'éteint 
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en  attirant  l'acide  craieux  &  l'eau  de  Patmof- 
phère;  il  abforbe  l'eau  avec  chaleur,  quand  on 
le  gâche  ;  quant  à  la  folidité  qu'il  prend  très- 
promptement  comme  tout  le  monde  le  fait, 
cette  propriété  eft  Pinverfe  de  celle  de  la  chaux 
pure ,  elle  eft  due  à  ce  que  la  chaux  vive  ayant 
d'abord  abforbé  l'eau  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
fon  extindion,  la  félénite  qui  eft  interpofée 
entre  fes  molécules  en  attire  une  portion ,  & 
fe  criftallifant  fubitement,  produit  l'effet  du  fa- 
ble ou  du  ciment  dans  le  mortier,  en  liant 
&  en  accrochant  pour  ainfi  dire  enfemble  les 
parcelles  calcaires. 

On  connoît  enfin ,  d'après  cette  théorie,  pour- 
quoi le  plâtre  fe  conferve  bien  par  la  chaleur 
8c  la  féchereffe,  tandis  qu'il  fe  détruit  8c  s'en- 
lève promptement  par  l'humidité.  Les  deux  prin- 
cipes falins  8c  folubles  dans  l'eau  qui  le  conf- 
tituent  font  la  caufe  de  ces  phénomènes. 
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CHAPITRE    VIII. 

Genre  IV.    Sels  neutres    a   base 

DE  SELS  MAGNÉSIE  OU  AIAGNESIENS. 

V_yN  a  déjà  vu  dans  l'hiftoire  des  acides  que  la 
magnéfie  fe  combine  très-bien  avec  ces  fels  5c 
qu'elle  forme  dans  ces  combinaifons  des  fels 
neutres  différens  de  ceux  que  condiment  tou- 
tes les  autres  bafes.  Ces  fels  ne  font  pas  encore 
entièrement  connus ,  &  ils  n'ont  point  été  l'objet 
des  recherches  de  beaucoup  de  chimiiles.  Le 
célèbre  M.  Black  eft  le  premier  qui  ait  bien 
diftingué  ces  fels,  que  l'on  confondoit  avant  lui 
avec  les  fels  à  bafe  terreufe   en  général. 

Les  fels  magnéfîens  ont  des  caractères  géné- 
riques qui  les  diflinguent  ;  ils  font  prefque  tous 
amers  &  falés,  la  plupart  criilallifent  réguliè- 
rement quoique  difficilement  ;  la  plupart  font 
très-folubles  dans  l'eau,  quelques-uns  attirent 
même  l'humidité  de  l'air;  ils  font  plus  décom- 
pofables  que  les  fels  ammoniacaux  &  calcaires, 
&  ils  cèdent  leurs  acides  à  la  terre  pefante  , 
à  la  chaux,  à  l'alkali  volatil  &  aux  deux  alka- 
lis  fixes. 

Ces  fels  font  au  nombre  de  fix,    favoir  le 
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vitriol  magnéfïen  ou  le  fel  d'Epfom ,  le  nître 
magnéfien ,  le  fel  marin  magnéfien ,  le  borax" 
magnéfïen ,  le  fluor  magnéfien ,  &  la  craie  ma- 
gnéfiène. 

Sorte  I.  Vitriol  magnésien  ou  sel  v'Epsom. 

Le  fel  neutre  formé  par  l'acide  vitriolique 
uni  à  la  magnéfie,  a  été  appelé  fel  d'Epfom ,, 
à  raifon  du  lieu  d'où  on  le  tire  en  plus  grande 
quantité  :  c'eft  une  fontaine  d'Angleterre.  Il 
exifle  encore  dans  les  eaux  d'Egra ,  de  Sedlitz  y 
de  Seydfchutz.  Son  véritable  nom  efl  vitrioL 
magnéfien;  Bergman  l'appelle  magnéfie  vitriolée» 

Ce  fel  a  une  faveur  trcs-amere,  aufïï  lui  a- 
t-on  donné  le  nom  de  fel  cathartique-amer.  Il 
efl  dans  le  commerce  fous  la  forme  de  très~ 
petites  aiguilles  terminées  par  des  pyramides 
fort  aigiies;  dans  cet  état  il  reffemble  allez  au 
fel  deGlauber,  mais  fa  faveur  efl  plus  amère,. 
il  ne  s'efHeurit  point  à  l'air ,  &  fa  criflallifation 
efl  bien  différente  Iorfqu'elle  efl  très-régulière* 
on  l'obtient  en  le  biffant  criflallifer  fpontanément 
fous  la  forme  de  beaux  prifmes  quadrangulaires 
terminés  par  des  pyramides  également  quadran- 
gulaires ;  les  faces  de  fes  prifmes  &  de  fes  py- 
ramides font  liïles  &  fans  canelures3  &  fes  crif- 
taux  font  en  général  plus  courts  &  plus  gros 
que  ceux  du  fel  de  Glauber  ;  d'ailleurs  toutes 
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fes  autres  propriétés  le  diflinguent  de  ce  fel  neu- 
tre parfait ,  comme  on  va  le  voir. 

Le  fel  d'Epfom  retient  allez  d'eau  de  criilal- 
lifation ,  pour  être  en  état  d'éprouver  comme 
le  fel  de  Glauber  &  le  borax ,  la  liquéfaction 
aqueufe.  Il  fe  fond  à  la  plus  légère  chaleur; 
il  fe  prend  en  une  malfe  informe  par  le  re- 
froidiflèment.  Lorfqu'on  le  laide  fur  le  feu  , 
après  qu'il  a  éprouvé  la  liquéfaction  aqueufe , 
il  fe  defsèche  en  une  maiTe  blanche,  friable, 
qui  n'eft  que  le  fel  privé  de  fon  eau  de  crif- 
tallifadon  ,  &  dont  la  nature  n'a  point  changé. 
Il  faut  un  feu  extrême  pour  faire  éprouver  une 
véritable  fufion  ignée  au  vitriol  magnéfîen  def- 
féché.  Ce  fel  contient  près  de  la  moitié  de  fon 
poids  d'eau  de  criftallifadon. 

Macquer  &  plufieurs  chimiftes  ont  dit  qu'il 
s'humecte  légèrement  à  l'air ,  &  que  cette  pro- 
priété peut  fervir  à  le  faire  diftinguer  du  fel 
de  Glauber  qui  s'y  emeurit.  Mais  Bergman  an- 
nonce au  contraire  ,  qu'expofé  à  un  air  fec , 
le  fel  d'Epfom  perd  d'abord  fa  tranfparence, 
&  fe  réduit  à  la  fin  en  une  poudre  blanche; 
&  il  avance  que  celui  qu'on  vend  en  petites 
aiguilles,  ell  humide  &  déliquefcent  à  caufe  du 
fel  marin  de  magnéfie  qu'il  contient.  M,  Bu- 
tini ,  citoyen  de  Genève ,  à  qui  l'on  doit  de 
fort  bonnes  recherches  fur  la  magnéfie  ?  dit  avoir 
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trouvé  dans  le  fel  d'Epfom  d'Angleterre  du 
fel  de  Glauber  auquel  on  pourroit  attribuer 
cette  efflorefcence  ;  mais  le  vitriol  de  magné- 
fie  bien  purifié  quoique  perdant  un  peu  de  fa 
tranfparence  à  l'air,  n'eft  point  à  beaucoup  près 
cfïïorefcent  comme  le  fel  de  Glauber,  qui  fe 
réduit  entièrement  en  pouffière  au  bout  d'un 
certain  tems. 

Le  fel  d'Epfom  eft  fi  diffbluble  dans  l'eau, 
qu'il  ne  demande  pas  deux  parties  de  ce  fluide 
froid  pour  être  tenu  en  di Ablution  ,  &  que  l'eau 
chaude  peut  en  difîbudre  près  du  double  de 
fon  poids.  Il  fe  crillallife  par  le  refroidifTement; 
mais  pour  l'avoir  très-régulier,  il  faut  laiffer 
évaporer  fpontanément  une  difïblution  de  ce 
fel  faite  à  froid. 

Ce  fel  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part 
des  terres  fiiiceufe  &  argileufe. 

La  terre  pefante  le  décompofe  parce  qu'elle 
a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique  que  n'en 
a  h  magnéfie. 

La  chaux  le  décompofe  par  la  même  raifon. 
Si  l'on  met  un  peu  de  fel  d'Epfom  dans  de  l'eau 
de  chaux  ,  ou  fi  l'on  verfe  cette  dernière  dans 
une  diflblution  de  ce  fel ,  il  fe  forme  un  pré- 
cipité dû  à  la  magnélie  &  à  la  félénite.  Cette 
précipitation  eft  un  caradère  sûr  pour  diftin- 
guer  le  vitriol  magnéfien  du  fel  de  Glauber. 
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Les  alkalis  fixes  purs  décompofent  aufli  le 
fel  d'Epfora.  L'alkali  volatil  cauflique ,  ayant 
la  même  propriété ,  tandis  qu'il  ne  décompofe 
pas  la  félénite,  il  eft  démontré  que  ce  fel  a 
plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique  que  n'en 
a  la  magnéfie ,  &  qu'il  en  a  moins  que  la  chaux; 
il  peut  donc  fervir  à  faire  diflinguer  dans  les 
eaux  la  préfence  du  fel  d'Epfom.  C'eft  ainfî 
qu'on  obtient  par  l'alkali  volatil  cauflique  la 
magnéfie  pure,  dont  nous  avons  fait  l'hifloire 
au  commencement  des  matières  falines.  Ber«- 

o 

man  obferve  que  l'alkali  volatil  pur  ne  préci- 
pite point  complètement  la  magnéfie  du  fel 
d'Epfom ,  &  qu'il  y  a  une  partie  de  ce  fel  qui 
relie  fans  décompofition.  La  liqueur  après  ce 
mélange  tient  en  diflblution  du  vitriol  ammo- 
niacal &  du  fel  d'Epfom  ;  quelques  chimifles 
ont  cru  que  ces  deux  fels  formoient  enfemble 
une  efpcce  de  fel  triple  ,  ou  compofé  d'un  aci- 
de uni  à  deux  bafes;  mais  il  y  a  une  erreur 
bien  manifelle  dans  cette  opinion  ,  car  quoique 
ces  fels  fe  trouvent  dans  la  même  eau ,  l'un 
eil  formé  par  l'acide  vitriolique  uni  à  l'alkali 
volatil,  &  l'autre  par  le  même  acide  combiné 
avec  la  magnéfie  ;  tous  les  deux  ont  une  por- 
tion d'acide  ,  &  ce  n'efl  pas  la  même  qui  ad- 
hère en  même-tems  aux  deux  bafes,  ce  qui 
feroitnéceiTairepour  continuer  un  vrai  fel  triple. 
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On  ne  connoît  pas  encore  bien  l'action  du 
fel  d'Epfom  fur  les  fels  neutres  à  bafe  d'alka- 
lis  fixes  &  d'alkali  volatil.  Il  efl:  probable  qu'il 
décompoferoit  les  fels  nitreux  &  marins  de  ces 
deux  genres  par  une  double  affinité. 

M.  Quatremere  Dijonval  allure  dans  une 
lettre  à  M.  de  Morveau,  (Journal  de  phyfique, 
Mai  1780,  vol.  XVII,  pag.  391  ,  )  que  lorf- 
qu'on  unit  une  ditTolution  de  fel  d'Epfom  avec 
une  didblution  de  fel  ammoniacal  vitriolique, 
il  s'opère  une  précipitation  totale  du  fel  d'Ep- 
fom fans  décompofition  ;  celui-ci  tombe  au  fond 
du  verre  fous  la  forme  de  criflaux  allez  gros , 
qu'on  peut  reconnoître  par  la  faveur  ,  &c.  Il 
attribue  cet  effet  à  ce  que  le  fel  ammoniacal 
vitriolique  eft  fufcepcible  de  s'emparer  de  l'eau 
du  fel  d'Epfom,  qu'il  croit  être  criflallifable. 
Nous  reviendrons  fur  cette  explication  dans  l'hif- 
toire  du  nitre  de  magnéfie. 

Quant  aux  fels  craieux  ,  il  efl  certain  que  le 
fel  d'Epfom  les  décompofe  ,  &  qu'il  efl  décom- 
pofé  par  eux.  Lorfquon  verfe  une  diflolution 
de  tartre  craieux  ou  de  fonde  craieufe  dans 
une  diflolution  de  fel  d'Epfom ,  il  y  a  alors 
double  décompofition  &  double  combinaifon. 
L'acide  vitriolique  du  fel  d'Epfom  s'unit  aux 
alkalis  fixes ,  l'acide  craieux  qui  fe  fépare  de 
ces  derniers  fe  reporte  fur  la  magnéfie,  &  forme 

avec 
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avec  elle  un  fel  neutre,  connu  fous  le  nom 
de  magnéfie  douce  ou  efTervefcente.  C'eft  par 
ce  procédé  que  l'on  prépare  la  magnéfîe  douce 
dont  on  fait  ufage  en  médecine,  comme  d'un 
très-bon  purgatif.  Nous  décrirons  très  en  dé- 
tail cette  opération  à  l'article  de  la  craie  ma- 
gnéfîe ne. 

Une  diflblution  féléniteufe,  mêlée  avec  une 
diiïblution  de  fel  d'Epfom ,  offre  la  précipita- 
tion de  ce  dernier ,  fuivant  M.  Dijonvaî,  quoi- 
que ce  phénomène  foit  peu  fenfible  à  caufe.de 
la  petite  quantité  de  félénite  tenue  en  diflblu- 
tion. Le  nitre  &  le  fel  matin  calcaires  décom- 
pofent  auiïi  le  fel  d'Epfom  ,  &  font  décompo- 
fés  en  même-tems  par  ce  fel;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  l'on  pui(Te  en  conclure,  avec 
M.  Dijonvaî ,  que  les  acides  nitreux  &  marin 
ont  plus  d'affinité  avec  la  magnéfîe,  que  n'en  a 
l'acide  vitriolique  ,  puifque  dans  ces  expérien- 
ces on  doit  nécefTairement  tenir  compte  des  af- 
finités doubles. 

Bergman  dit  que  le  quintal  de  fel  d'Epfbm 
criftallité,  contient  dix-neuf  parties  de  magnéfie 
pure ,  trente-trois  d'acide  vitriolique,  &  quaran- 
te-huit d'eau. 

Le  fel  d'Epfom  eft  employé  en  médecine 
avec  beaucoup  de  fuccès.  C'eft  un  purgatif  fore 
utile,  &  qui  jouit  en  même-tems  de  la  pro« 
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priété  fondante.  On  le  préfère  même  aux  au- 
tres fels  purgatifs  à  caufe  de  fa  grande  diflb- 
lubilité.  On  l'adminiftre ,  ou  feul,  difïbus  dans 
l'eau,  depuis  une  oncejufqu'à  deux,  ou  comme 
adjuvant,  à  la  dofe  d'un  à  deux  gros.  Il  miné» 
ralife  la  plupart  des  eaux  purgatives  naturelles, 
&  fpéciaîement  celles  d'Egra  ,  de  Sedlitz ,  de 
•Seydschutz  ,  &c. 

Sorte    II.    Nitre  magnésien. 

La  combinaifon  de  l'acide  nitreux  avec  la 
inagnéfie  appelée  nitre  magnéfîen  ou  magnéfie 
nitrée  ,  a  été  examinée  par  Bergman.  Cet  illus- 
tre chimifte  dit  que  la  diflblution  de  ce  fel  fait 
par  l'art ,  donne  après  une  évaporation  conve- 
nable des  criQaux  prifmatiques-,  quadrangulai- 
ïes  ,  fpathiques,   fans  pyramides. 

Ce  fel  a  une  faveur  acre  &  très-amcre;  il 
fe  décompofe  par  la  chaleur  ;  il  attire  l'humi- 
dité de  l'air.  Il  elt  très-difToluble  dans  l'eau; 
on  ne  l'obtient  criftallifé  que  par  une  évapora- 
tion lente  ;  &  l'on  ne  connoît  même  pas  allez 
bien  les  loix  de  fa  ciiftallifation ,  pour  le  faire 
paroître  à  volonté  fous  fa  forme  régulière  f 
comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre  d'au* 
très  fels.  La  terre  pefante ,  la  chaux  &  les  alka- 
lis  le  décompofent. 

Comme  le  nitre  magnéfîen  fe  trouve  diflbus 
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dans  les  eaux  mères  du  nitre ,  M.  de  Morveau 
a  propofé  d'en  retirer  en  grand  la  magnéfie , 
en  les  précipitant  par  l'eau  de  chaux.  Ce  pro- 
cédé pourroit  être  très-avantageux  par  la  faci- 
lité de  fon  exécution  &  le  peu  de  frais  qu'il  de- 
mande; mais  le  même  chimifte  ayant  obfervé 
que  l'eau  de  chaux  récente  précipite  le  nitre  cal- 
caire bien  pur,  ainfi  que  je  m'en  fuis  convaincu 
par  beaucoup  d'expériences,  h.  magnéfie  qu'on 
obtiendroit  par  ce  procédé  n'auroit  point  le  de- 
gré de  pureté  convenable  à  un  médicament  aufli 
utile  ;  au  relie  ,  cet  objet  demanderoit  un  tra- 
vail fuivi ,  &  une  difeuffion  plus  longue  que 
la  nature  de  cet  ouvrage  ne  le  permet. 

L'acide  vitriolique  &  celui  du  fpath  fluor  dé- 
gagent l'acide  du  nitre  de  magnéfie.  Le  fel  fé- 
datif  le  fépare  auffi  à  l'aide  de  la  chaleur,  & 
à  raifon  de  fa  fixité.  Telles  font  les  propriétés 
de  ce  fel  indiquées  par  Bergman. 

M.  Quatremer  Dijonval ,  qui  a  fait  des  re- 
cherches fur  plufieurs  combinaifons  de  la  ma- 
gnéfie ,  a  trouvé  dans  le  nitre  magnéfien  quel- 
ques propriétés  très-différentes  de  celles  annon- 
cées par  le  chimifte  d'Upfal.  Il  dit  avoir  ob- 
tenu des  criftaux  non  déliquefeens  de  nitre  ma- 
gnéfien ,  &  il  ajoute  même  que  les  fels  magné- 
fiens  font  autant  criftallifables  &  portés  à  s'effleu- 
rir  que  les  fels  calcaires  font  avides  d'humidité,  ; 
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Le  nitre  de  magnéfie  paroît  être  fufceptibîe 
c\e  décompofer ,  à  l'aide  des  affinités  doubles, 
les  Tels  vitrioliques,  tels  que  le  tartre  vitriolé., 
le  fel  de  Glauber  &  le  fel  ammoniacal  vitrio- 
lique  ;  mais  ces  décompofitions  ne  font  point 
fenfibles  dans  le  mélange  des  difTolutions  de 
ces  différens  fels,  comme  dans  celles  qui  font 
opérées  par  le  nitre  calcaire,  parce  que  les  ni- 
tres  ordinaire  ,  rhomboïdal  &  ammoniacal, 
ainfi  que  le  fel  d'Epfom  qui  en  réfulte ,  font 
tous  très-folubles  dans  l'eau ,  tandis  que  la  fé- 
îénite  formée  dans  la  décomposition  du  tartre 
vitriolé,  du  fel  de  Giauber  &  du  vitriol  am- 
moniacal par  le  nitre  calcaire ,  préfente  un  pré- 
cipité très  -  abondant.  Cependant  on  peut  fe 
convaincre  de  l'effet  de  ces  affinités  doubles 
opérées  par  le  nitre  magnéfien  en  évaporant  les 
liqueurs.  On  trouve  les  nitres  formés  par  le 
tranfport  des  alkaîis  fur  l'acide  nitreux ,  &  le 
fel  d'Epfom  réfultaht  de  l'union  de  l'acide  vi- 
triolique  des  feU  décompofés  avec  la  bafe  du 
nitre   magnéfien. 

M.  Dijonval  a  annoncé  un  fait  digne  de  tou- 
te l'attention  des  chimiftes.  C'eft  la  précipi- 
tation du  nitre  magnéfien  ,  opérée  par  le  nitre 
calcaire.  Lorfqu'on  mêle  des. difTolutions  trans- 
parentes &  bien  pures  de  ces  deux  fels ,  le  ni- 
tre de  magnéiie  fe  dépofe  fur-le-champ ,  fous 
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la  forme  criflalline,  &  fans  être  décompofé  en 
aucune  manière  ;  la  liqueur  retient  en  diffolu- 
tion  le  nitre  calcaire.  Il  efl  très-fingulier  que 
deux  Tels ,  qui  feparés ,  ont  affez  d'eau  pour 
être  diiïbus  parfaitement ,  préfentent  dans  leur 
mélange  la  précipitation  &  la  crillalîifation  fu* 
bite  de  l'un  des  deux.  M.  Dijonval  penfe , 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  plus  haut, 
que  cela  dépend  de  là  grande  tendance  m  ni- 
tre  calcaire  pour  s'unir  à  l'eau.  Ce  Tel  pouvant, 
fuivant  lui ,  abforber  une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  celle  qui  lui  eftnécc 'Taire  pour  être 
tenu  en  diffbkuion ,  dès  qtt'on  mêle  avec  lui 
une  diflblution  de  nitre  de  magnéfie  ,  qui  d'ail- 
leurs tend  fortement  à  fe  criflaîlifer,  il  s'empare 
auiîl-tôt  de  l'eau  de  criilalîifation  de  ce  dernier, 
&  alors  le  nitre  de  magnéfie  n'étant  plus  éqiii*- 
pondérable  à  la  quantité  d'eau  qui  le  foutenoit  ,- 
fe  précipite  fous  fa  forme  criflalline.  Cette  ex- 
plication ne  paroît  pas  lever  plufieurs  difficultés 
qu'il  efl  poiTible  de  lui  oppofer.  Comment  en 
effet  un  fel  ,  quelque  diffoluble  qu'il  foit ,  6c 
quelque  tendance  qu'il  ait  pour  fe  combiner 
avec  Feau,  peut-il  s'emparer  de  l'eau  de  crif- 
tallifation  d'un  autre  fel,  lorfqu'il  efl  lui-même 
uni  à  une  afTez  grande  quantité  d'eau  pour  être 
tenu  en  diflblution  f  Si  l'on  répond  qu'il  rteffc 
pas  faturé  d'eau ,   il  exille  donc   un  point  de* 
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faturation  où  le  nitre  calcaire  cefTeroit  de  faire 
ainfi  précipiter  le  fel  marin  de  magnéfie;  &  c'ell 
ce  qu'il  auroit  été  néceffaire  de  démontrer.  Cette 
fuppofition  même  admife ,  comment  le  nitre 
calcaire  s'empareroit  -  il  de  l'eau  de  criftallifa- 
tion  du  nitre  magnéfien,  tandis  qu'il  peut  ab- 
forber  celle  qui  tient  en  diflolution  ce  même 
fel ,  avant  de  lui  enlever  la  portion  de  ce  fluide 
qui  fait  partie  conftituante  de  fes  criftaux  f  En- 
fin, comment  peut-on  concevoir  dans  cette  ex- 
plication, que  le  nitre  magnéfien ,  privé  de  l'eau 
de  fa  criflallifation  par  le  nitre  calcaire  ,  foit 
fufceptible  de  fe  précipiter  fur-le-champ  fous 
la  forme  criftalline  ,  tandis  qu'il  a  perdu  un  des 
élémens  de  fes  criftaux  ?  Nous  croyons  d'après 
ces  obfervations  qu'il  a  échappé  à  M.  Dijon  val 
quelques  circonftances  dans  le  phénomène  qu'il 
a  obfervé ,  &  qu'il  tient  à  une  caufe  qu'on  ne 
connoîtra  bien  que  lorfqu'on  aura  répété  & 
varié  cette  expérience  de  beaucoup  de  maniè- 
res différentes ,  relativement  à  la  quantité  d'eau, 
des  fels ,  à  la  température ,  &c. 

Le  nitre  magnéfien  n'eit  d'aucun  ufage  dans 
les  arts  ni  dans  la  médecine.  Sa  faveur  forte, 
fa  déliquefcence  &  toutes  fes  propriétés  annon- 
cent qu'il  auroit  une  forte  aâion  fur  l'écono- 
mie animale,  &  il  feroit  fort  à  defirer  qu'on 
l'eflayât  comme  fondant  &  incilîf  dans  tous  les 
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cas  où  les  médicamens  de  ce  genre  font  in- 
diqués. 

Sorte  III.  Sbl    marin   magnésien. 

Ce  "fel  qui  efl  la  combinaifon  faturée  d'acide 
marin  &  de  magnéfie  exifte  dans  toutes  les 
eaux  falées,  &  dans  toutes  celles  qui  tiennent 
du  vitriol  de  magnéfie  en  difTolution  ,  comme  les 
eaux  d'Epfom,  d'Egra,  de  Sedlitz ,  de  Seyds- 
ehutz  &  beaucoup  d'autres  ;  il  efl  infiniment 
plus- commun  qu'on  ne  Ta  cru». 

Le  fel  marin  magéfien  a  une  faveur  tres-amere 
&  très-chaude.  Bergman  dit  qu'on  ne -peut  l'ob- 
tenir criftallifé  qu'en  expofant  fubitement  à  un 
grand  froid ,  fa  difTolution  fortement  concentrée 
par  Peyaporation.  Il  efl:  alors  fous  la  forme  de 
petites  aiguilles  très-déliquefeentes.  Cette  di(To- 
lution  offre  le  plus  fouvent  une  gelée  tfanfpa- 
rente.  M.  Dijonval  qui  annonce  avoir  obtenu-1 
ce  fel  fous  une  forme  régulière  &  permanen- 
te ,  croit  même  qu'il  efl  plutôt  efflorefeent  que. 
déliquescent. 

Le  fel  marin  de  magnéfie  fe  décompofe ,  Se 
perd  fon  acide  par  l'action  du  feu.  Les  der- 
nières portions  d'acide  ne  fe  dégagent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté;  la  magnéfie  relie  cauf- 
tique  après  cette  opération. 

Ce  fel  expofé  à  l'air  paroît  en  attirer  puiffàm* 
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ment  l'humidité  &  fe  réfoudre  promptement 
en  vapeurs.  Bergman  &  beaucoup  d'autres  chi- 
milles  ont  reconnu  cette  propriété;  M.  Dijon- 
val  eft  le  feul  qui  ait  annoncé  que  le  Tel  ma- 
rin de  magnéfîe ,  comme  le  nitre  magnéfien 
s'effleuriiToit  plutôt  que  de  s'humeder  ;  mais  cette 
aiïertion  demande  à  être  confirmée  par  de  nou- 
velles expériences. 

Le  Tel  marin  magnéfien  efl  très-foluble  dans 
l'eau  ;  il  paroît  même  qu'il  ne  lui  faut  qu'un 
poids  de  ce  liquide  égal  au  fien  pour  être  tenu 
en  difîolution.  Il  eft  très-difficile  de  l'obtenir  bien 
criftallifé;  l'évaporation  à  l'aide  de  la  chaleur, 
ne  réuffit  que  trcs-mal ,  parce  qu'il  faut  épaiflir 
beaucoup  la  liqueur  qui  en  fe  refroidiiïànt  prend 
prefque  toujours  la  confiRance  gélatineufe  ;  il 
y  a  plus  d'efpoir  de  réufîlr  en  laiifant  évaporée 
fpontanément  dans  les  chaleurs  de  l'été  une  dif- 
folution  de  ce  fel  bien  pur  ;  encore  ce  moyen  ne 
fournit-il  des  criftaux  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés. 

Le  fel  marin  de  magnéfîe  chauffé  dans  une 
cornue  avec  la  terre  filiceufe  &  l'argile ,  donne 
Ion  acide  ;  mais  comme  l'action  du  feu  feul  le 
dégage ,  on  ne  peut  point  attribuer  cette  dé- 
compofîtion  aux  terres. 

La  terre  pefante  &  la  chaux  décompofent 
ce  Hel  &  en  précipitent  la  magnéfîe.  Comme 
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les  eaux  mères  du  fel  marin  des  fontaines  Talées 
contiennent  du  fel  marin  de  magnéfie  mêlé  avec 
le  fel  marin  calcaire,  on  pourroit  en  précipiter 
en  grand  &  à  peu  de  frais  la  magnéfie  par  le 
moyen  de  l'eau  de  chaux. 

Les  alkalis  fixes  &  l'alkali  volatil  cauflique 
ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  marin  que  n'eu 
a  la  magnéfie,  &  précipitent  cette  dernière  du 
fel  marin  magnéfien.  La  liaueur  tient  en  diflfo- 
lution  du  fel  fébrifuge,  du  fel  marin  ou  du  lel 
ammoniac ,  fuivant  la  nature  de  l'alkali  qu'on 
a  employé  pour  cette  décompofition. 

Les  acides  vitriolique  &  nitreux  décompo- 
fent  ce  fel  &  en  féparent  l'acide  marin  avec 
effervefeence.  Pour  opérer  ces  décompositions, 
il  faut  diftiller  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  d'une  partie  de  ces  acides  &  de  deux 
parties  de  fel  marin  de  magnéfie.  L'acide  de 
ce  dernier  fe  volatilife ,  tandis  que  les  deux 
autres  plus  puiiïhns  fe  combinent  avec  la  ma- 
gnéfie ,  8c  forment  du  fel  d'Epfotn  ou  du  ni- 
tre  magnéfien.  Le  fel  fédatif  en  dégage  auiïî 
l'acide  marin  par  la  chaleur. 

Le  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie  décompofe 
les  fels  vitrioliques  8c  nitreux  a  bafe  d'alkalis 
lixes  8c  d'alkali  volatil ,  par  la  voie  des  dou- 
bles affinités  ;  mais  pour  s'affluer  de  ces  décom- 
pofitions,  il  faut  évaporer  ou  mêler  avec  l'efprit 
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de-vin ,  les  diffblutions  de  ces  Tels  verfées  fuf 
la  diffolution  du  fel  marin  de  magnéfie,  parce 
que  les  matières  falines  nouvelles  qui  en  réful- 
tent,  reftent  en  diffolution  dans  la  liqueur  après 
le  mélange. 

Mis  en  contacl  avec  le  fel  fébrifuge,  &  tous 
les  deux  en  diffolution  ,  le  fel  marin  de  magné- 
fîe fe  précipite  en  criftaux,  fuivant  M.  Dijon- 
val  ,  par  la  grande  dilpofition  à  fe  criftallifer 
qu'il  admet  dans  ce  dernier,  comparativement 
au  fel  fébrifuge,  qui  retient  l'eau  de  fa  diffolu- 
tion. Il  eff  encore  très-difficile  de  concevoir, 
dans  l'opinion  de  ce  chimifte,  comment  un  fel 
aufîl  peu  foluble  &  déliquefeent  que  le  fel  fé- 
brifuge ,  en  comparaifon  de  ces  deux  proprié- 
tés confédérées  dans  le  fel  marin  de  magnéfie, 
peut  s'emparer  de  l'eau  qui  diffbut  ce  dernier? 
Si  l'on  mêle  une  diffolution  de  fel  marin  ma- 
gnéfien  avec  une  diffolution  de  fel  marin  cal- 
caire ,  le  premier  fel  fe  précipite  en  criftaux 
d'après  le  même  chimiffe.  Toutes  ces  affermons 
doivent  être  confirmées  par  de  nouvelles  ex- 
périences pour  faire  partie  des  élémens  de  la 
feience  chimique. 

Le  fel  marin  magnéfien  n'eff  d'aucun  ufage  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  pourra  être  employé 
en  médecine  avec  beaucoup  d'avantage  comme 
purgatif  &  fondant  3  les  médecins  en  adminif- 
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tfenttous  les  jours  de  petites  quantités,  en  prek 
crivant  le  fel  d'Epfom ,  les  eaux  de  Seditz ,  Se 
le  fel  marin  gris  ,  puifque  ces  fubftances  en 
contiennent  toujours. 

Sorte  IV.  Borax  magnésien. 

On  peut  donner  ce  nom  à  la  combinaifon 
du  fel  fédatif  avec  la  magnéfie.  Ce  fel  n'efl 
prefque  pas  connu.  Bergman  a  obfervé  que 
lorfqu'on  jette  de  la  magnéfie  dans  une  diffo- 
lution  de  fel  fédatif,  elle  s'y  diflbut  s  mais  len- 
tement. La  liqueur  évaporée  donne  des  criftaux 
grenus ,  fans  forme  régulière. 

Ce  fel  fe  fond  au  feu  fans  fe  décompofer.  Les 
acides  le  décompofent  en  s'emparant  de  la  ma- 
gnéfie, &  en  en  féparant  le  fel  fédatif.  L'ef- 
prit-de-vin  lui  enlève  auffi  cet  acide,  &  laiîTe 
la  magnéfie  à  nud  ;  celle-ci  n'adhère  donc  point 
fortement  à  l'acide  du  borax. 

On  ignore,  comme  l'on  voit,  prefque  tou- 
tes les  propriétés  de  ce  fel ,  fur  lequel  les  chi- 
mifles  n'ont  encore  fait  que  très-peu  d'expé- 
riences. 

Sorte  V.  Fluor    magnésien. 

La  combinaifon  de  la  magnéfie  avec  l'acide 
fpathique  qu'on  peut  appeler  fluor  magnéfien , 
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magnéfie  fluorée  ou  magnéfie  fpathique,  n'eft* 
pas  plus  connue  que  le  borax  magnéfien.  Berg- 
mail  elt  le  feul  chimifie  qui  en  ait  dit  quelque 
chofe.  Suivant  lui ,  l'acide  fpathique  dilïbut  ra- 
pidement la  magnéfie  ;  une  grande  partie  de  ce 
fel  fe  dépofe  à  mefu.e  que  la  faturarion  ap- 
prochet 

La  difToIution  fournit,  par  l'évaporation  fpon- 
tanée,  une  forte  demouflTe,  tranfparente  ,  quf 
grimpe  fur  les  parois  du  vafe ,  &  qui  préfente 
quelques  filets  criftal'ins  allongés  &  très  -  fins. 
On  obtient  auflî  dans  le  fond  du  vafe  des  crif- 
taux  fpatliiques ,  en  piifmes  hexagones  termi- 
nés par  une  pyramide  peu  élevée ,  compofée- 
de  trois  rhombes.  Ce  fel  n'éprouve  aucune  al- 
tération de  Ta  part  du  feu  le  plus  violent.  Au- 
cun acide  ne  peut  le  décompofer  par  la  voie 
humide.  C'eft  un  des  fels  neutres  fluorés  qui 
mériteroïent  un  examen  fuivi  d'après  les  fingu- 
lières  propriétés  que  Bergman  lui  a  reconnues» 

Sorte  VI.  Magnésie  craieuse,    ou  Craie 

MAGNÉSIEN  E» 

Ce  fel  nommé  magnéfie  douce  ou  efferve£' 
cente  par  le  doéteur  Black ,  qui  l'a  fait  con- 
noître  le  premier  ,  eft  formé  par  l'union  intime 
de  la  magnéfie  avec  l'acide  craieux.  On  la  pré» 
pare  ordinairement ,  en  précipitant  une  diflb- 
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lotion  du  Tel  d*Epfom  ,  à  l'aide  des  alkalis 
craieux ,  ainfî  que  nous  l'expoferons  à  la  fin 
de  cet  article. 

Elle  a  le  plus  fouvent  l'afpeél  terreux;  elle 
eft  en  poudre  très-blanche  ;  cependant  Berg- 
man &  M.  Butini  de  Genève  Pont  obtenue 
criilallifée  par  le  procédé  que  nous  décrirons 
plus  bas.  Elle  eft  fufceptible  de  contenir  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fon  acide ,  comme 
tous  les  fels  craieux  en  général  ,  &  fes  pro- 
priétés varient  fuivant  qu'elle  en  eft  plus  ou 
moins  chargée;  fa  faveur  eft  crue  &  comme 
terreufe  ,  elle  en  a  une  plus  .marquée  dans  les 
inteftins ,  puifqu'elle  eft  purgative, 

Lorfqu'on  l'expofe  au  feu  dans  un  creufet , 
elle  perd  l'eau  &  l'acide  qui  lui  font  unis. 
M.  Tingry,  apothicaire  de  Genève,  aobfervé 
que  lorfqu'on  la  calcine  en  grand ,  elle  bouil- 
lonne &  femble  jouir  d'un  mouvement  de  flui- 
dité à  fa  furface;  ce  phénomène  dépend  du 
dégagement  de  fon  gaz  acide.  Il  s'élève  du  creu- 
fet un  léger  brouillard  qui  dépofe  fur  les  corps 
environnans ,  une  pouiïière  blanche  que  l'on 
reconnoît  facilement  pour  de  la  magnéfie  em- 
portée par  le  courant  de  l'acide  craieux.  Si  Ton 
y  plonge  un  corps  chaud,  elle  y  adhère,  fui- 
vant le  même  obfervateur  ;  un  corps  froid  en 
emporte  encore  davantage.  Sur  la  lin  de  l'opé- 
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ration ,  elle  brille  d'une  lueur  bleuâtre  &  phof- 
phorique  très-fenfible  dans  l'obfcurité. 

Si  l'on  calcine  la  magnéfie  craieufe  dans  des 
vaifleaux  fermés  avec  un  appareil  pneumato- 
chimique  ,  on  obtient  l'eau  &  l'acide  qu'elle 
contient.  M.  Butini ,  qui  a  fait  cette  opération 
avec  beaucoup  d'exaâitude,  afïure,  d'après  des 
calculs  fur  les  produits  qu'il  a  obtenus  ,  que 
trente-deux  grains  de  magnéfie  commune ,  (  il 
appelle  aînfi  celle  que  l'on  prépare  pour  la 
pharmacie ,  &  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  faturée 
d'acide  )  contiennent  environ  treize  grains  de 
terre  pure  ,  douze  grains  d'acide  Se  fept  grains 
d'eau.  M.  Bergman  eflime  que  la  magnéfie 
craieufe  contient  au  quintal  vingt-cinq  ou  trente 
parties  d'acide,  fuivant  fon  état,  trente  d'eau 
&  quarante-cinq  de  magnéfie  pure.  Si  l'on  chauf- 
fe plus  fortement  la  magnéfie  craieufe  après 
qu'elle  a  perdu  fon  acide ,  elle  s'agglutine  Se 
prend  de  la  dureté  comme  la  magnéfie  pure  ou 
cauftique. 

La  craie  magnéfiène  n'éprouve  point  d'alté- 
ration bien  remarquable  de  la  part  de  l'air  ; 
cependant  elle  fe  pelotonne  dans  l'air  humide  , 
&  elle  paroît  être  légèrement  déliquefeente. 

L'eau  ne  diflout  qu'une  infiniment  petite 
quantité  de  magnéfie  craieufe  ,  Se  cette  diiïblu- 
bilité  varie,    fuivant  qu'elle  contient  plus  ou 
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moins  d'acide  craieux.  Si  on  la  mêle  avec  un 
peu  d'eau  ,  elle  forme  une  efpèce  de  pâte  qui 
n'a  que  peu  de  liant,  &  qui  sèche  fans  pren- 
dre ni  confiftance,  ni  retraite.  La  magnéfie  or- 
dinaire étendue  de  beaucoup  d'eau  ,  fe  diflbut 
à-peu-près  à  la  dofe  d'un  quart  de  grain  par 
once  de  ce  fluide ,  ce  dont  on  peut  s'aflùrer 
par  l'évaporation.  Mais  il  exifte  des  moyens  de 
faire  diiïbudre  la  magnéfie  en  beaucoup  plus 
grande  quantité,  comme  nous  le  dirons  tout-à- 
l'heure. 

La  magnéfie  craieufe  n'efl  pas  décompofée 
par  les  terres  pures.  La  chaux  lui  enlève  fôn 
acide  avec  lequel  elle  a  plus  d'affinité.  De 
Peau  de  chaux  verfée  dans  une  diflblution  de 
magnéfie  craieufe  occafionne  un  précipité  aflez 
notable,  quelque  petite  que  foit  la  quantité 
de  ce  fel  neutre  tenu  en  diflblution  dans  l'eau. 
Le  précipité  eft  de  la  craie  &  un  peu  de  ma- 
gnéfie cauflique,  qui,  comme  on  le  fait,  eit 
prefque  infoluble. 

Les  alkalis  fixes  6c  l'alkali  volatil  cauflique 
la  décompofent  comme  la  chaux ,  parce  qu'ils 
ont  comme  elle  plus  d'affinité  avec  l'acide 
craieux  que  n'en  a  la  magnéfie.  Il  réfulte  de 
ces  mélanges  du  tartre  craieux,  de  la  foude 
craieufe  ou  du  fel  ammoniacal  craieux  ;  la  ma- 
gnéfie pure  &  cauflique  fe  précipite. 
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Les  acides  vkrioîique,  nitreux  &  marin  dé* 
compofent  la  magnéfie  craieufe  d'une  manière 
înverfe,  &  rendent  l'analyfe  de  ce  fel  neutre 
complette.  Ils  s'unifient  à  la  magnéfie  avec  la- 
quelle ils  ont  plus  d'affinité  que  n'en  a  l'acide 
craieux,  8c  ils  dégagent  ce  dernier  acide  fous 
là  forme  aérienne ,  ce  qui  conflime  l'effervef- 
cence.  On  peut  reconnoître  l'acide  craieux  à 
fes  caractères  ordinaires.  M.  Butini  a  obfervé 
dans  fes  recherches,  que  les  acides  en  déga- 
gent moins  d'air  fixe  que  le  feu,  &  que  cha- 
cun de  ces  fels  fépare  des  quantités  différentes 
d'acide  craieux;  qu'ainfi ,  par  exemple,  l'acide 
marin  en  dégage  plus  que  l'acide  nitreux,  &  celui- 
ci  plus  que  le  vitriolique.  Il  en  conclut  que  les 
fels  neutres  formés  par  la  magnéfie  unie  aux  aci- 
des ,  favoir  le  fel  d'Epfom  8c  le  nitre  magné- 
lien  retiennent  une  portion  d'acide  craieux. 

L'acide  craieux  a  la  propriété  de  rendre  la 
magnéfie  effervefcente  beaucoup  plus  difiblu- 
ble  qu'elle  ne  Tefl  naturellement.  C'eft  fur  les 
phénomènes  de  cette  diiïblution ,  que  roulent 
fpécialement  les  expériences  neuves  de  M.  Bu- 
tini. Il  a  découvert  que  lorfqu'on  jette  de  la 
magnéfie  ordinaire  &  non  fatUrée  d'acide  craieux 

o 

dans  l'eau  gazeufe,  ou  efprit  acide  de  la  craie, 
îa  magnéfie  fe  fature  d'abord  de  cet  acide  en 
l'enlevant  à  l'eau  ,  8c  ne  fe    difibut  que  lors- 
qu'elle 
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qu'elle  en  efl  très-chargée.  Cette  diflblution  ver- 
dit lefirop  de  violettes 3  expofée  au  froid,  elle 
perd  fon  air  furabondant,  mais  fans  que  la  ma- 
gnéfie  s'en  fépare,  &  elle  relie  en  parfaite  com- 
binaifon  dans  l'eau  même  glacée.  Si  l'on  chauffe 
une  diffolution  de  magnéfie  avec  furabondance 
d'acide,  elle  fe  trouble  &  reprend  une  forte  de 
tranfparence  lorfqu'on  la  laiffe  refroidir-  ce  phé- 
nomène fîngulier  nous  offre ,  comme  l'a  très-bien 
ditM.  Butini,  un  genre  nouveau  dans  les  fds,  dont 
le  caractère  efl  de  fe  diffoudre  en  plus  grande 
quantité  dansl'eau  froide  que  dans  l'eau  bouillan- 
te. Plus  une  diffolution  gazeufe  efl  chargée  de  ma- 
gnéfie,  plus  vue  elle  fe  trouble  par  la  chaleur. 
Pour  bien  obferver  le  pafTage  de  cette  diffolution 
de  l'opacité  à  la  tranfparence  à  l'aide  du  refroi- 
diffement,  il  faut  prendre,  fuivant  le  chimifïe 
cité  ,  une  diffolution  qui  contienne  deux  grains 
par  once ,  &  la  faire  chauffer  jufqu'à  foixante 
•degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  elle  de- 
vient  laiteufe ,  &  toute  la  magnéfie ,  qui  s'en  pré- 
cipite par  la  chaleur,  fe  rediffout  par  le  froid. 
Bergman  avoit  annoncé  que  la  diffolution  de 
magnéfie  chargée  d'acide  craieux  évaporée  len- 
tement ,  donnoit  des  criflaux ,  les  uns  en  grains 
tranfparens ,  les  autres  reffemblans  à  deux  faif- 
ceaux  de  rayons  qui  divergent  du  même  point. 
M.  Butini  a  obfervé  avec  la  plus  grande  exac- 
Tome  II,  j> 
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îitude ,  tous  les  phénomènes  de  cette  criitalli- 
fation.  Il  a  fait  évaporer  à  la  chaleur  très-foi- 
ble  d'une  lampe,  une  diiïblution  chargée  de 
neuf  grains  de  ce  fel  par  once  d'eau.  Il  s'eft 
formé  d'abord  à  fa  furface  une  pellicule  dont 
le  deiîbus  ainfi  que  les  parois  du  vafe  éioient 
tapides  de  plufieurs  houppes  de  criftaux.  Le 
réfidu  -offroit  des  aiguiiles  brillantes ,  effilées 
par  leurs  bafes,  &  compDfant  de  petites  maiïes 
hémifphériques  à  filets  divergens.  Ces  aiguilles, 
qui  n'avoient  pas  une  ligne ,  offraient  au  mi- 
crofcope  de  longs  prifmes  à  fix  pans  tranchés 
par  un  hexagone  &  femblables  à  ceux  de  cer- 
tains fpaths. 

M.  Butini  a  découvert  encore  une  autre  ma- 
nière de  faire  criflaliifer  la  magnéfie  craieufe, 
Elle  confifle  à  expofer  à  l'air  une  difîblution 
acide  de  ce  fel ,  précipitée  par  Ja  chaleur.  Il 
s'y  forme  au  bout  de  quelques  jours  des  crif- 
taux  femblables  à  ceux  obtenus  par  l'évapo- 
ration.  La  magnéfie  précipitée  du  fêl  d'Epfom 
par  le  tartre  craieux  &  deflcchée ,  n'en  donne 
aucun  ;  lorfqu'on  la  délaye  dans  l'eau  ,  elle  ne 
forme  jamais  que  des  maiïes  pelotonnées  irré- 
gulières. Mais  une  diiïblution  de  fel  d'Epfom 
nouvellement  précipitée  par  l'alkali  fixe,  donne 
des  criftaux  aiguillés  airboutde  quelques  jours. 
La  même  dilTolution  féparée  de  fou  précipité 
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par  le  filtre ,  fournit  auffi  des  aiguilles  de  ma- 
gnéfie.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois  qu'une  difîb- 
lution  de  magnéfie  craieufe  préparée  pour  l'ufa- 
ge  d'un  laboratoire ,  &  confervée  dans  des  flac- 
cons  de  verre  bien  bouchés ,  dépofe  au  bout 
de  quelque  tems  une  grande  quantité  de  peti- 
tes aiguilles  très-fines  &  très-brillantes  3  qui  pré- 
fentent  à  -la  loupe  des  prifmes  à  fix  faces. 

Les  fels  neutres  parfaits  n'éprouvent  point 
d'altération  de  la  part  de  la  magnéfie  craieufe, 
&  ils  ne  lui  en  font  point  éprouver;  ils  aug- 
mentent feulement  fa  diiTolubilité  dans  l'eau  , 
fuivant  M.  Butini  ;  il  faut  cependant  excepter 
le  tartre  craieux  qui  lui  enlève  cette  propriété. 

Les  fels  neutres  calcaires  font  décompofés 
par  la  magnéfie  effervefeente  ;  c'eft  en  vertu 
des  affinités  doubles  que  s'opère  cette  décom- 
pofition.  Nous  avons  fait  obferver  que  la  chaux 
a  plus  d'affinité  avec  les  acides  que  n'en  a  la 
magnéfie  ,  &  qu'elle  décompofe  les  fels  neutres 
qui  ont  cette  dernière  fubflance  pour  bafe.  Ce 
n'eft  donc  qu'en  raifon  de  l'acide  craieux  que 
fe  font  ces  décompofitions  ;  &  c'eft  à  caufe  de 
ia  grande  affinité  de  la  chaux  avec  cet  acide, 
qu'elle  quitte  les  autres  pour  s'y  unir ,  pourvu 
que  ces  derniers  trouvent  une  bafe  avec  la- 
quelle ils  puiffent  fe  combiner.  Lors  donc  qu'on 
verfe  une  difîblution  de  magnéfie  craieufe  dans 
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une  difîblution  de  félénite ,  de  nitre  on  de  fel 
marin  calcaires,  l'acide  vitriolique,  nitreux, 
ou  marin ,  quitte  la  chaux  pour  fe  porter  fur 
la  magnéfie  ,  s'y  unit  &  forme  du  fe)  d'Epfom, 
du  nitre  ou  du  fel  marin  à  bafe  de  magnéfie, 
tandis  que  la  chaux  fe  combine  avec  l'acide 
craieux  féparé  de  la  magnéfie ,  &  fe  précipite 
en  craie. 

Il  en  efl  donc  de  la  magnéfie  comme  de  l'al- 
kali  volatil.  Lorfque  tous  les  deux  font  purs  & 
caufliques,  ils  ne  peuvent  décompofer  les  fels 
calcaires ,  parce  qu'ils  ont  moins  d'affinité  avec 
les  acides  que  n'en  a  la  chaux.  Mais  lorfqu'ils 
font  unis  à  l'air  fixe  ou  acide  craieux ,  &  dans 
l'état  de  fels  neutres  craieux,  alors  ils  font  ca- 
pables de  décompofer  les  fels  neutres  calcai- 
res, en  vertu  des  doubles  affinités,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué  à  l'article  de  la  félénite, 
du  nitre  calcaire,  Sec 

La  magnéfie  craieufe  eil  d'ufage  en  médecine. 
On  la  faifoit  autrefois  avec  l'eau  mère  du  nitre 
évaporée  à  ficcité ,  ou  précipitée  par  l'alkali 
fixe.  Elle  a  été  connue  d'abord  fous  les  noms 
de  magnéfie  blanche ,  poudre  du  comte  de 
Palme  ,  poudre  de  Sentinelli  ;  elle  a  été  nom- 
mée enfuite  poudre  laxative  polychrefte  par  Va- 
lentini ,  magnéfie  blanche  du  nitre  ,  magnéfie 
du  fel  commun ,  parce  qu'on  la  retiroit  auffi 
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de  l'eau  mère  de  ce  dernier  fel.  Mais  ce  médi- 
cament préparé  de  cette  manière ,  contient  tou- 
jours de  la  terre  calcaire  &  plufieurs  autres  fubf- 
tances  étrangères.  Celle  dont  on  fe  fèrt  aujour- 
d'hui eiï  ordinairement  précipitée  du  Tel  d'Ep- 
fom  par  l'aîkali  fixe.  M.  Butini  a  donné  un  très- 
bon  procédé  pour  l'obtenir  très-fine  &  en  plus 
grande  quantité  poffible.  On  délaye  une  quan- 
tité  quelconque  de  potaiïe  dans  le  double  de 
fon  poids  d'eau  froide  ;  on  la  laifTe  expofée  à 
l'air  pendant  quelques  mois,  fi  le  tems  le  per- 
met ,  pour  qu'elle  abforbe  l'acide  craieux  de  l'at- 
mofphère ,  &  on  la  filtre.  On  diiïbut  une  quantité 
de  fel  d'Epfom  égale  à  celle  de  la  potaiïe,  dans 
quatre  ou  cinq  fois  fon  poids  d'eau-,  on  filtre 
cette  diiïblution  ,  &  on  y  ajoute  de  nouvelle 
eau  à- peu-près  quinze  fois  le  poids  du  fel.  On 
fait  chauffer  cette  liqueur ,  &  lorfqu'elle  bout ,. 
on  y  verfe  la  diiïblution  alkaline.  Le  précipité- 
de  magnéfie  fe  forme,  on  agite  bien  le  mélan- 
ge ,  &  on  le  filtre  au  papier.  On  lave  le  pré- 
cipité  reiïé  fur  le  filtre  avec  de   l'eau   bouil- 
lante ,  pour  enlever  le  tartre  vitriolé  qui  peut 
y  être  mêlé.  Quand  la  magnéfie  eiï  bien  égout- 
tée,  on  l'enlève  de  défiais  le  filtre,  on  Pétend! 
en  couches  minces    fur   des  papiers  que  l'on 
porte  à  l'étuve.  Lorfqu'elle  eiï  deiïechée,  elle 
offre  des  morceaux  blancs  qui  s'écrafent  fou» 
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le  doigt  en  une  poudre   extrêmement  fine  8c 
adhérente  à  la  peau. 

On  doit  préférer  comme  purgative  la  magni- 
fie craieufe  ,  à  celle  qui  eit  cauflique ,  parce 
qu'elle  elt  beaucoup  plus  foluble.  On  la  donne 
à  la  dofe  d'une  ou  de  deux  onces  ,  faivant  les 
cas.  La  magnéfie  cauftique  lui  elt  au  contraire 
préférable  comme  abforbante ,  &  on  doit  en 
préparer  des  deux  efpècesdans  les  pharmacies. 
La  raifon  principale  de  cette  préférence  dans 
les  divers  cas  de  pratique,  &  de  la  néceffité 
d'avoir  les  deux  efpèces  de  magnéfie  dans  les 
pharmacies,  a  été  très-bien  expofée  par  Mac- 
quer  dans  un  mémoire  configné  parmi  ceux  de 
la  fociété  royale  de  médecine.  Lorfqu'on  admi- 
niltre  la  magnéfie  comme  abforbante,  c'elt  pour 
détruire  &  neutralifer  un  acide  développé  dans 
les  premières  voies  ,  comme  cela  a  lieu  chez  les 
enfans  ,  les  jeunes  filles ,  les  femmes  en  couche, 
&c.  Cet  acide  de  l'eftomac  eil  certainement 
plus  fort  que  l'acide  craieux  ;  de  forte  que  lorf- 
que  la  magnéfie  craieufe  eft  retenue  dans  ce 
vifcère ,  il  fe  produit  une  effervefcence  plus 
ou  moins  vive,  fuivant  que  l'aigre  eft  plus  ou 
moins  développé  dans  les  premières  voies  ; 
l'acide  craieux  dégagé  par  cette  effervefcence 
diftend  l'eftomac ,  occafionne  fouvent  des  dou- 
leurs, des  naufées,  des  vomiUemens,  des  dif- 
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ficultés  de  refpirer ,  &  beaucoup  d'autres  ac- 
cidens  fpafmodiques  fuivant  la  fenfibilité  des 
fujets.  Dans  ces  circonftances  il  vaut  beaucoup 
mieux  employer  la  magnéfie  pure  ,  qui  abforbe 
au  fil  puilTamment  les  aigres ,  &  qui  n'occafionne 
pas  d'efFervefcence. 

Lorfqu'au  contraire  on  donne  la  magnéfie 
comme  purgative,  &  dans  les  cas  où  l'on  n'a 
point  l'indication  d'abforber  des  aigres  dans  les 
premières  voies,  on  peut  prefcrire  celle  qui  eft 
chargée  d'acide  craieux.  Alors  cet  acide  n'efl 
point  dégagé,  &  l'on  n'a  point  à  craindre  les 
accidens  qui  dépendent  de  la  diftenfion  de  l'ef- 
tomac  par  ce  fluide  élaflique.  Il  eu:  donc  né- 
cefTaire  que  les  médecins  connoiffent  ces  deux 
efpcces  de  magnéfie ,  les  cas  où  chacune  d'elles 
doit  être  préférée,  6V  que  les  apoticaires  en 
aient  dans  leurs  pharmacies. 

M.  Butini  propofe  une  eau  minérale-  artifi- 
cielle faite  avec  l'eau  gazeufe  chargée  de  ma- 
gnéfie ;  il  obferve  que  ce  fluide  peut  contenir 
plus  de  trois  gros  de  cette  terre  magnéfiène 
par  livre ,  &  que  d'ailleurs  elle  n'eu;  pas  plus 
difficile  à  préparer  que  les  eaux  martiales  aci- 
dulées ou  gazeufes.  En  effet,  la  manipulation 
efl  abfolument  la  même  pour  toutes  les  deux. 
Les  médecins  pourroient  s'en  fervir  dans  plu,* 


fîeurs  cas  avec  fuccès, 
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CHAPITRE     IX. 

Genre  V.  Sels  neutres  argileux 

OU    ALUMINEUX. 

J— /Argile  bien  pure  fe  combine  très -bien 
avec  la  plupart  des  acides  ;  il  réfulte  de  ces 
combinaifons  des  Tels  neutres  qu'on  conçoit 
fous  le  nom  de  fels  argileux  ou  alumineux. 
Ce  genre  de  matières  falines ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte la  première  forte ,  n'a  pas  encore  été 
examiné  avec  aiïez  de  foin  par  les  chimilles. 
'Aufîi  leurs  propriétés  font -elles  encore  moins 
connues  que  celles  des  quatre  genres  précé- 
dens.  En  général  les  fels  argileux  font  moins 
parfaits  que  tous  les  fels  neutres  dont  nous  nous 
fommes  déjà  occupés  ;  ils  cèdent  leurs  acides 
aux  alkalis  fixes ,  à  l'alkali  volatil ,  à  la  terre 
pefante,  à  la  chaux  &  à  la  magnéfie;  ils  ont 
une  faveur  acerbe  &  aftringente. 

Ce  genre  comprend  ùx  fortes ,  l'alun  ,  le  ni- 
tre  argileux ,  le  fel  marin  argileux ,  le  borax 
argileux,  l'argile  fpathique  &  l'argile  craieufe. 

Sorte  I.  Vitriol   d 'argile;  Alun. 
L'alun  eft  un  fel  neutre  formé  par  la  com- 
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binaifon  de  l'acide  vîtriolique  avec  l'argile 
pure  ;  auffi  devroit-il  porter  le  nom  de  vitriol 
d'argile.  Lgs  chimiftes  n'ont  pas  toujours  été 
d'accord  fur  la  bafe  de  l'alun.  Les  uns  la 
diftinguoient  de  l'argile,  &  la  défignoient  fous 
le  nom  particulier  de  terre  alumineufe  ou  de 
l'alun.  Margraf  a  démontré  que  la  terre  de 
l'alun  ,  broyée  avec  le  filex  réduit  en  pou- 
dre fine,  forme  de  l'argile.  Hellot,  Geoffroy, 
Pott ,  &  fur-tout  M.  Baume ,  ont  fait  de  vé- 
ritable alun  avec  l'argile  &  l'acide  vitriolique. 
Enfin ,  fi  les  vrais  caradères  de  l'argile  font  de 
prendre  du  liant  avec  l'eau  ,  de  la  retraite  & 
de  la  dureté  au  feu ,  la  terre  alumineufe  pré- 
fentant  toutes  ces  propriétés  dans  un  degré  émi- 
nent,  doit  être  regardée  comme  l'argile  la  plus 
pure.  Telle  eft  aujourd'hui  l'opinion  générale 
de  tous  les  chimiftes. 

L'alun  a  une  faveur  d'abord  douceâtre  8c 
enfuite  fortement  aftringente  ;  il  rougit  le  pa- 
pier bleu,  ce  qui  annonce  qu'une  portion  de 
fon  acide  eft  à  nud  8c.  n'efl  point  faturée.  Il  eft 
fufceptible  de  prendre  une  forme  très-régulière 
qui  fera  décrite  plus  bas. 

L'alun  n'exifte  prefque  jamais  pur  &  ifolé  dans 
la  nature  ;  on  le  trouve  quelquefois  dans  le 
voifinage  des  volcans  ;  il  eft  toujours  mêlé 
avec  la  terre  argiJeufe.  Lqs  minéralogiftes ,  & 
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fur-tout  Wallerius ,  ont  diflingué  plufieurs  for* 
tes  d'alun  natif ,  tels  que  l'alun  folide ,  l'alun 
criftallifé ,  l'alun  en  efflorefcence ,  les  terres 
alumineufes  blanches ,  grifes ,  brunes ,  noires , 
les  fchiiïes  alumineux. 

On  connoît  plufieurs  fortes  d'alun  dans  le 
commerce. 

i°.  L'alun  de  glace  ou  de  Roche  en  maflTes 
confidérables  &  tranfparentes.  Bergman  croit 
que  ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Roche  en 
Syrie, aujourd'hui^^,  où  étoit  établie  la  plus 
ancienne  manufacture  de  ce  fel ,  &  non  pas 
de  fa  forme  femblable  à  celle  d'un  rocher, 
comme  l'ont  dit  plufieurs  auteurs,  ou  bien  de 
ce  qu'on  le  retire  des  rochers;  cette  efpèce 
d'alun  efl  fort  impure. 

2.°.  L'alun  de  Rome  ,  qui  fe  prépare  dans 
!e  territoire  de  Civita.Vecchia ,  &  qu'on  retire 
d'un  lieu  nommé  en  italien  Aluminiere  délia 
Tolfa  ;  cet  alun  efl  en  morceaux  gros  comme 
à^s  œufs  ;  il  efl  couvert  d'une  efflorefcence  rou- 
geâtre;  il  pafTe  pour  pur,  lorfqu'on  en  a  féparé 
cette  efflorefcence. 

3°.  L'alun  de  Naples,  que  l'on  extrait  d'une 
terre  particulière  à  la  Solfatare;  il  efl  en  maffes 
plus  grottes  que  celui  de  Rome,  8c  une  de 
fes  furfaces  eft  toute  hérilTée  de  criflaux  py- 
ramidaux. 
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'4°.  L'alun  de  Smyrne  ;  c'eft  à  ce  qu'il  paroît 
dans  les  environs  de  cette  ville  &  de  Conftan- 
tinople,  qu'ont  été  élevées  les  plus  anciennes 
manufactures  d'alun.  Il  n'en  exiile  que  quelques 
échantillons  dans  les  cabinets. 

j°.  L'alun  de  France;  on  prépare  de  toutes 
pièces  de  l'alun  dans  plufieurs  manufactures  de 
France ,  &  fur-tout  à  Javel  près  Paris  ;  on  en 
trouve  également  dans  des  fchifles  efflorefcens, 
dans  des  produits  volcaniques.  J'en  ai  retiré 
une  quantité  notable  d'une  terre  qui  m'a  été 
envoyée  d'Auvergne  ;  on  pourroit  extraire  ce 
fel  de  plufieurs  fubftances  analogues  que  la 
France  pofsède ,  &  enlever  ainfi  cette  branche 
de   commerce  aux  étrangers. 

6°.  On  extrait  également  l'alun  des  terres  ou 
des  pierres  qui  le  contiennent  dans  beaucoup 
d'endroits  de  l'Allemagne  où  il  y  avoit  des 
manufaclures  dès  IJ44,  en  Angleterre,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Suède  ,  &  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 

Beckman  a  fait  fur  l'hiftoire  de  la  fabrica- 
tion de  l'alun  une  dhTertation  très  -  détaillée 
que  l'on  trouve  dans  les  actes  de  Gottingue.  Il 
paroît ,  d'après  les  recherches  de  ce  favant , 
que  les  peuples  de  l'Orient  ont  les  premiers 
préparé  ou  extrait  de  l'alun  ;  car  ce  que  les 
anciens  ,   &  Pline  en  particulier,  appeloient 
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chiflon  9  tnchitès  ,  calchitès  ,  &  qu'ils  paroiffènt 
avoir   confondu  avec  l'alumen  &  le  ç-u^Tapu* 
des  grecs ,   paroît  plutôt  appartenir  aux  diffé- 
rens  états  du  vitriol  martial  ou  de  la  coupe- 
rofe  verte.  Les  italiens  prirent  à  bail  les  fabri- 
ques  d'alun  des  environs  de  Conftantinople  ; 
vers  l'année  14-yp ,  Bartholomé  Perdix  ou  Pernix 
génois  découvrit  une  mine  de  ce  fel  dans  l'île 
d'Ifchia;  dans  le  même  tems  à-peu-près  Jean 
de  Caftro  en  trouva  une  autre  à  la  Tolfa  ,  & 
bientôt  il  s'établit  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques d'alun  en  Italie ,  fur-tout  lorfque  le  pape 
Pie  II  défendit  l'importation  de  l'alun  d'Orient. 
Cet  art  paflà  enfuite  en  Efpagne ,  en  Allema- 
gne ,  en  Angleterre  &  en  Suède  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle.  (  V.  Beckman.  ) 
La  préparation  de  l'alun  eft  très-variée  fui- 
vant  les  pays  &  les  matières  d'où  on  le  retire. 
Bergman  qui  a  fait  une  très-bonne  difTertation 
fur  cet  objet ,  divife  les  matières  que  l'on  em- 
ploie pour  préparer  ce  fel,  &  que  l'on  nomme 
ordinairement  mines  d'alun ,  en  deux  efpèces; 
celles  qui  le  contiennent  tout  formé  ,  &  celles 
qui  n'en  contiennent  que  les  principes.  Les  pre- 
mières  n'ont  befoin  que  d'être  leftîvées  pour 
fournir  leur  alun  -,  telle  eft  la  terre  qui  fe  trouve 
à  la  Solfatare.   Telle  eft  au(Ti  celle   d'Auver- 
gne dont  j'ai  parlé  ;  on  la  met  avec  de  l'eau 
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tîans  des  chaudières  de  plomb  enfoncées  dans 
la  terre.  La  chaleur  naturelle  du  fol  favorife 
la  di  Ablution  &  la  criftallifation  de  l'alun  ;  on 
le  purifie  par  une  féconde  criftallifation.  On 
pourroit  leiïîver  ainfi  les  terres  de  l'Auvergne  , 
&c. ,  évaporer  l'eau  dans  des  chaudières  de 
plomb  ,   &  faire  criftallifer  l'alun. 

Quant  aux  fubftances  naturelles  qui  ne  con- 
tiennent que  les  principes  de  l'alun  ,  &  qui  font 
beaucoup  plus  communes  que  les  premières, 
elles  demandent  une  préparation  préliminaire 
avant  de  fournir  ce  fel  neutre  •■>  il  faut  les  cal- 
ciner ou  les  expofer  à  l'air,  fuivant  leur  na- 
ture. Les  fchiftes  alumineux  demandent  à  être 
calcinés ,  afin  de  brûler  le  bitume  qui  les  co- 
lore, &  de  décompofer  les  pyrites  qui  doivent 
fournir  l'alun.  Bergman  s'efl  afluré  qu'avant 
d'avoir  été  calciné ,  ce  fchifte  ne  donne  pas  un 
atome  d'alun  ,  lorfqu'on  le  lave  avec  de  l'eau. 
L'expofition  à  l'air  fait  le  même  effet  fur  les 
pyrites  pures  que  l'on  arrofe  d'eau.  La  décom- 
pofition  fpontanée  de  ces  fubftances  produit  de 
l'acide  vitriolique  qui  fe  porte  fur  l'argile  & 
forme  de  l'alun.  On  lefiîve  ces  pyrites  effleu- 
ries,  on  laifie  dépofer  à  plufieurs  reprifes  le 
fer  que  contient  la  leffive ,  on  la  fait  évaporer 
Se  on  la  met  criftallifer  dans  des  tonneaux.  Le 
fel  fe   dépofe  en  gros  cjriftaux,   On  emploie 
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fouvent  une  forte  lefllve  des  favoniers  pour  fa- 
ciliter la  criftallifation  de  l'alun.  Tel  eft  le  pro- 
cédé qu'on  fuit  dans  plufieurs  manufactures; 
mais  ces  aluns  retirés  des  pyrites  contiennent 
toujours  plus  ou  moins  de  fer  ;  celui  que  l'on 
retire  des  pierres  où  il  exifte  tout  formé,  eft 
toujours  plus  pur,  comme  l'alun  de  Rouie. 
L'alun  qu'on  fabrique  en  combinant  directement 
l'acide  vitriolique  avec  les  argiles  eft  fouvent 
mêlé  d'une  certaine  quantité  de  fer,  parce  que 
les  argiles  colorées  qu'on  emploie  pour  cette 
préparation  font  chargées  de  ce  métal. 

L'alun  fous  fa  forme  régulière,  eft  un  octaè- 
dre parfait  formé  de  deux  pyramides  tétraèdres 
jointes  bafe  à  bafe.  Cette  forme  varie  beaucoup 
fuivant  les  circonftances  de  la  criftallifation;  l'oc- 
taëdre  eft  plus  ou  moins  tronqué ,  irrégulier , 
aigu ,  applati.  Les  angles  font  plus  ou  moins 
complets ,  coupés ,  les  criftaux  font  fouvent  réu- 
nis 5c  comme  emboîtés  les  uns  dans  les  autres 
par  leurs  pyramides.  M.  Rome  de  Lille  a  dé- 
crit avec  beaucoup  de  foin  toutes  fes  variétés 
dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Criftallographie. 
L'alun  fe  liquéfie  à  une  chaleur  douce;  il 
exhale  des  vapeurs  aqueufes  très-abondantes  : 
il  fe  bourfouffle  beaucoup  ,  &  il  offre  une  mafTe 
très-volumineufe  ,  légère ,  d'un  blanc  mat ,  & 
remplie  de  beaucoup  de  cavités.  Ce  phénomène 
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efl  dû ,  comme  dans  le  borax  ,  au  dégagement 
de  l'eau  ,  dont  les  bulles  foulèvent  peu-à-peu 
&  étendent  les  molécules  falines.  L'alun  dans 
cet  état  prend  le  nom  d'alun  calciné;  il  a  perdu 
à-peu-près  la  moitié  de  fon  poids;  il  eft  un 
peu  altéré,  il  rougit  le  firop  de  violettes;  fa 
faveur  eft  beaucoup  plus  confidérable ,  &  il 
femble  que  fon  acide  fe  foit  développé.  Si  on 
le  diflout  dans  l'eau ,  il  s'en  précipite  un  peu 
de  terre  -,  on  peut  le  faire  criftallîfer  ;  mais  il 
ne  fe  bourfouffle  prefque  plus  lorfqu'on  le  cal- 
cine de  nouveau  ,  fuivant  l'obfervation  de  M. 
Baume.  Si  on  calcine  de  l'alun  dans  un  appa- 
reil diftillatoire ,  on  obtient  du  phlegme  qui  fur 
la  fin  devient  acide  ;  mais  on  ne  peut  pas  le 
décompofer  entièrement ,  puifque  Geoffroy  l'a 
tenu  dans  une  cornue  à  un  feu  extrême,  pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits ,  fans  qu'il  ait  fubi 
•  d'altération  bien  remarquable.  Cependant  je 
penfe  qu'on  n'a  point  encore  examiné  conve- 
nablement les  changemens  que  l'alun  éprouve 
de  la  part  d'un  feu  long-tems  foutenu. 

L'alun  s'efHeurit  légèrement  à  l'air  ,  &  perd 
l'eau  de  fa  criflallifation.  Ce  fel  n'eit  que  peu 
diffoluble  dans  l'eau  froide,  puifque  deux  li- 
vres de  ce  fluide  ne  peuvent  diffoudre  que  qua- 
torze gros  d'alun,  fuivant  M.  Baume;  mais  l'eau 
bouillante  endiffout  plus  de  la  moitié  de  fon 
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poids.  Huit  onces  de  ce  fluide  dans  cet  état 
peuvent  tenir  en  difiblution  cinq  onces  de  ce 
fel.  Il  fe  criltallife  très-bien  par  refroidifTement. 
Ses  criflaux  font  des  efpèces  de  pyramides 
triangulaires  dont  les  angles  font  tronqués. 
Lorfqu'ils  fe  dépofent  fur  des  fils  au  milieu  de 
.a  difîblution,  ils  forment  alors  des  octaèdres 
très-réguliers  j  dont  les  pyramides  précédentes 
ne  font  qu'une  moitié  coupée  obliquement. 

La  terre  filiceufe  ne  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement notable  à  l'alun.  Ce  fel  peut  s'unir  à  une 
plus  grande  quantité  d'argile  (i)  pure  qu'il  n'en 
contient  dans  fon  état  ordinaire.  Il  prend  dans 
cette  union  les  caradères  de  cette  terre ,  fui- 
vant  les  recherches  de  M.  Baume.  Pour  fatu- 
rer  l'alun  de  fa  terre,  on  fait  bouillir  une  dif- 
folution  de  ce  fel  avec  de  l'argile  bien  pure; 
on  continue  de  chauffer  ce  mélange  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  perdu  la  faveur  ftyptique  de  l'alun,  La 
combinaifon  bien  faite  n'a  plus  qu'une  faveur 
fade ,  douceâtre  &  terreufe.  M.  Baume  a  ob- 
fervé  qu'en  la  faifant  évaporer  ,  on  en  obtenoit 

(i)  Nous  luppofons  ici  l'argile  très -pure  ,  &  féparée 
par  le  lavage,  de  la  terre  filiceufe  qu'elle  contient  fou- 
vent  en  fi  grande  quantité  ,  que  cette  dernière  fait  plus  de 
la  moitié  de  fon  poids ,  comme  nous  l'avons  obfêrvé  dans 
l'hifloire  de  ceue  terre. 

des 
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des  paillettes  femblables  au  mica.  M.  le  duc 
de  Chaulnes  ayant  laiffé  long-tems  expofée  à 
l'air  une  leflive  d'alun  faturé  de  fa  terre,  v  trou- 
va au  bout  de  quelques  mois  des  criftaux  cu- 
biques très- réguliers.  Il  paroît  qu'on  ne  peut  plus 
faire  repaffer  l'alun  faturé  de  fa  terre  à  l'état 
de  véritable  alun ,  comme  il  étoit  auparavant. 
L'alun  peut  être  décompofé  par  la  terre  pe- 
fante  &  par  la  magnéfie ,  qui  ont  plus  d'affi- 
nité avec  l'acide  vitriolique  que  n'en  a  l'argile. 
Il  réfulte  du  fpath  pefant  &  du  fel  d'Epfom 
de  ces  décomposions. 

L'eau  de  chaux  verfée  dans  une  diffolution 
de  ce  fel  neutre ,  en  précipite  la  bafe  araileufe. 
Les  alkalis  fixes ,  ainfi  que  l'alkali  volatil ,  ont 
auffi  la  propriété  de  décompofer  Talun.  Le  tar  - 
tre  craieux,  la  foude  craieufe ,  le  fel  ammo- 
niacal craieux,  la  craie  8c  la  magnéfie  efferves- 
cente en  féparent  auffi  l'argile  qui  retient  une 
portion  de  l'acide  craieux ,  fi  la  précipitation 
fe  fait  à  froid  ;  mais  j'ai  obfervé  qu'en  prenant 
une  diffolution  d'alun  ,  ainfî  que  des  diflblutions 
d'alkalis  craieux  chaudes ,  8c  en  mêlant  les  li- 
queurs ,  la  précipitation  eft  accompagnée  d'une 
effervefcence  produite  par  le  dégagement  de 
l'acide  craieux. 

La  terre  de  l'alun  précipitée  par  ces  différen- 
tes fubftances ,  efl  floconneufe,  elle  fe  dépofe 
lome  II,  5 


2^4  £    L    É    M   E  N  S 

peu-à-peu  ;  deflechée  doucement ,  elle  eft  très- 
blanche  ,  elle  décrépite  au  feu  comme  les  ar- 
oiles  ;  la  chaleur  forte  lui  donne  une  dureté  con- 
fidérable  ;  fon  volume  efl  en  même-tems  fort 
diminué ,  &  elle  prend  beaucoup  de  retraite  ; 
elle  n'eft  point  fufible ,  môme  au  plus  grand 
feu  ,  telle  que  celui  de  la  lentille  du  jardin  de 
l'Infante.  Elle  retient  les  dernières  portions  d'eau 
avec  une  fi  grande  force ,  qu'il  faut  un  feu  de 
la  dernière  violence  pour  l'en  priver.  Elle  fe 
délaye  dans  l'eau ,  &  forme  une  pâte  qui  a  du 
liant,  &  qui  fe  cuit  au  feu  en  une  porcelaine 
d'excellente  qualité.  La  terre  alumineufea  donc 
tous  les  caradères  des  terres  argileufes ,  &  c'eft 
l'argile  la  plus  pure  que  l'on  puiiïe  fe  procurer, 
ainfi  que  l'a  annoncé  Macquer. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'action  de  la  terre 
pefante ,  de  la  magnéfie ,  de  la  chaux  &  des 
alkalis  purs  fur  la  terre  d'alun.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  ces  fubRances,  fur- tout  les  dernières, 
la  mettroient  à  l'aide  du  feu  ,  dans  l'état  d'une 
fritte  vitreufe.  M.  Achard  a  fait  une  fuite  d'ex- 
périences qui  prouve  cette  aflertion.  La  couleur, 
la  tranfparence ,  la  dureté  «Se  toutes  les  proprié- 
tés de  ces  efpèces  de  verres,  varient  fuivant 
les  proportions  relatives  des  fubftances  que  l'on 
mêle  pour  les  obtenir,  comme  on  l'apprend  dans 
la  diflertation  du  chimifte  de  Berlin  déjà  cité. 
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L'acide  vitriolique  difïbut  facilement  la  terre 
<de  l'alun  lorfqu'elle  eft  fraîche  &  humide  ;  il 
ne  la  difibut  qu'avec  peine  quand  elle  elt  sè- 
che. Cette  difïblution  faite  à  la  dofe  de  plufieurs 
onces ,  donne  des  criftaux  d'alun  mêlés  de  quel- 
ques paillettes  ou  écailles  femblables  à  celles 
du  mica.  M.  Baume  ajoute  même  que  11  on 
fait  cette  expérience  en  petit ,  on  n'obtient 
prefque  que  de  ces  dernières  &  point  d'alun. 
Les  autres  acides  diiïblvent  auflï  cette  terre ,  & 
forment  avec  elle  des  fels  peu  connus,  dont 
nous  parlerons  dans  les  articles  fuivans. 

On  ne  fait  pas  quelle  feroit  l'adion  de  la  terre 
alumineufe  fur  les  fels  neutres.  Mais  la  propriété 
la  plus  fingulière  qu'elle  préfente,  c'eft  celle  de 
fe  combiner  par  excès  à  l'alun  ,  &  de  lui  don- 
ner des  caraâères  nouveaux,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  obferver  plus  haut.  M.  Baume,  à  qui 
appartient  cette  découverte,  a  fait  bouillir  une 
diiïblution  d'alun  avec  de  la  terre  précipitée 
de  ce  fel  par  les  alkalis  fixes  ;  cette  liqueur  a 
diflbus  la  terre  avec  efFervefcence.  Filtrée,  elle 
n'avoit  plus  la  faveur  de  l'alun,  mais  celle  d'une 
eau  dure  ;  elle  ne  rougifloit  point  la  teinture 
de  tournefol ,  8c  elle  verdi floit  le  firop  de  vio- 
lettes. Par  une  évaporation  fpontanée,  elle  a 
fourni  quelques  criftaux  en  écailles  douces  au 
toucher,  femblables  au  mica;  M.  Baume  les 
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compare  à  la  félénite.  Il  n'eft  pas  aifé  de  refor- 
mer de  l'alun  en  ajoutant  de  l'acide  vitriolique 
à  ce  fel  déjà  faturé  de  fa  terre  ;  le  mélange  eit 
alors  acide  fans  ftipticité.  Cependant  par  une 
évaporation  fpontanée  de  trois  mois ,  la  diflb- 
hition  a  donné  des  criftaux  d'alun  ,  mêlés  avec 
quelques  paillettes  micacées,  femblables  à  cel- 
les que  fournit  l'alun  faturé  de  fa  terre.  Tel 
eft  le  précis  des  travaux  de  MM.  Macquer  & 
Baume  fur  la    t  erre  alumineufe. 

L'alun  traité  au  feu  avec  les  matières  corn- 
buftibles ,  forme  une  fubftance  qui  s'enflamme 
à  Pair,  &  qu'on  appelle  pyrophore  de  Hom- 
berg.  Ce  chimiftequi  l'a  fait  connoître  en  17  ji  , 
travailloit  fur  la  matière  fécale  humaine ,  pour 
en  tirer  une  huile  blanche  qui  devoit  fixer  le 
mercure  en  argent  fin.  Ce  travail  fut  l'origine 
de  plufieurs  découvertes.  Un  réfidu  de  cette 
matière  animale  ,  diftillée  avec  de  l'alun  ,  prit 
feu  à  l'air.  Homberg  répéta  plufieurs  fois  ce 
procédé ,  qui  lui  réuflk  constamment.  Lémery 
le  cadet  a  publié  en  1714.  &  1715*  deux  Mé- 
moires, dans  lefquels  il  a  annoncé  qu'on  pou  voit 
faire  du  pyrophore  avec  un  grand  nombre  de 
matières  végétales  Se  animales ,  traitées  par  l'alun. 
Mais  il  n'a  pas  réuflî  à  en  former  avec  plufieurs 
autres  fels  vitrioliques.  Ces  deux  chimiftes ,  qui 
regard  oient    l'alun    comme   une   combinaifon 
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d'acide  vitriolique  &  de  terre  calcaire,  penfoient 
que  cette  dernière ,  réduite  à  l'état  de  chaux  ^ 
attiroit  l'humidité  de  l'air ,  &  enflammoit  par  la: 
chaleur  qui  s'excitoit  dans  le  mélange ,  le  fou- 
fre  qu'ils  favoient  s'y  former. 

Depuis  ces  chimifles,  le  Jay  de  Suvigny* 
dodeur  en  médecine ,  a  donné  fur  le  pyro- 
phore  un  très  -  bon  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  du  troifième  volume  des  Savans  Etrangers. 
Il  y  détaille  un  grand  nombre  d'expériences, 
par  lefquelles  il  eft  parvenu  à  faire  du  pyro- 
phore  ,  non-feulement  avec  l'alun  &  différentes 
matières  combuflibles ,  comme  l'avoit  fait  Lé- 
mery ,  mais  encore  avec  la  plupart  des  fêta 
qui  contiennent  l'acide  vitrioKque.  Ce  méde- 
cin a  aufli  donné  fur  l'inflammation  du  pyro- 
phore  expofé  à  l'air  ,  une  théorie  qui  a  été 
adoptée  par  tous  les  chimifles  jufqu'à  ces  der- 
niers tems.  Il  penfe  que  le  pyrophore  contient 
de  l'huile  de  vitriol  glaciale ,  qui  attirant  l'hu- 
midité de  l'air  ,  &  fe  chauffant  fortement , 
allume  le  foufre  &  produit  l'inflammation  fpon* 
tanée. 

Pour  préparer  le  pyrophore  ,  on  fait  fondre 
dans  une  poêle  de  fer  trois  parties  d'alun  avec 
une  partie  de  fuere ,  de  miel  ou  de  farine  ;  on 
defsèche  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  foit  noi- 
râtre ,  &  qu'il  ne  fe   bourfouffle  plus  ;  on  le 
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concafTe  ;  on  le  met  dans  un  matras  on  dans 
une  fiole  lutée  avec  de  la  terre ,  on  place  ce 
vaiflfeau  dans  un  creufet  avec  du  fable  ;  on  le 
chauffe  jufqu'à  ce  qu'il  forte  du  col  de  la  fiole 
une  flamme  bleuâtre;  &  Iorfqu'elle  a  brûlé  pen- 
dant quelques  minutes,  on  retire  le  creufet  du 
feu;  on  le  laiflTe  refroidir,  &  on  verfe  le  py- 
rophore  qu'il  contient  dans  un  fiaccon  "bien  fec 
&  qui  bouche  exactement.  Si  l'on  expofe  ce 
pyrophore  à  l'air ,  il  s'enflamme  d'autant  plus 
vite  que  l'atmofphère  eft  plus  humide.  On  ac- 
célère fa  combuftion  en  dirigeant  à  fa  furface 
une  vapeur  humide  ,  comme  celle  de  l'haleine. 
Il  ne  faut  pas  chauffer  trop  long-tems  le  pyro- 
phore ,  fans  cela  il  ne  prend  plus  feu  à  l'air.  II 
fe  charge  peu-à-peu  d'humidité  ,  Iorfqu'il  eft 
dans  un  vaiflTeau  mal  bouché  ;  il  perd  fa  com- 
buflibilité,  mais  on  peut  la  lui  rendre  en  le 
calcinant  de  nouveau  avec  les  précautions  in- 
diquées. 

Telles  étoient  les  connoifTances  que  l'on  avoit 
fur  le  pyrophore  avant  M.  Prouft  ,  qui  a  donné 
d'utiles  recherches  fur  cette  matière  dans  le 
Journal  de  Médecine,  juillet  1778.  Ce  chi- 
mifte  ayant  eu  occafïon  de  trouver  dans  fes  ex- 
périences un  grand  nombre  de  réfidus  pyro- 
phoriques,dans  Iefquels  on  ne  pouvoit  pas  foup- 
çonner  l'exiftence  de  l'acide  vitriolique,  a  crti 
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que  cet  acide  n'efi  pas  la  caufe  de  l'inflamma- 
tion fpontanée  du  pyrophore;  il  a  prouvé  par 
une  expérience  bien  fimple  qu'en  effet  cette 
fubftance  combuflible  n'en  contient  pas  un  ato- 
me de  libre ,  puifqu'en  verfant  de  l'eau  fur  le 
pyrophore ,  il  ne  fe  produit  point  de  chaleur*. 
Il  paroît  d'après  le  dénombrement  des  différens 
pyrophores  qu'il  a  obtenus,  que  toutes  les  fubf- 
tances  qui  biffent  après  leur  décomposition  un 
réfidu  charbonneux ,  divifé  par  une  terre  ou 
une  chaux  métallique ,  font  fufceptibles  de  s'en- 
flammer à  l'air.  Mais  on  ne  peut  difconvenir 
que  la  partie  de  fon  travail  que  M.  Prouil  a 
fait  connoître ,  n'indique  point  encore  la  caufe 
de  l'inflammation  du  pyrophore  de  Homberg, 
qui,  fuivant  lui,  diffère  de  ceux  qu'il  a  obfer- 
vés  ;  &  en  effet ,  fon  mémoire  n'apprend  riert 
fur  la  compofition  de  la  fubftance  qui  nous  oc« 
cupe. 

M.  Bewly ,  chirurgien  anglois ,  dans  une  let- 
tre écrite  à  M.  Prieftley ,  attribue  l'inflamma- 
tion du  pyrophore  à  ce  qu'il  contient  une  fubf- 
tance capable  d'attirer  l'acide  nitreux  del'atmof- 
phère.  Il  en  fondé  dans  cette  opinion  ,  parce 
qu'il  a  découvert  que  Pefprit  de  nitre  enflamme 
fur-le-champ  un  pyrophore  qui  n'a  pas  été  af- 
fez  calciné ,  ou  qui  s'en  chargé  d'humidité.  Mais 
il  n'en  pas  démontré  d'une  part,  que  l'acide 
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nitreux  foit  contenu  en  nature  dans  l'atmosphè- 
re ;  &  d'une  autre  part ,  M.  Prouft  a  découvert 
que  l'inflammation  du  pyrophore  par  l'efprit  de 
nitre,  eft  due  au  charbon  contenu  dans  cette 
fubflance,  puifquecet  acile  détonne  avec  tou- 
tes les  matières  charbonneufes  bien  sèches  & 
très- divi fées ,  comme  nous  le  dirons  plus  en 
détail  à  l'article  du  charbon.  L'explication  de 
M-.  Bewly  n'efl  donc  pas  plus  fatisfaifante  que 
celle  des  chimifles  qui  l'ont  précédé. 

La  feule  manière  de  découvrir  la  caufe  de 
ce  phénomène ,  efl  de  bien  connoître  la  na- 
ture chimique  du  pyrophore  de  Homberg;  il 
paroît  qu'elle  contient  la  terre  de  l'alun ,  une 
matière  charbonneufe  très-divifée ,  fournie  par 
le  miel  ,   le  fucre,  &c.  un  peu  d'alkali  fixe, 
&  du  foufre  uni  en  partie  à  la  terre  de  l'alun  , 
&  en  partie  à  l'alkali  fixe.  En  chauffant  forte- 
ment du  pyrophore  dans  un  appareil  pneuma- 
to-chimique  ,  on  en  retire  une  grande  quantité 
de  gaz  hépatique.  Lorfqu'il  n'en  fournit  plus, 
il  ne  s'enflamme  plus  à  l'air.  Si  l'on  plonge  du 
pyrophore  dans  l'air  pur  vit3l  ou  déphlogifli- 
qué,  il  brûle  rapidement  avec  une  flamme  rouge 
très-brillante.  En  le  lavant  avec  de  l'eau  chaude, 
on  en  retire  un  véritable  foie  de  foufre,  &  il 
ne  relie  plus  fur  le  filtre  que  la  ma  tière  char- 
fconneufe  &  la  terre  de  l'alun.  Le   pyrophore 
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eft  alors  décompofé.  LoiTque  le  pyrophore  a 
cefTé  de  brûler  ,  il  a  augmenté  de  poids  à  caufe 
de  la  portion  d'air  pur  qu'il  a  abforbée.  Sa 
leffive  fournit  alors  de  l'alun  ,  parce  que  le  fou- 
fre  brûlé  par  l'action  de  l'air  forme  de  l'acide 
vitriolique  qui  s'unit  à  la  terre  alumineufe  ;  mais 
ce  fel  eft  de  l'alun  faturé  de  fa  terre. 

On  a  donné  dans  le  Journal  de  Phyfique , 
novembre  1780,  des  obfervations  fur  le  pyro- 
phore, dans  lefquelles  on  annonce,  i°.  que 
cette  fubftance  doit  fa  combuftibilité  à  une  cer- 
taine quantité  de  phofphore  formé  par  l'acide 
des  matières  muqueufes  ;  20.  que  la  dimllation  du 
pyrophore  fournit  par  once  cinq  à  fept  grains 
de  phofphore  ;  30.  que  l'on  peut  en  faire  fur- 
ie-champ en  triturant  dans  un  mortier  de  fec 
cinquante- quatre  grains  de  fleurs  de  foufre , 
trente- fix  de  charbon  de  fauîe  bien  fec  &  trois 
grains  de  phofphore  ordinaire.  Les  détails  de 
cette  analyfe  ne  répondent  pas  exactement  aux 
inductions  qu'on  en  tire ,  puifqu'il  n'y  eft  pas 
démontré  qu'on  en  ait  retiré  du  véritable 
phofphore.  Au  refle ,  ce  mémoire  offre  plu- 
ileurs  faits  intérefTans ,  &  qui  feront  utiles  aux 
chimiftes  qui  voudront  entreprendre  une  ana- 
lyfe fuivie  du  pyrophore. 

L'alun  eft  d'un  ufage  très-étendu.  On  l'em- 
ploie en  médecine  comme   aftringentj  mais  il 
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demande  beaucoup  de  précautions  pour  être 
adminiftré  à  l'intéiieur.  On  s'en  fert  plus  Cou- 
vent à  l'extérieur ,  comme  d'un  fliptique  &  d'un 
defficcatif  puifTant.  Il  entre  dans  les  collyres, 
les  gargarifmes,  les  emplâtres,  &c. 

L'alun  eft  une  des  matières  falines  les  plus 
utiles  dans  les  arts.  Les  chandeliers  le  mêlent 
au  fuif  pour  le  rendre  plus  ferme.  Les  im- 
primeurs frottent  leurs  balles  avec  l'alun  calci- 
né, pour  leur  faire  prendre  l'encre.  Le  bois, 
imprégné  d'une  diiïblution  d'alun  ,  ne  brûle 
qu'avec  peine  ;  c'efl:  d'après  cela  qu'on  a  pro- 
pofé  ce  moyen  pour  garantir  les  édifices  des 
incendies  ;  on  a  le  même  avantage  pour  le  pa- 
pier; mais  celui-ci  jaunit  &  s'altère  affez  promp» 
tement. 

Les  blanchifleufes  jettent  un  peu  d  alun  dans 
l'eau  trouble  pour  l'éclaircir.  M.  Baume  croit 
que  ce  fel  fe  charge  d'une  partie  de  la  terre  fuf- 
pendue  dans  ce  fluide,  &  fe  précipite  avec  elle , 
en  formant  un  compofé  infoluble.  Quelques 
perfonnes  fe  fervent  de  ce  moyen  pour  puri- 
fier &  rendre  claire  l'eau  que  l'on  veut  boire. 
On  s'en  fert  pour  préparer  les  cuirs,  pour  im- 
prégner les  papiers  &  les  toiles  que  l'on  veut 
colorer  à  l'aide  de  l'impreffion. 

Une  dilîblution  d'alun  retarde  la  putréfaction 
des  fubdances  animales.  C'eit  un  moyen  très- 
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bon  &  très  -  économique  pour  conferver  les 
produdions  naturelles  que  l'on  envoie  des  pays 
étrangers.  La  terre  d'alun  fait  la  bafe  des  paf- 
tels ,  &  elle  leur  donne  du  corps.  Enfin  il  efl 
i'ame  de  la  teinture,  comme  le  dit  Macquer. 
Il  augmente  l'éclat  &  l'intenfité  des  couleurs; 
il  donne  de  la  folidité  aux  parties  colorantes 
extradives ,  qui  fans  lui  ne  feroient  point  du- 
rables &  s'enleveroient  par  l'eau.  Cette  der- 
nière adion  de  l'alun  fur  les  matières  coloran- 
tes végétales  ,  fera  examinée  dans  l'hifloire  de 
ces  matières  ;  on  y  verra  que  c'efl  en  changeant 
leur  nature ,  en  les  décompofant ,  Se  en  les  ren- 
dant indiiïblubles  dans  l'eau,  que  l'alun  leur 
fait  prendre  de  la  folidité. 

Sorte  II.  Nitre  argileux,  ou  Alun  kitreux. 

M.  Baume  dit  que  l'acide  nitreux  difîbut  com- 
plètement la  terre  de  l'alun.  Cette  diiïblution 
efl  limpide  &  beaucoup  plus  aflringente  que 
celle  de  l'alun.  Elle  donne  par  une  évapora- 
tion  fpontanée  des  petits  criftaux  pyramidaux , 
très-fliptiques ,  qui  font  déliquefeens. 

On  n'a  point  encore  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  fel  ;  on  fait  feulement  qu'il  efl 
décompofable  par  les  mêmes  intermèdes  que 
l'alun.  On  ne  l'a  point  encore  trouvé  dans  la  na- 
ture ,  &  il  eft  toujours  un  produit  de  l'art. 
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Sorte  III.  Sel  marin  argileux  ,  ou  Alun  marin» 

L'acide  marin  diiïbut  mieux  l'argile  &  la  terre 
alumineufe  que  ne  le  fait  l'acide  nitreux.  Cette 
diiïblution  faturée  eft  gélatineufe  ;  on  ne  peut 
la  filtrer  qu'en  l'étendant  dans  beaucoup  d'eau ► 
Sa  faveur  eft  falée  &  ftiptique  elle  rougit  le 
firop  de  violettes,  &  le  verdit  enfuite.  Elle 
donne  par  une  évaporation  fpontanée  des  crif- 
taux  très-fliptiques,  dont  on  n'a  point  examiné 
la  forme  :  l'eau  de  chaux  la  décompofe.  Le  fel 
marin  argileux  eft  déliquefeent  ;  il  a  toujours 
été  jufqu'à  préfent  un  produit  de  l'art.  On  ne 
connoît  point  fes  autres  propriétés. 

Sorte  IV.  Borax   argilbux. 

On  n'a  point  encore  examiné  la  combinaifon 
du  fel  fédatif  avec  la  terre  de  l'alun ,  que  nous 
appelons  borax  argileux ,  &  qu'on  pourrait 
au(Ti  défigner  par  le  nom  de  borax  alumineux» 
On  fait  feulement  que  fi  l'on  verfe  une  diflTo- 
lution  de  borax  dans  une  diflfolution  d'alun  , 
il  fe  forme  un  précipité  léger  &  floconneux» 
L'acide  vitriolique  quitte  l'argile  pour  s'unir  à 
l'alkali  minéral  du  borax.  Cette  terre  fe  com- 
bine avec  le  fel  fédatif ,  qui  fe  fépare  en  même- 
tâms;  &  ce  nouveau  fel  fe  redifïbut  peu  à-peu. 
Cette  liqueur  précipite  enfuite  par  l'alkali  fixe , 
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8c  elle  donne  par  i'évaporation  une  maffe  vîf- 
queufe  &  aftringente  ,  dans  laquelle  le  fel  de 
Glauber  &  le  borax  argileux  font  confondus. 
Cette  efpèce  de  borax  eil  décompofable  par 
les  mêmes  intermèdes  que  l'alun  ;  au  relie  on 
n'en  a  point  examiné  avec  afiez  de  foin  les  pro- 
priétés. 

Sorte  V.  Argile   spathique. 

Nous  défignons  par  ce  nom  la  combinaifon 
d'acide  fpathique  avec  l'argile  pure  ou  la  bafe 
de  l'alun.  Ce  fel  neutre  n'eft  point  connu ,  & 
on  ne  l'a  point  du  tout  examiné.  MM.  Schéele, 
Boullanger  &  Bergman  n'ont  rien  dit  fur  cette 
combinaifon. 

Sorte  VI.  Argile  craieuse  ou  Craie  argileuse. 

L'union  de  l'acide  craieux  avec  l'argile  n'a 
été  encore  que  peu  examinée.  Il  eft  cependant 
certain  que  cet  acide  fe  combine  avec  une  por- 
tion de  terre  alumineufe,  puifque,  i°.  fuivant 
la  remarque  de  Bergman ,  lorfqu'on  précipite 
une  diflblution  d'alun  par  l'alkali  craieux ,  la 
liqueur  filtrée  laifTe  dépofer  au  bout  de  quel- 
que tems  un  peu  de  terre ,  qui  y  étoit  tenue  en 
diffblution  par  l'acide  craieux ,  &  qui  s'en  fé- 
pare  à  mefure  que  ce  dernier  fe  diiïipe;  20.  cette 
précipitation  faite  à  froid  ne  préfente  point  d'ef- 
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fervefcence ,  &  une  portion  de  l'acide  craieux 
qui  fe  fépare  de  l'alkali ,  paroît  fe  porter  fur 
l'argile ,  tandis  qu'une  autre  portion  fe  dilïbut 
dans  la  liqueur. 

D'ailleurs  il  eft  reconnu  aujourd'hui  d'après 
l'analyfe  de  plufieurs  terres  argileufes  faites  par 
quelques  chimiftes  modernes,  qu'elles  contien- 
nent de  l'acide  craieux,  puifqu'elles  font  une  efFer- 
vefcence  plus  ou  moins  marquée  ,  lorfqu'on  les 
diflbut  dans  les  acides  vitriolique  &  marin. 


CHAPITRE     X. 

Genre  VI.  Sels  neutres  a  base 

DE     TERRE     PESANTE. 

JLiA  terre  pefante  forme  avec  les  acides  des 
fels  neutres  différens  de  tous  ceux  que  nous 
avons  examinés  jufqu'ici,  non -feulement  par 
leur  forme ,  leur  faveur  ,  leur  folubilité ,  mais 
encore  par  les  loix  qu'ils  fuivent  dans  leur  dé- 
compofition.  La  bafe  terreo  -  alkaline  qui  les 
conftitue  a  plus  d'affinité  avec  les  acides  que 
n'en  ont  les  trois  alkalis  &  les  autres  terres  ; 
il  faut  que  ces  fubftances  alkalines  foient  unies 
à  l'acide  craieux  pour  pouvoir  féparer  cette 
bafe  &  décompofer  les  fels  pefans.  Ces  fels 
font  au  nombre  de  fix,  favoir ,  le  fpath  pefant, 


d'Hist.  Nat,  et  de  Chimie.  287 
le  nitre  pefant ,  le  fel  marin  pefant ,  le  borax 
pefant,  la  terre  pefante  fpathique,  &  la  craie 
pefante.  Cette  nomenclature  des  fels  pefans 
efl  certainement  très  -  vicieufe  ,  parce  que  ces 
fels  n'ont  pas  plus  de  pefanteur  que  la  plupart 
des  autres ,  fi  l'on  en  excepte  le  fpath  pefant. 
M.  de  Morveau  ayant  fubftitué  le  mot  barote 
à  celui  de  terre  pefante  ,  défigne  ces  fels  fous 
le  nom  de  fels  barotiques ,  vitriol  barotique , 
nitre  barotique,  fel  marin  ou  muriate  barotique, 
borax  barotique  ,  fluor  barotique ,  craie  ou  mé- 
phyte  barotique. 

Sorte  I.   Spath    fesant,  ou  Vitriol  barotique. 

Le  fpath  pefant  ,  regardé  jufqu'à  préfent 
comme  une  pierre ,  parce  qu'il  n'a  ni  faveur 
ni  difîblubilité ,  eft  le  réfultat  de  la  combinai- 
fon  de  l'acide  vitriolique  avec  la  terre  pefante. 
Ce  fpath;  a  étéjufqu'ici  confondu  aveclefparh 
fluor  par  beaucoup  de  naturalises  ;  &  en  effet , 
il  a  la  même  caffure ,  &  ne  fait  pas  plus  d'ef* 
fervefcence  que  lui  avec  les  acides.  Mais  fa 
forme,  fon  peu  de  tranfparence,  &  fur-tout  fa 
pefanteur  extrême ,  le  font  afTez  facilement  dif- 
tinguer.  Un  feul  caradère  chimique  fufflt  encore 
pour  le  faire  reconnoître.  Si  on  verfe  un  peu 
d'huile  de  vitriol  fur  ce  fpath  réduit  en  pou- 
dre, cet  acide  le  mouille  fans  en  dégager  au- 
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cime  vapeur ,  ni  aucune  odeur  ;  tandis  que  le 
fpath  fluor ,  traité  de  même ,  exhale  peu-à-peu 
un  gaz  d'une  odeur  piquante,  qui  forme  une 
fumée  blanche  dès  qu'il  eft  en  contaâ  avec 
l'air ,  &  que  l'on  reconnoît  bientôt  pour  l'acide 
fpathique.  D'autres  naturalifles  l'ont  confondu 
avec  le  fpath  feléniteux ,  mais  celui-ci  n'a  ni 
la  même  forme,  ni  la  même  infolubilité ,  & 
il  eft  décompofé  par  les  alkalis  fixes  purs  ou 
eau  (tiques ,  tandis  que  le  fpath  pefant  n'éprouve 
point  d'altération  de  la  part  de  ces  fels. 

Le  fpath  pefant  fe  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  la  nature  ;  il  accompagne  le  plus  fou- 
vent  les  mines  métalliques;  il  eft  ,  ou  criftal- 
lifé,  ou  en  maffes  informes  ,  mais  toujours  dif- 
pofé  par  couches  plus  ou  moins  épaiftes ,  &  plus 
ou  moins  étendues.  Il  eft  d'une  dureté  allez 
confidérable  ,  quoiqu'il  n'étincèle  pas  fous  le 
briquet.  Ses  principales  variétés  font  les  fui- 
vantes. 
Variétés. 

i.  Spath  pefant  blanc,  demi-tranfparent , 
criftallifé,  en  prifmes  à  fix  faces,  deux 
très-larges,  quatre  très- petites,  termi- 
nés par  des  fommets  dièdres.  Ces  crif- 
taux  font  placés  obliquement  fur  des 
malles  de  même  nature.  Ils  reflfemblent 
à  des  plaques  quarrées  allongées ,  dont 

le 
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Variétés. 

les  quatre  bords  auroient  été  taillés  en 
bifeau  à  chaque  face.  Ils  font  fouvent 
recouverts  de  criftaux  rhomboïdaux  jau- 
nâtres. On  l'appelle  comme  le  fuivant 
fpath  pefant  en  tables. 

2.  Spath  pefant  d'un  blanc  laiteux  en  ta- 
bles fans  bifeaux.  Il  n'eft  pas  crif- 
tallifé  régulièrement ,  mais  il  efl  formé 
de  couches  allez  épaifTes ,  pofées  les 
unes  fur  les  autres.  Il  eft  fouvent  in- 
crufté  d'une  pouflière  rouge  de  mine 
d'argent  rougeâtre  ou  de  pyrites. 

3.  Spath  pefant  arrondi  &  demi-chatoyantj 
pierre  de  Boulogne.  Elle  efl  formée  de 
plufieurs  filets  convergens,  qui  fe  réunit- 
fent  en  lames  appliquées  les  unes  fur  les 
autres.  C'eft  cette  variété  qui  efl  la  plus 
connue ,  à  caufe  de  fa  propriété  phof- 
phorique.  Elle  a  manifefletnent  été  rou- 
lée par  les  eaux. 

3.  Spath  pefant  odaèdre.  II  a  la  criftalli- 
fation  de  l'alun  ;  les  fommets  des  py- 
ramides font  fouvent  tronqués  ,  ce  qui 
forme  un  décaèdre.  Il  préfente  au(îi 
plufieurs  autres  variétés  fuivant  rallon- 
gement ou  la  troncature  de  fes  angles. 
y.  Spath  pefant  dodécaèdre,  Il  a  la  forme 
Tome  IL  T 
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Variétés. 

de  certains  grenats  &  de  quelques  py» 
rîtes.  Il  eft  plus  rare  que  le  précédent 
6,  Spath  pefant  pyramidal.  Cette  variété, 
ainfi  que  la  précédente,  eft  indiquée 
dans  le  tableau  de  M.  Daubenton. 

J'avois  regardé  comme  une  variété  de  fpath 
pelant  celui  qu'on  appelle  fpath  perlé ,  &  qui 
avoit  été  placé  autrefois  parmi  les  fpaths  félé- 
niteux  comme  la  plupart  des  précédentes.  Ce 
fpath  eft  formé  de  petites  écailles  rhombéales 
fouvenc  brillantes ,  qui  fe  recouvrent  oblique- 
ment les  unes  les  autres.  Il  eft  opaque,  bril- 
lant-, comme  micacé  Se  femé  fur  du  fpath  cal- 
caire ,  fur  du  quartz  ou  fur  la  première  variété 
que  nous  avons  décrite.  Il  eft  coloré  en  jaune 
ou  en  vert  fale  ;  quelquefois  il  eft  d'un  blanc 
argentin.  C'eft  un  vrai  fpath  calcaire  fuivant 
M.  l'abbé   Haiiy. 

Margraf ,  qui  a  examiné  plufieurs  variétés  de 
fpath  pefant ,  telles  que  la  pierre  de  Boulogne 
&  le  fpath  pefant  blanc  opaque  ,  avoit  cru  le 
reconnoître  pour  une  véritable  félénite  mê- 
lée avec  un  peu  d'argile ,  qui  la  rendoit  in- 
fo lubie:;  mais  MM.  Gahn ,  Schéele  &  Berg- 
man y  ont  trouvé  la  terre  particulière,  qu'i's 
ont  appelée  terre  pefante.  M.  Monnet  y  avo  t 
aufîi  reconnu  une  bafe  différente  de  la  terra 
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calcaire  par  les  fels  qu'elle  forme  avec  les  aci- 
des; mais  ce  chimiile  y  admet  le  foufre  tout 
formé,  &  regarde  le  fpath  pefant  comme  un 
foie  de  foufre  terreux  criflallifé. 

Le  fpath.  pefant  fe  fond  à  une  chaleur  vîo« 
lente,  telle  que  celle  des  fours  de  porcelai- 
ne ,  &c.  il  donne  un  verre  plus  ou  moins  co» 
loré.  Expofé  à  une  chaleur  foible,  il  n'eft  nul- 
lement altéré.  Si  on  le  porte  dans  l'obfcurité, 
lorfqu'il  a  été  chauffé  un  peu  fortement ,  il  pré- 
fente une  lumière  bleuâtre  tr-ès-vive.  Lemery 
rapporte  qu'un  cordonnier  d'Italie  appelé  Vin- 
cenzo  Cafciarolo  découvrit  le  premier  la  pro- 
priété phofphorique  de  la  pierre  de  Boulogne. 
Cet  homme  ramatTa  au  bas  du  mont  Paterno 
cette  pierre  dont  le  brillant  &  la  pefanteur  lui 
avoient  fait  penfer  qu'elle  contenoit  de  l'argent; 
l'ayant  expofée  au  feu ,  pour  eiTayer  fans  dou- 
te d'y  reconnoître  quelques  traces  de  ce  pré- 
cieux métal ,  il  remarqua  qu'elle  étoit  lumi- 
neufe  dans  l'obfcurité  ;  cette  découverte  attira 
Ton  attention,  &  l'expérience  répétée  plufieurs 
fois  lui  réuffit  conftamment.  Beaucoup  de  phy- 
ficiens  &  de  chimiues  fe  font  fucceffivement 
occupés  de  ce  phénomène,  &  ont  varié  de  toutes 
les  manières  la  calcination  de  la  pierre  de  Bou- 
logne i  les  ouvrages  de  la  Poterie ,  de  Montal- 
ban ,   de  Mentzel ,  de  Lemery ,  les  Mémoires 
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de  Homberg,  de  Dufay ,  de  Margraf  contien- 
nent plufieurs  procédés  pour  cette  opération. 
On  fait  aujourd'hui  que  cette  propriété  eft 
commune  à  toutes  les  variétés  de  fpath  pefant-, 
îl  fuffit  de  les  faire  rougir  dans  un  creufet,  de 
les  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre , 
d'en  faire  une  pâte  avec  un  peu  de  mucilage 
de  gomme  adragant,  d'en  former  des  gâteaux 
minces  comme  des  lames  de  couteau  ;  on  fait 
fécher  enfuite  ces  gâteaux  ,  &  on  les  calcine 
fortement  en  les  mettant  au  milieu  des  charbons 
dans  un  fourneau  qui  tire  bien;  on  ne  les  en 
retire  que  lorfque  le  charbon  eff  confumé  &  le 
fourneau  refroidi  ;  on  les  nettoie  par  le  moyen 
d'un  foufflet  ,  on  les  expofe  à  la  lumière  pen- 
dant quelques  minutes ,  &  en  les  portant  dans 
un  lieu  obfcur  ,  on  les  voit  briller  comme  un 
charbon  ardent.  Ces  gâteaux  luifent  même  dans 
l'eau;  ils  perdent  peu-à-peu  cette  propriété, 
&  on  la  leur  rend  en  les  chauffant  de  nouveau. 
Mais  beaucoup  d'autres  fubfhnces  préfentent  le 
rnême  phénomène;  la  magnéhe,  la  craie,  la 
félénite,  le  fpath  vitreux  ou  fluor,  &c.  devien- 
nent lumineux  après  avoir  été  chauffes.  Macquet 
a  reconnu  la  même  propriété  dans  la  terre  de 
l'alun,  le  tartre  vitriolé,  la  craie  de  Briançon, 
la  pierre  à  fufil  noire  calcinée ,  ce  qui  prouve 
que  Ja  préfence  d'un  acide  n'eft  pas  abfolument 
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néceffaire  pour  la  production  de  ce  phénomène, 
quoiqu'elle  paroifiè   contribuer  pour  quelque: 
chofe  à  fon  intenfité. 

Le  fpath   pefant  chauBe  dans  une  cornue, 
.    n'a  rien  donné  à  Margraf.  Ce  fa  vaut  a  obfervé- 
que  ce  fpath  n'étoit  nullement  altéré  par  cette: 
opérations- 
Ce  fel  eft  parfaitement  infoluble  dans  l'eau;. 
les  matières  terreufes  &   falino-terreufes  n'ont 
aucune  aâion  fur  lui.  Les  alkaîis  fixes  purs  ne 
peuvent  le  décompofer  ;  &  c'eft-là  la  propriété 
la  plus  fîngulière  qu'il  préfente.  En  effet,  les. 
autres  matières  terreufes  &  falino-terreufes  ont. 
moins  d'affinité  3vec  l'acide  vitriolique  que  n'en* 
ont  les  alkalis  fixes.  La  terre  pefante ,  au  con- 
traire,   a  plus  d'affinité  que  ces  fels  avec  ces- 
acides.  Auffi  nous  avons  fait  obferver ,  d'après 
Bergman,  que  cette  terre  décompofoit  le  tar- 
tre vitriolé  &  le  fel  de  Glauber.  Il  en  eft  de 
même  de  l'alkaîi  volatil. 

Les  acides  minéraux  n'ont  point  d'action  fur 
le  fpath  pefant ,  parce  que  l'acide  vitriolique 
eft  le  plus  adhérent  de  tous  à  la  terre  qui  fert 
debafeà  ce  fpath.  Les  fels  neutres  ne  l'altèrent 
pas  davantage,  fi  l'on  en  excepte  le  tartre  craieux 
&  la  foude  craieufe.  Ces  deux  fubflances  fa- 
lines  décompofent  le  fpath  pefant  à  l'aide  des 

affinités  doubles.  La  te.r.-  pefante  eft  féparéa 
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de  l'acide  vitriolique ,  parce  qu'elle  efl  attirée 
par  l'acide  craieux ,  en  même-tems  que  l'un  ou 
l'autre  des  alkalis  fixes  fe  porte  fur  l'acide  vi- 
triolique. Pour  opérer  cette  décompofition,  on 
fait  fortement  chauffer  dans  un  creufet  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  fel  fixe  de  tartre  bien 
chargé  d'acide  craieux ,  &  d'une  partie  de  fpath 
pefant  réduit  en  poudre.  On  lefllve  cette  ma- 
tière ,  qui  eïl  à  demi-vitrifiée ,  dans  l'eau  dif- 
tillée  ;  on  filtre  la  liqueur ,  &  on  en  obtient 
par  l'évaporation  du  tartre  vitriolé.  La  fubftan- 
ce  reliée  fur  le  filtre  efl  la  terre  pefantecraieufe; 
on  la  lave  en  grande  eau  pour  la  bien  deflTaler, 
&  elle  efl  fous  la  forme  d'une  matière  pulvé- 
rulente très-blanche  &  très-fine ,  mais  ordinai- 
rement impure ,  parce  qu'elle  contient  prefque 
toujours  uue  portion  de  fpath  pefant  qui  a  échap- 
pé à  la  décompofition. 

Les  fubflances  combuflibles  ayant  la  pro- 
priété de  décompofer  le  fpath  pefant ,  peuvent 
auflTi  être  employées  pour  en  obtenir  la  bafe» 
Lorfqu'on  expofe  au  feu ,  dans  un  creufet ,  ce 
fpath  pulvérifé  a\ec  un  huitième  de  fon  poids 
de  charbon  en  poudre ,  Se  lorfqu'on  fait  rou- 
gir le  creufet  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  la 
matière  verfée  dans  de  l'eau  diftilléej  donne 
fur-le-champ  à  ce  fluide  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre,  &  tous  les  caraâcres  d'une  diffblution  de 
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foie  de  foufre.  En  effet ,  le  charbon  ayant  enlevé 
Pair  vital  à  l'acide  vitriolique ,  le  foufre  mis  à 
mid  par  cette  décompofition  s'unit  à  la   terre 
pefante  qui  le  réduit  dans  l'état  d'hépar.  On 
précipite  la  diflblution  de  cet  hépar  à  l'aide  d'un 
acide  j  on  choifit  l'acide  marin  parce  qu'il  forme 
avec  cette  terre,   un  fel   foluble  ,  tandis  que 
l'acide  vitriolique   reformeroit  du  fpath  pefant 
&  infoluble  ;  on  filtre  la  liqueur  décomporée 
par  l'acide  marin  ;  le  foufre  féparé  par  cet  acide 
refle  fur  le  filtre,  &  l'eau  filtrée  tient  en  diflfo- 
lution  du  fel  marin  barotique  on  à  bafe  de  terre 
pefante.  On  le  décompofe  par  une  diflblution 
de  tartre  craieux  ,   &  la  terre  pefante  fe  pré- 
cipite unie  à  l'acide  craieux,  dont  on  peut  la 
féparer  par  la  calcination  ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  un  autre  article.    Ce  procédé  que 
j'ai  exécuté  un  grand  nombre  de  fois  ,  ne  four- 
nit que  très-peu  de  terre  pefante ,   &  l'on  ne 
trouve  fur  le  filtre  de  la  précipitation  de  l'hé- 
par  par  l'acide  marin  que  quelques  atomes  de 
foufre,  fi  l'on  ne  fait  pas  chauffer  très-fortement 
Je  fpath  pefant.  Pour  aider  la  décompofition  de 
ce  fel  terreux,  il  faut  ajouter  au  mélange  de 
fpath  pefant  &  de  charbon  un  quart  environ 
de  fel  fixe  de  tartre.  Alors  on  a  beaucoup  plus 
de  foufre  &  de  terre  pefante  ;  ce  qui  dépend 
de.  la  fufion  plus  complète  opérée  par  Palkali  fixe» 
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On  voit  3  d'après  les  deux  procédés  par  les- 
quels on  décompofe  le  fpath  pefant ,  ainfi  que 
d'après  l'examen  de  toutes  les  propriétés  de  ce 
fel ,  eombien  la  terre  ou  la  fubltance  falino— 
terreufe  qui  en  fait  la  bafe,  diffère  de  celles 
que  nous  connoiffons,  favoir,  de  l'argile  ,  de 
la  chaux  &  de  la  magnéfie. 

Le  fpath  pefant  n'efl  abfolument  d'aucun 
Dfage. 

Sorte  II.  Nitre  a  base  de  terre  pesant?, 
ou  Nitre  barotique. 

L'acide  nitreux  s'unit  facilement  à  la  terre 
pefante;  il  réfulte  de  cette  combinaifon  un  fel 
neutre,  qui  donne  ou  de  gros  criltaux  hexa- 
gones ,  ou  de  petits  criitaux  irréguliers ,  fuivant 
M.  d'Arcet.  On  ne  l'obtient  criftallifé  qu'avec 
affez  de  difficultés. 

Le  nitre  à  bafe  de  terre  pefante  fe  décom- 
pofe au  feu ,  &  il  donne  de  l'air  vital. 

Il  attire  l'humidité  de  l'air  ;  &  cependant  il 
lui  faut  une  affez  grande  quantité  d'eau  pour 
être  tenu  en  diffolution. 

Les  alkalis  purs  ne  le  dëcompofent  point  non 
plus  que  le  fable ,  l'argile ,  la  chaux  8c  la  ma- 
gnéfie. 

L'acide  vitriolique  verfé  dans  la  diffolution 
du  nitre  barotique  en  précipite  fur-le-champ 
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du  fpath  pefant.  L'acide  fpathique  s'empare 
auffi  de  fa  bafe. 

Les  Tels  neutres  craieux  alkalins  le  décom- 
pofent  par  une  double  affinité. 

Ce  Tel  n'efl  encore  que  très-peu  connu. 

Sorte  III.  Sel  marin  a  eass  de  terre  pesante, 
ou  Sel  marin  barotique. 

Ce  fel  a  été  auffi  peu  examiné  que  le  pré- 
cédent. Bergman  dit  qu'il  efl:  fufceptible  de 
criitallifer ,  &  qu'il  ne  fe  difïbut  que  difficile- 
ment ;  on  l'obtient  en  effet  fous  la  forme  de 
criflaux  quartés  &  allonges  aflez  femblables 
à  ceux  du  fpath  pefant  en  tables. 

Le  fable  ,  l'argile ,  la  chaux ,  la  magnéfie  & 
les  alkalis  cauftiques  ou  purs  n'ont  nulle  aâion 
fur  ce  fel ,  &  n'en  féparent  point  les  principes. 

Les  acides  vitriolique  &  fpathique  décompo- 
fentcefel,  en  s'emparant  de  fa  bafe. 

Le  tartre  craieux ,  la  foude  craieufe  en  pré- 
cipitent la  terre  pefante  unie  à  l'acide  craieux. 

Bergman  met  le  fel  marin  pefant  au  nom- 
bre des  réaâifs  les  plus  fenfibles  ;  &  il  le  pro- 
pofe  pour  reconnoître  la  plus  petite  quantité 
poffible  d'acide  vitriolique  contenu  dans  une 
eau  minérale.  Une  ou  deux  gouttes  de  didb- 
lution  de  ce  fel  verfées  dans  environ  trois  li- 
vres d'eau  chargée  de  douze  grains  de  fel  de 
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Glauber  en  criftaux ,  y  produifent  bientôt  des 
ftries  blanches  de  fpath  pefant,  formé  par  la 
double  décompofition  de  ces  deux  fels,  &  par 
le  tranfport  de  l'acide  vitriolique  fur  la  terre 
pefante;  il  refle  du  fel  marin  en  diiïblution 
dans  la  liqueur.  Tous  les  fels  vitrioliques  font 
également  fenfibles  par  ce  réactif  qui  les  décom- 
pofe  en  formant  du  fpath  pefant. 

Sorte  IV.  Borax  a  base  de  terre  fesahte, 
ou  Borax  barotique. 

On  ne  connoît  point  du  tout  cette  combi- 
naifon  de  fel  fédatif  avec  la  terre  pefante. 

Bergman  allure  que  Facide  du  borax  efl  un 
de  ceux  qui  a  le  moins  d'affinité  avec  cette 
fubflance  falino-terreufe ,  &  il  le  place  dans 
fa  table  au-deiïbus  de  la  plupart  des  acides  vé- 
gétaux &  animaux. 

Sorte  V.  Terre  pesante  combinée  avec  l'acide 
spathique,  ou  Fluor  barotique. 

Ce  fel  n'efl  pas  plus  connu  que  le  précédent , 
&  c'efl  un  objet  de  travail  abfolument  neuf, 
ainli  que  beaucoup  d'autres  matières  falines,. 
qui  n'ont  point  encore  été  examinées  ,  &  fur 
lefquelles  la  difette  de  faits  nous  a  obligés  d'être 
fort  courts. 

Bergman  aflure  dans -fa  diîTertation  fur  les 
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attrapions  électives ,  que  l'acide  fîuorique  verfé 
dans  une  difiToIution  de  nitre  ou  de  fel  marin 
pefans  ,  y  occafionne  un  précipité  ,  &  que  ce 
précipité  fait  eflervefcence  avec  l'acide  vitrio- 
lique  qui  en  dégage  l'acide  du  fpath  fluor. 

Cette  expérience  prouve  que  l'acide  fîuori- 
que a  plus  d'affinité  avec  la  terre  pefante  que 
les  acides  nitreux  &  marin,  &  qu'il  forme  avec 
cette  fubftance  falino-terreufe  un  feî  beaucoup 
moins  foluble  que  le  nitre  &  le  fel  marin  ba- 
rotiques. 

Sorte  VI.  Terre  pesante   craieuse, 
ou    Craie  barotique. 

La  terre  pefante  eft  fufceptible  de  s'unir  à 
l'acide  craieux ,  &  il  en  réfulte  une  efpèce  de 
fel  neutre  qui  préfente  des  propriétés  particu- 
lières ,  &  qui  femble  avoir  quelques  rapports 
avec  la  craie. 

On  a  déjà  obfervé  que  c'efl  en  raifon  de 
l'affinité  de  la  terre  pefante  avec  l'acide  craieux, 
que  le  fpath  pefant  6c  tous  les  fels  en  général 
dont  cette  terre  eft  la  bafe ,  font  décompofés 
par  les  alkalis  craieux.  Dans  ces  décomposi- 
tions, il  fe  précipite  toujours  de  la  craie  baro- 
tique nommée  terre  pefante  aérée  par  Bergman. 
On  prépare  encore  cette  efpèce  de  feî  en  ex- 
nofant  à  l'air,  une  diflblution  de  cette  fjbflance 
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ialino-terreufe  pure  j  la  furface  fe  couvre  len- 
tement d'une  pellicule  qui  fait  effervefcence 
avec  les  acides ,  &  qui  eft  due  à  cette  terre 
chargée  de  l'acide  craieux  de  l'atmofphère ,  & 
devenue  moins  foluble  par  fa  neutralifation  j 
ce  phénomène  eft  femblable  à  celui  que  pré- 
fente  l'eau  de  chaux,  &  c'eft  une  analogie  frap- 
pante qui  exifte  entre  ces  deux  fubftances  fa- 
lino-terreufes,  quoiqu'elles  différent  fingulière- 
ment  par  beaucoup  d'autres  propriétés. 

La  craie  barotique  expofée  au  feu ,  perd  fou 
acide.  Si  on  la  chauffe  dans  une  cornue  ou 
dans  un  matras  auquel  on  a  adapté  un  appa- 
reil pneumato-chimique ,  on  obtient  cet  acide 
fous  fa  forme  gazeufe  naturelle.  Cependant  on 
n'en  fépare  les  dernières  portions  que  tres-dif- 
licilement  &  à  une  chaleur  exceiîive. 

Tous  les  acides  minéraux  décompofent  ce 
fel  &  en  dégagent  l'acide  craieux;  ce  qui  pro- 
duit l'efîervefcence  vive  qui  le  diflingue  d'avec 
la  terre  pefante  pure.  Bergman  eftime  que  ce 
fel  contient  au  quintal  fept  parties  d'acide  craieux, 
foixante-cinq  de  :erre  pefante  &  huit  d'eau. 

L'eau  ne  diffout  qu'à  peine  la  terre  pefante. 
craieufe,  mais  lorfqu'elle  eft  elle-même  char- 
gée d'acide  craieux ,  elle  en  difïbut  environ  un- 
mil  cinq  cent  cinquantième  de  fon  poids.  On 
voit,  d'après  cela,  que  la  terre  pefante  craieufe. 
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cïl  moins  di(Tolable  que  lorfqu'elle  eft  pure 
ou  cauftique ,  puifque  dans  ce  dernier  état  l'eau 
peut  en  diflToudre  environ  un  neuf  centième 
fuivant  les  expériences  de  Bergman.  Elle  fe 
comporte  donc  à-peu-près  comme  la  craie  , 
puifqu'elle  fe  précipite  auffi  comme  cette  der- 
nière ,  à  mefure  que  l'acide  craieux  uni  à  l'eau 
qui  la  tient  en  diflTolution  s'évapore.  Au  relie , 
elle  en  diffère  par  un  grand  nombre  d'autres 
propriétés ,  &  fur-tout  par  les  fels  qu'elle  forme 
avec  les  autres  acides ,  comme  nous  l'ayons 
démontré  par  l'examen  de  ces  fels. 
La  craie  barotique  n'efl  d'aucun  ufage. 


CHAPITRE    XI. 

De  plufieurs  acides  minéraux  découverts 
depuis  quelques  années, 

/\près  avoir  fait  l'hifloire  de  toutes  les  ma- 
tières falines  bien  connues ,  nous  croyons  de- 
voir ajouter  quelques  détails  fur  plufieurs  aci- 
des dont  les  propriétés  n'ont  point  encore  été 
aflfez  examinées ,  pour  qu'on  puifïe  les  compa- 
rer à  ceux  dont  il  a  été  parlé  jufqu'ici. 

M.  Schéele  ayant  remarqué  que  l'acide  ni- 
treux  diflillé  fur  plufieurs  fubftances  des  trots 


^02  E    L   É   M   E   N   S 

règnes  dont  on  connoiflbit  peu  la  nature  ,  les  fai- 
foit  palier  à  l'état  d'acides  plus  ou  moins  fixes,  a 
cru  devoir  regarder  ces  Tels  comme  étant  d'une 
nature  particulière  &  fpécifique  j  nous  ne  fe- 
rons mention  ici  que  de  ceux  qu'il  a  décou- 
verts dans  quelques  fubftances  minérales.  Tels 
font  les  acides  de  la  molybdène ,  de  la  tungf- 
tène ,  de  l'arfenic ,  du  bleu  de  PruiTe.  Comme 
nous  parlerons  fort  en  détail  des  deux  derniers 
dans  l'hiftoire  des  matières  métalliques,  nous 
n'inliflerons  ici  que  fur  les  acides  de  la  molyb- 
dène &  de  la  tungftène. 

De  la  Molybdène  &  de  fort  acide, 

La  molybdène  ne  doit  point  être  confondue 
avec  la  mine  de  plomb  ordinaire  ou  le  crayon 
noir  dont  on  fe  fert  pour  defliner  ,  &  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  particulier  de  plombagine. 
C'eft  cette  confufion  qui  a  certainement  apporté 
quelque  différence  dans  les  travaux  des  chi- 
miftes  qui  ont  examiné  cette  fubilance  depuis 
Pott  jufqu'à  M.  Schéele.  Il  faut  obferver  que 
la  plombagine  ou  mine  de  plomb  étant  beau- 
coup plus  commune  que  la  molybdène  dont 
on  ne  trouve  encore  que  très-peu  d'échantil- 
lons dans  les  cabinets  d'hiftoire  naturelle ,  c'eft 
prefque  toujours  fur  la  première  queleschimif- 
tes  françois  &  fur-tout  M.  de  Lille ,  ont  travaillé 
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comme  nous  l'expoferons  dans  l'hifloire  des 
matières  combuflibles. 

La  vraie  molybdène  efl:  difficile  à  diflinguer 
delà  plombagine  par  les  caractères  extérieurs; 
cependant  elle  ell  un,  peu  plus  graffe  au  tou- 
cher; elle  efl  formée  de  lames  écailleufes  plus 
ou  moins  grandes,  trrs-peu  adhérentes  les  unes 
aux  autres  ;  elle  tache  les  doigts  6V  laifle  fur  le 
papier  des  traces  d'un  gris  noirâtre  ;  lorfqu'on 
la  réduit  en  poudre ,  ce  qui  efl  difficile  à  caufe  de 
l'élaflicité  de  Tes  lames ,  fa  poufficre  efl  bleuâtre , 
on  la  coupe  facilement  avec  le  couteau,  elle  ne 
fe  brife  point  &  n'a  point  le  tifTu  grenu  comme 
la  plombagine. 

Pour  réduire  la  molybdène  en  poudre,  il 
faut  d'après  le  procédé  de  M.  Schéele  ,  jetter 
dans  le  mortier  un  peu  de  tartre  vitriolé;  on 
lave  enfuite  la  poudre  avec  de  l'eau  chaude  qui 
emporte  le  fel ,  &  la  molybdène  refle  pure. 
Cette  fubflance  expofée  à  l'adion  du  feu  .da;js 
des  vailîeaux  ouverts  laifTe  exhaler  un  peu  de 
foufre,  &  s'évapore  prefque  toute  entière.  Trai- 
tée au  chalumeau  dans  la  cuiller  ,  elle  donne  une 
fumée  blanche  ,  qui  en  touchant  la  pointe  bleue 
de  la  flamme ,  prend  cette  couleur.  La  partie 
blanche  fublimée  efl  l'acide  particulier  de  la 
molybdène  ;  mais  comme  on  n'en  pourroit  re- 
cueillir que  très -peu  par  ce  procédé,    on  a 
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recours  à    un   autre  moyen  pour  l'obtenir. 

En  diitillant  30  onces  d'acide  nitreux  éten- 
du d'eau  fur  une  once  de  molybdène,  en  7 
reprifes ,  c'eft-à-dire  ,  6  onces  de  cet  acide  à  la 
fois ,  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux ,  &  il  relie  dans  la  cornue  une  poudre 
blanche  qu'il  faut  laver  avec  fuffifante  quantité 
d'eau  diftillée  froide  pour  emporter  l'acide  étran- 
ger foluble  à  cette  température;  il  relie  après 
cette  édulcoration  fix  gros  &  demi  d'acide  ma- 
lybdique  pur.  M.  Schéele  à  qui  eft  due  cette 
découverte ,  penfe  que  l'acide  nitreux  s'empare 
du  phlogiftique ,  &  s'échappe  en  vapeurs  rou- 
ges; il  brûle  aufîî  le  foufre  qui  fe  trouve  dans 
la  molybdène;  &  voilà  pourquoi  l'eau  qu'on  em- 
ploie pour  laver  l'acide  de  la  molybdène,  con- 
tient de  l'acide  vitriolique  qu'on  obtient  con- 
centré par  l'évaporation ,  &  qui  retient  un  peu 
de  molybdène  en  diflblution;  celle-ci  donne  à  la 
liqueur  évaporée  une  couleur  bleue  allez  bril- 
lante. Nous  penfons  que  dans  cette  opération  , 
ainfi  que  dans  toutes  celles  où  l'acide  nitreux 
diftillé  fur  quelque  fubflance  que  ce  foit ,  la  ré- 
duit en  état  d'acide,  le  premier  eft  décompofé, 
&  que  c'eft  à  la  féparation  de  l'air  vital  de 
l'efprit  de  nitre  &  à  fa  fixation  dans  la  molyb- 
dène ,  que  font  dus  le  dégagement  du  gaz  ni- 
treux &  la  formation  de  l'acide  molybdique. 

Cet 
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Cet  acide  obtenu  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  efl  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre blanche  9  d'une  faveur  légèrement  acide  & 
métallique.  Chauffé  dans  la  cuiller  au  chalu- 
meau ,  ou  dans  un  creufet  avec  le  contact  de 
l'air ,  elle  fe  volatilife  en  une  fumée  blanche, 
cV  elle  fe  fond  en  partie  fur  les  parois  du  creu- 
fet. Malgré  Pédulcoration  elle  retient  une  por- 
tion d'acide  fulfureux  que  la  chaleur  forte  en 
dégage  complètement. 

Cet  acide  fe  difïbut  dans  l'eau  bouillante; 
M.  Schéele  en  a  difTous  un  fcrupule  dans  20 
onces  d'eau.  Cette  diffolution  a  une  faveur  fin- 
gulièrement  acide  &  prefque  métallique  ;  elle 
rougit  la  teinture  de  toumefol ,  décompofe  la 
diflolution  de  favon,  &  précipite  les  foies  de 
foufre  ;  elle  devient  bleue  &  prend  de  la  con* 
fiflance  par  le  froid. 

Cette  terre  acide  comme  la  défigne  M.  Schéele, 
fe  difïbut  en  grande  quantité  dans  l'huile  de 
vitriol  à  l'aide  de  la  chaleur;  cette  diffolution 
prend  une  belle  couleur  bleue,  &  s'épailîk  par 
le  refroidiffement  j  on  fait  difparoître  ces  deux 
phénomènes  en  la  chauffant ,  &  ils  reparoiffent 
à  mefure  que  la  liqueur  refroidit;  fi  l'on  chauffe 
fortement  cette  combinaifon  dans  une  cornue, 
l'acide  vitriolique  fe  volatilife,  &  l'acide  molyb- 
dique  relie  fec  au  fond  de  ce  vaiffeau. 
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L'acide  nitreux  n'a  nulle  aâion  fur  l'acide 
•molybdique. 

L'acide  marin  ordinaire  en  diiïbut  une  gran- 
de quantité;  cette  diffblution  donne  un  réfîdu. 
bleu  foncé  ,  lorfqu'on  la  diftille  à  ficcité  ;  en 
pouffant  le  feu ,  ce  réfîdu  donne  des  fleurs  blan- 
ches &  un  fublimé  bleuâtre  ;  ce  qui  refte  dans 
la  cornue  efl  gris;  les  fleurs  &  le  fublimé  font 
déliquefcens  &  colorent  les  métaux  en  bleu  ; 
l'acide  marin  paiïe  dans  l'état  déphlogiftiqué.  Il 
eft  facile  de  concevoir  que  dans  cette  opéra- 
tion ,  l'acide  marin  enlève  une  portion  d'air 
vital  à  l'acide  molybdique  ,  &  qu'une  portion 
de  cet  acide  paTe  à  l'état  de  molybdène. 

L'acide  molybdique  décompofe  le  nitre  & 
le  fel  marin ,  en  dégageant  leurs  acides ,  &  il 
forme  avec  leurs  bafes  des  fels  neutres  dont 
M.  Schèele  n'a  point  encore  reconnu  toutes  les 
propriétés.  Cet  acide  dégage  auffi  l'acide  craieux 
du  tartre  craieux,  de  la  foude  craieufe  6c  delà 
craie  ammoniacale ,  en  formant  des  Tels  neu- 
tres avec  les  alkalis  fixes. 

Quoique  M.  Schéele  n'ait  point  fait  connoî- 
tre  toutes  les  propriétés  de  ces  fels  neutres, 
que  M.  de  Morveau  appelle  molybde  de  po- 
tafle  ,  molybde  de  fonde  ,  molybde  ammonia- 
cal; il  en  a  cependant  indiqué  trois  qui  fuffi- 
fent  pour  caraâérifer  leur  état  de  neutralifation. 
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II  a  reconnu ,  i°.  que  l'alkali  fixe  rendoit  la  terre 
acide  molybdique  plus  foluble  dans  l'eau; 20,  que 
ce  fel  empêchoit  l'acide  molybdique  de  fe  vo- 
latilifer  par  la  chaleur;  30.  que  le  molybde  de 
potafTe  fe  précipitoit  par  le  refroidiûement  en 
petits  crifiaux  grenus. 

L'acide  molybdique  précipite  le  nitre&  le  fel 
marin  barotiques.  Le  molybde  barotique  formé 
dans  ces  opérations  eft  dilîbluble  dans  Peau. 

L'acide  molybdique  paroît  décompofer  en 
partie  le  tartre  vitriolé ,  &  en  dégager  un  peu 
d'acide  vitrioiique  par  une  forte  chaleur. 

L'acide  molybdique  diiïbut  plufieurs  métaux-, 
&  prend  une  couleur  bleue ,  à  mefure  que  cet 
acide  leur  abandonne  une  portion  de  fon  aie 
vital.  Il  précipite  plufieurs  diflblutions  métal- 
liques ,  &c.  Nous  reviendrons  fur  ces  proprié* 
tés  dans  -l'hifioire  des  métaux. 

La  molybdène  entière  détonne  légèrement  à 
l'aide  du  nitre  ;  le  réfidu  de  cette  détonnation 
contient  du  tartre  molybdique  ou  molybde  de 
potafle,  &  de  la  chaux  de  fer.  Cette  fubftance 
paroît  être  d'après  les  expériences  de  M.  Schéele 
un  compofé  d'une  matière  combufiible  parti- 
culière de  foufre  &  de  fer.  Quant  à  la  nature  de 
la  matière  combufiible  qui  la  continue,  ellen'eft 
point  encore  parfaitement  connue  ;  M.  Hielm 
difciple  du  célèbre  Bergman, paroît  être  parvenu 
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à  tirer  un  régule  de  la  molybdène.  M.  Pelletier 
dit  avoir  eu  le  même  fuccès  ;  mais  on  n'a  point 
examiné  les  propriétés  de  ce  nouveau  métal. 

Il  femble  en  effet  que  l'acide  molybdique 
foit  un  acide  métallique  ;  fa  pefantenr,  fa  fa- 
veur ftyptique  &  auftère,  fa  nature  sèche  & 
pulvérulente  y  fa  fufibilité,  fon  peu  de  folubilité, 
fa  coloration  par  la  flamme  &  par  les  matiè- 
res combuftibles ,  fa  précipitation  par  la  noix 
de  galle  &  par  l'acide  du  bleu  de  PrufTe,  le 
rendent  comparable  à  l'acide  arfenicaî. 

Tel  eft  l'état  aétuel  des  connoifTances  chi- 
miques fur  l'acide  de  la  molybdène  &  fur  fon 
acide;  cette  fubflance  eft  fi  rare  en  France, 
qu'aucun  chimifte ,  fi  l'on  en  excepte  M.  Pel- 
letier, n'a  pu  fe  livrer  à  des  recherches  fui- 
vies  fur  ce  point.  Il  eft  bien  à  défirer  qu'elles 
foient  continuées ,  fur-tout  dans  la  vue  de  re- 
chercher fi  l'acide  molybdique  eft  véritablement 
bien  différent  de  tous  les  autres;  car  je  ne  puis 
m'empêcher  de  penfer,  malgré  les  caradères 
qui  le  diftinguent,  qu'une  fubftance  que  l'on 
ne  rend  acide  qu'à  l'aide  de  trente  parties  d'aci- 
de nitreux  foible ,  &  qu'il  eft  fi  difficile  de  rap- 
procher de  ces  fels ,  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  contenant  vraiment  un  acide  particulier; 
au  refte,  je  m'étendrai  plus  fur  cet  objet  dans 
différens  chapitres  de  cet  Ouvrage. 
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De  la  tungjlène  &  de  fort  acide» 

La  tungilène  des  fuédois  a  été  appelée  pierre? 
pefanté  ,  lapis ponderofus ,  par  plufieiirs  natura- 
lises &  en  particulier  par  Bergman  dans  fa  Scia- 
graphie.  Crontledt  l'a  voit  regardée  comme  une 
efpèce  de  mine  de  fer,  &  l'avoir  appelée  Ferrunt 
calciforme  terra-  quâdam  incagnitâ  intime  mix~. 
îum.  La  plupart  des  naturalises  allemands  lat 
rangeoient  parmi  les  mines  d'étain ,  fous  le  nom 
de  criflal  d'étain  blanc  ou  dtf  ^inn-fpath  ;  dans 
prefque  tous  les  cabinets  d'hilloire  naturelle  on 
la  préfentoit  comme  appartenant  à  ce  métal. 

Le  nom  fuédois  tungftène  adopté  par  le  tra- 
ducteur des  mémoires  de  chimie  de  M».  Sehéele, 
a  l'avantage  de  distinguer  cette  fubftanee  faline 
de  la  terre  pefante  &  du  fpath  pefant  avec  leP 
quels  la  dénomination  de  Bergman  fembioit  la 
confondre. 

On  ne  s'étoit  point  occupé  de  Fanal  y  fe  exac- 
te de  cette  fubitance  avant  M.  Sehéele  ;  &  ou 
étoit  prefque  convenu  de  la  regarder  comme 
une  mine  d'étain.  Ce  chimille  ayant  examiné 
cette  prétendue  mine  ,  découvrit  par  fes  expé-* 
riences  qu'elle  étoit  compofée  d'un  acide  par- 
ticulier uni  à  la  chaux  ;  Bergman  faifant  de  fou 
côté  des  recherches  fuivies  fur  cette  matière 

trouva  les  mânes  réfultats.  Cette  découverte-«eft 
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de  1781.  Depuis  cette  époque  MM.  d'Elhuyar 
de  la  fociété  royale  Bafquaife,  M.  Angulo  de 
l'académie  de  Valladolid,  &  M.  Crell  ont  ré- 
pété les  expériences  des  chimiiies  fuédois  &  en 
ont  confirmé  les  réfultats. 

Avant  de  décrire  les  propriétés  de  la  tungf- 
lène  &  de  fon  acide ,  nous  ferons  obferver  que 
cette  fubftance  a  été  aiïez  rare  jufqu'actiielle- 
rnent  ;  qu'on  en  trouve  dans  les  mines  de  fer  de 
Bitzberg ,  dans  celles  d'étain  de  Schleckemvalde 
en  Bohême,  &  que  la  plupart  des  criflaux  d'étain 
blanc  de  Sauberg  près  d'Ehrenfriederfdorf  font 
de  la  tungftène  ;  ainfi  en  elTayant  les  criflaux 
défignés  fous  ce  nom  dans  les  cabinets ,  par  les 
moyens  que  nous  indiquerons ,  on  pourra  en 
reconnoître  quelques  échantillons  dont  on  ne 
foupçonnoit  pas  la  nature. 

La  tungftène  n'éprouve  point  d'altération 
fenfible  parla  chaleur;  elle  décrépite  &  fe  ré- 
duit en  pcufîière  par  l'action  du  chalumeau  ,  mais 
elle  ne  fe  fond  pas.  La  flamme  bleue  la  colore 
légèrement ,  &  le  nitre  lui  enlève  cette  couleur. 

L'eau  bouillante  n'a  nulle  action  fur  la  tungf- 
tène en  poudre  &  elle  eft  parfaitement  infolu- 
ble.  On  n'a  point  examiné  l'action  de  l'air,  des 
terres ,  des  fubftances  falino-terreufes  &  des  al- 
kalis  cauftiques  fur  cette  fubitance. 

L'acide  vitriolique  chauffé  &  diitillé  fur  la 
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tungftène  pa(Te  fans  altération;  le  réfidu  prend 
une  couleur  bleuâtre  ;  leffivé  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, on  en  retire  un  peu  de  félénite;  ce  qui 
prouve  que  cette  fubftance  contient  de  la  chaux  r 
&.  que  l'acide  vitriolique  n'en  décompofe  qu'une 
très-petite  partie. 

L'acide  nitreux  foibie  agit  fur  la  tungflène 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  mais  fans  efTervefcence 
fenfible.  Cet  acide  lui  donne  une  couleur  jau- 
ne ,  ce  qui  la  difïingue  d'avec  la  vraie  mine 
d'étain ,  &  il  la  décompofe  en  lui  enlevant  la 
chaux;  il  faut  environ  12  parties  d'acide  nitreux 
dans  l'état  d'eau  forte  ordinaire  pour  décompo- 
fer  entièrement  une  partie  de  tungftene  ;  M, 
SchéeJe  a  fait  cette  opération  en  plufieurs  re- 
prifes  ;  après  l'action  de  trois  parties  d'acide 
nitreux  foibie  fur  une  partie  de  tungflène ,  il 
verfe  deux  parties  d'alkali  volatil  caudique  ;  la 
poudre  que  l'acide  nitreux  change  en  jaune  de- 
vient blanche  par  i'alkali  ;  il  répète  l'aétion  fuc- 
ceffive  de  l'acide  &  de  I'alkali ,  jufqu'à  ce  que 
la  tungftcne  foit  tout-à-fait  dilToute.  De  4  fera- 
pules  traités  par  ce  procédé ,  il  a  eu  3  grains 
de  réfidu  qui  lui  a  paru  être  du  quartz.  En  pré- 
cipitant l'acide  nitreux  employé  pour  cette  opé- 
ration par  I'alkali  prufllen  ,  &  enfuite  par  la 
potafTe  ,  il  a  obtenu  2  grains  de  bleu  de  Prude, 
&  J3  grains  de  craie  5  &  I'alkali  volatil  uni  à 
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l'acide  nitreux  lui  a  donné  un  précipité  acide; 
Dans  cette  expérience  ,  l'acide  nitreux  décom- 
pofe  la  tungftène  en  s'emparant  de  la  chaux, 
&  l'acide  tungflique  mis  à  nud  par  cette  décom- 
pofition,  e£l  enlevé  par  l'alkali  volatil.  Le  fel 
ammoniacal  formé  par  cette  dernière  difïblution 
eft  décompofé  par  l'acide  nitreux  qui  a  plus  d'af- 
finité avec  l'alkali  volatil  que  celui-ci  n'en  a 
avec  l'acide  tungflique  ;  comme  ce  dernier  acide 
eft  beaucop  moins  foluble  que  le  tungfte  ammo- 
niacal ,  il  fe  précipite  à  mefure  qu'il  devient  libre 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche;  on  leffive 
cette  poudre  avec  de  l'eau  diilillée  froide  pour 
avoir  l'acide  tungflique  bien  pur. 

On  peut  encore  obtenir  cet  acide  par  un  autre 
procédé  que  M.  Schéele  a  employé  avec  un  égal 
fuccès.  On  fait  fondre  dans  un  creufet  de  fer  une 
partie  de  tungftène  pulvérifée  avec  4.  parties  de  tar- 
tre craieux;  on  leffive  cette  mafTe  avec  1.2  parties 
d'eau  bouillante  ;  &  on  y  verfe  de  l'acide  nitreux 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervefcence  ;  on  la 
fond  une  féconde  fois  avec  quatre  parties  de  tar- 
tre craieux ,  on  la  leffive  avec  l'eau ,  &  on  la  traite 
par  l'acide  nitreux ,  jufqu'à  la  ceflaticn  del'effer- 
vefcence  ;  alors  il  ne  refte  qu'un  peu  de  quartz 
&  toute  la  tungftène  eft  décompofée.  En  effet, 
pendant  la  fufion  l'alkali  fixe  végétal  fe  porte 
fur  l'acide  tungflique  avec  lequel  il  forme  un 
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Tel  neutre  particulier ,  tandis  que  l'acide  craieux 
s'unit  à  la  chaux  qu'il  change  en  craie.  Lorfqu'on 
leïîive  la  ma(Te  fondue ,  l'eau  diiïbut  le  tartre 
tungftique  ou  le  tunglte  de  potaïfe ,  qui  eft  beau- 
coup plus  foluble  que  la  craie ,  &  celle-ci 
relie  feule  ,  l'acide  nitreux  qu'on  emploie  après 
l'eau  diiïbut  la  craie  avec  effervefcence  fans  tou- 
cher à  la  portion  de  tungflène  que  les  quatre 
premières  parties  d'alkali  fixe  craieux  n'ont  pas 
décompofée.  A  la  féconde  opération,  la  tungs- 
tène étant  complètement  décompofée  par  les 
quatre  autres  parties  de  tartre  craieux ,  l'acide 
nitreux  enlève  toute  la  craie ,  de  forte  qu'à 
l'aide  de  huit  parties  d'alkali  fixe  craieux  & 
d'une  petite  quantité  d'eau  forte  employée  fuc- 
cefîivement ,  on  a  tout-à-fait  féparé  les  prin- 
cipes de  la  tungftcne  ;  fon  acide  efl  uni  avec 
l'alkali  &  fa  chaux  combinée  avec  l'acide  ni- 
treux ;  en  précipitant  le  nitre  calcaire  par  la 
potafTe ,  on  connoît  la  quantité  de  chaux  con- 
tenue dans  la  tungflène  employée  ;  iî  ne  s'agit 
plus  en  fuite  que  de  féparer  l'acide  tungftique 
uni  à  l'alkali  fixe.  Pour  cela  on  fe  fert  du  pro- 
cédé qui  a  été  décrit  dans  la  première  expé- 
rience. On  verfe  dans  la  leffive  du  mélange 
fondu  de  la  tungflène  avec  le  tartre  craieux, 
une  fuffifante  quantité  d'acide  nitreux  ;  cette  lef- 
five fe  trouble  &  s'épaûTit,  parce  que  l'acide 
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nitreux  ayant  plus  d'affinité  avec  l'alkalï  fixe  que 
n'en  a  l'acide  tungflique  ,  celui-ci  fe  précipite  y 
&  la  liqueur  tient  du  nitre  en  diiïolution.  On 
lave  le  précipité  avec  de  l'eau  froide,  &  l'on 
a  l'acide  tungflique  pur  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  comme  dans  la  première  opé- 
ration ;  celle-ci  doit  même  être  préférée  comme 
moins  difpendieufe  &  plus  facile. 

L'acide  marin  agit  fur  la  tungflène  de  la 
même  manière  que  l'acide  nitreux  ,  il  la  dé- 
compofe  avec  la  même  énergie;  8c  comme  il 
lui  donne  une  couleur  plus  jaune,  Bergman 
le  recommande  pour  effàyer  Se  pour  recon- 
noître  ce  fel  terreux. 

L'acide  tungflique  obtenu  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  trois  procédés  ,  eft  comme  nous  l'avons 
dit  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Au 
chalumeau  il  devient  fauve ,  brun  Se  noir  fans 
fe  fondre  ni  fe  volatilifer.  11  fe  difïbut  dans  20 
parties  d'eau  bouillante  ;  cette  diflblution  a  une 
faveur  acide,  &  rougit  la  teinture  de  toumefol. 

L'acide  tungflique  paroît  former  avec  la  terre 
pefante  un  fel  abfolument  infoluble  dans  l'eau , 
avec  la  magnéfie  un  autre  fel  difficilement  fo- 
luble. 

Lorfqu'on  verfe  fa  diflblution  dans  l'eau  de 
chaux,  elle  y  opère  un  peu  de  précipité  qui 
augmente  beaucoup  par  la  chaleur ,  &  qui  eii 


dHist.  Nat.  et  de  Chimie.   31  f 
de  la  tungftène  régénérée  fuivant  M.  Ssïiéele. 

L'acide  tungflique  faturé  d'aîkaîi  fixe  végétal 
donne  un  Tel  qui  fe  précipite  en  très -petits 
criftaux ,  &  dont  la  forme  n'a  point  été  déter- 
minée. M.  Schéele  n'a  point  parlé  de  fa  corn- 
binaifon  avec  l'alkali  de  la  foude.  Il  forme  fui- 
vaut  lui  avec  l'alkali  volatil  un  fel  ammonia- 
cal figuré  en  très- petites  aiguilles;  ce  tungfte 
ammoniacal  expofé  au  feu  dans  une  cornue  laiflè 
aller  l'alkali  volatil ,  &  l'acide  tungffique  refle  en 
poudre  sèche  &  jaunâtre;  le  même  fel  décom- 
pofe  le  nitre  calcaire  &  reforme  de  la  tungilcne. 
L'acide  ttmgftique  chauffe  avec  de  l'acide  vitrio- 
lique  prend  une  couleur  bleuâtre  ;  avec  l'acide 
nitreux  &  l'acide  marin ,  il  devient  jaune  citron 
comme  la  tungftène ,  il  précipite  en  vert  ie  foie 
de  foufré.  M.  Schéele  n'a  point  déterminé  à 
quelle  caufe  font  dus  ces  changemens  de  couleur. 
Ce  chimifte  ayant  obfervé  que  l'acide  tungfli- 
que fe  colore  facilement  par  les  corps  combufli- 
bles,  Se  colore  lui-même  en  bleu  les  flux  vitreux 
comme  le  borax,  Sec.  a  chauffé  dans  un  creufet 
cet  acide  avec  de  l'huile  de  lin  ;  mais  il  n'en  a 
peint  obtenu  de  métal ,  &  l'acide  n'a  été  que  noir- 
ci. Bergman  penfe  cependant  d'après  îapefanteur 
confidérable  de  cet  acide  ,  fa  coloration  par  les 
corps  inflammables ,  &  fa  précipitation  par  l'al- 
kali pruffien,  qu'il  eil  d'origine  métallique. 


5i<5  Elémens 

MM.  d'Elhuyar  ont  en  partie  confirmé  ce 
foupçon  par  l'analyfe  du  wolfram,  fubflance 
regardée  comme  une  mine  de  fer  pauvre  par 
la  plupart  des  naturalises ,  &  dont  ils  ont  re- 
tiré nn  régule  particulier  ,  en  même-tems  qu'ils 
en  ont  obtenu  par  l'acide  marin  de  véritable  aci- 
de tungflique.  Le  wolfram  qu'ils  ont  examiné 
venoit  de  la  mine  d'étain  de  Zinwalde  -,  il  eit  en 
mafTe  ou  criflallifé  en  prifmes  hexaèdres  com- 
primés ;  il  a  le  brillant  métallique ,  la  cafïure 
feuilletée,  &  fe  laiiïe  entamer  au  couteau.  Ils 
ont  obtanu  du  quintal  de  ce  minéral  22  parties 
de  chaux  noire  de  manganèfe ,  efpèce  de  demi- 
métal  dont  nous  connoîtrons  par  la  fuite  les 
propriétés  ,  12  de  chaux  de  fer ,  6*3.  d'acide 
tungflique  jaune ,  &  deux  de  quartz.  Ils  ont  fait 
l'analyfe  comparée  de  la  tungflène  venant  des- 
mines d'étain  de  Schleckenwalde  en  Bohême  , 
&  ils  en  ont  retiré  68  livres  d'acide  tungflique 
jaune  &  30  de  chaux  par  quintal.  Ils  font  aufTl 
parvenus  à  combiner  le  wolfram  avec  des  mé- 
taux ,  &  à  faire  des  alliages. 

Comme  ce  minéral  eft  fort  rare ,  aucun  chi- 
mille  à  ma  connoiflfance  n'a  encore  répété  & 
confirmé  les    expériences  de  MM.  d'Elhuyar» 

Cet  expofé  indique  combien  il  refle  de  tra- 
vaux à  faire  fur  la  tungflène  &  fur  fon  acide 
pour  en  connoître  plus  exactement  la  nature 


t^Hist.  Nat.  et  de  Chimie.   317 

&  les  propriétés,  fur-tout  par  les  combinaifons 
qu'il  efl  fufceptible  de  former ,  &  dont  on  ne 
s'efl  que  très-peu  occupé. 


CHAPITRE    XII. 

"Récapitulation  fur  tous  les J "els  minéraux 
comparés  enueux. 

Après  avoir  expofé  les  connoiffances  acqui- 
fes  jufqu'à  ce  jour  fur  les  propriétés  de  tous 
les  feis  minéraux  connus ,  nous  croyons  devoir 
préfenter  un  précis  de  leurs  principaux  carac- 
tères ,  de  leur  nature  comparée  &  de  leurs 
attractions  réciproques. 

I.  Les  fels  fe  reconnoiiTent  à  quatre  proprié- 
tés générales ,  la  faveur ,  la  tendance  à  la  com- 
binaifon,  la  dilïbJubilké  &  Pincombuftibilité;  ces 
propriétés  font  dans  des  degrés  très-différens 
d'énergie  ,  &  ces  degrés  conltituent  des  diffé- 
rences efTentielles  dans  les  matières  falines. 

II.  Tous  les  fels  peuvent  être  rapportés  à 
quatre  ordres  ou  à  quatre  genres  principaux, 
favoir ,  i°«  les  fubftances  falino-terreufes  qui 
joignent  des  propriétés  terreufes  aux  qualités 
falines  ;  20.  les  alkalis  dont  les  caractères  con- 
fident dans  la  faveur  urineufe  &  dans  la  pro- 
priété de  verdir  plufieurs  couleurs  bleues  végé- 
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taies;  30.  les  acides  reconnoi'Xables  parla  faveur 
aigre  &  la  couleur  rouge  qu'ils  font  prendre  aux 
matières  végétales  bleues  ;  40.  les  fels  moyens 
ou  neutres  qui  diffèrent  des  précédera  par  moins 
de  laveur,  &  fur-tout  une  faveur  mixte  falée, 
amere  ,  &c.  moins  de  diiTolubilité ,  &c. 

III.  Il  y  a  trois  fubftances  falino-terreufes, 
la  terre  pefante  ou  barotc ,  la  magnéfie  &  la 
chaux.  On  connoît  afTez  bien  leurs  propriétés, 
mais  on  ignore  leur  compofition.  Aucun  chi- 
mille  n'a  encore  pu  en  iéparer  les  principes  & 
en  reformer  par  des  combinaifons;  ainfices  ma- 
tières font  réellement  {impies ,  &  pour  ainfi 
dire  élémentaires  relativement  à  l'état  aduel  de 
la  feience;  peut-être  parviendra-t-on  par  la  fuite 
à  les  décompofer. 

IV.  On  connoît  trois  fels  alkalis  ;  l'alkali  fixe 
végétal  appelé  alkali  du  tartre,  potaffe;  l'alkali 
minéral  nommé  auffi  alkali  marin ,  foude  ;  l'al- 
kali volatil.  Les  deux  premiers  font  fecs,  fo- 
lides ,  caufliques,  fufibles  ,  déliquefeens,  &c* 
On  ne  peut  les  diftinguer  l'un  de  l'autre  lorfi- 
qu'ils  font  purs  ;  on  les  diftingue  facilement  par 
leurs  combinaifons  avec  les  acides.  Aucune  ex- 
périence n'apprend  encore  rien  de  pofitif  fur 
leur  compofition  intime  ;  perfonne  n'en  a  fé- 
paré  les  principes,  ou  n'en  a  formé  par  des 
combinaifons  particulières. 
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L'opinion  des  chimifles  qui  les  regardoient 
comme  une  union  de  l'eau  &  de  la  terre ,  n'eft 
qu'une  hypothèfe  ingénieufe  à  laquelle  on  doit 
renoncer,  parce  qu'elle  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait  pofitif.  L'alkali  volatil  diffère  des  deux  pre- 
miers ,  parce  qu'il  eft  fous  la  forme  d'un  fluide 
élaftique  très-odorant ,  très-expanfible  ,  &c.  On 
entrevoit  aujourd'hui  qu'il  eft  compofé  de  deux 
gaz  ,  le  gaz  inflammable  &  la  mophette  atmof- 
phérique ,  qu'il  fe  décompofe  dans  pîuiieurs 
opérations ,    &  qu'il  fe  forme  dans  d'autres. 

V.  Les  acides  bien  connus  font  au  nombre 
de  fix  ;  l'acide  craieux,  l'acide  marin,  l'acide 
fpathique,  l'acide  nitreux,  l'acide  vitriolique 
&  l'acide  fédatif  ;  tous  ont  des  propriétés  par- 
ticulières qui  les  distinguent  ;  l'acide  craieux, 
l'acide  marin ,  l'acide  fpathique  prennent  très- 
facilement  l'état  élaftique  ou  aériforme  ;  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l'acide  nitreux  &  de  l'acide 
vitriolique  ;  l'acide  fédatif  eft  concret  Se  crif- 
tallin.  Les  acides  molybdique  &  tungftique  dont 
nous  avons  traité  dans  une  efpèce  de  Supplé- 
ment font  concrets,  mais  pulvérulens  &  fans  for- 
me criftalline. 

VI.  On  commence  à  connoître  la  nature 
des  acides  beaucoup  mieux  qu'autrefois.  Il  eft 
prouvé  que  l'hypothèfe  qui  les  regardoit  comme 
l'union  intime  de  l'eau  Se  de  la  terre  n'a  plus 


•320  £  lImens 

rien  de  vraifemblable.  On  a  démontré  que  l'aïc 
vital  entre  dans  leur  compofition  ;  que  fouvent 
cet  air  vital  y  eft  uni  avec  un  corps  combuftible, 
comme  le  charbon  dans  l'acide  craieux  ,  le  fou- 
fre  dans  l'acide  vitriolique ,  le  gaz  nitreux  dans 
l'acide  nitreux  ;  la  formation  d'un  grand  nombre 
d'acides  particuliers  par  l'aâion  de  l'acide  ni- 
treux fur  des  corps  combuflibles,  confirme  cette 
afTertion  fur  la  nécefîlté  de  l'air  vital  pour  cons- 
tituer les  acides;  c'eft  pour  cela  que  M.  Lavoi- 
fier  défigne  l'air  vital  fous  le  nom  de  principe 
oxygine,  ou  propre  à  engendrer  les  acides. 

VII.  Les  acides  s'unifient  fans  décompofition 
à  l'argile,  à  la  terre  pefante,  à  la  magnéfie, 
à  la  chaux ,  aux  alkalis  fixes  &  à  l'alkali  vola- 
til; il  réfulte  de  ces  combinaifons  un  grand 
nombre  de  fels  appelés  fels  compofés ,  fels 
moyens  ,  fels  neutres.  On  nomme  bafes  les 
fubfîances  qui  neutralifent  les  acides  dans  ces 
combinaifons  falines. 

VIII»  Les  fels  moyens  ou  neutres  ont  des 
propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  compo- 
fans  ;  on  ne  reconnoît  plus  dans  la  plupart  les  ca- 
ractères de  l'acide  ni  de  la  bafe.  Cependant  celle- 
ci  paroît  donner  aux  fels  neutres  quelques  pro- 
priétés générales  ou  communes ,  plutôt  que  l'aci- 
de ,  &  c*eft  pour  cela  que  nous  avons  dtflingué 
les  genres  de  ces  fels  par  leurs  bafes. 

IX. 
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IX.  Il  y  a  d'après  ce  principe  fix  genres  de 

fels  neutres  dont  nous  croyons  devoir  retracée 

ici  l'ordre  3  la  compolition  &  la  nomenclature. 

Genre  I.    Sels  neutres    a    ease 
d'al  kali s  fixes. 

Sorte  I.  Acide  vitrioliqùe  &  alkali  fixe  végétai* 
Tartre  vitriolé  ,  &  mieux  Vitriol1 

DE  POTASSE. 

Sorte  IL  Acide  vitrioliqùe  &  aîkafi  fixe  minérale 
Sel  de  Glauber  ,  &  mieux  Vitrio£ 

DE    SOUDE. 

Sorte- III.  Acide  nitreux  &  alkali  fixe  végétal: 

Nitke  ,  ou  Nitre  de  potasse. 
Sorte  IV.  Acide  nitreux  &  alkali  fixe  minéral; 

NlTRE  RHOMBOÏDAL  ,    NlTRE  CUBIQUE,' 

&  mieux  Nitre  de  soude. 
Sorte  V.  Acide  marin  &  alkali  fixe  végétal. 
Sel  fébrifuge  de  Sylvius  ,  &  mieux 

MURIATE   DE    POTASSE. 

Sorte  VI.  Acide  marin  &  alkali  fixe  minéral* 
Sel  marin,  Sel  de  cuisine,  &  mieux 

MURIATE    DE    SOUDE. 

Sorte  Fil.  Acide  fédatif  8c  alkali  fixe  végétal.' 

Borax  de  potasse. 
Sorte   VIII.  Acide  fédatif  &  alkali  fixe  minéral. 

Borax  ordinaire  ,  Borax  de  soujç>je# 
Tome  IL  X 
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Sorte  IX.  Acide  fpathique  ou  fluoriqae  &  alkaîî 

fixe   végétal.   Tartre   spathique  ,    & 

mieux  Fluor  de  potasse. 
Sorte  X.  Acide  fluorique  &  alkali  fixe  minéral. 

Soude   spathique  ,   &  mieux  Fluor 

de  soude. 
Sorte  XL  Acide  craieux  &  alkali  fixe  végétal. 

Tartre  craieux  ,  &  mieux  Craie  de 

POTASSE. 

Sorte  XII.  Acide  craieux  &  alkali  fixe  minéral. 
Soude  craieuse,  &  mieux  Craie,  de 
soude. 

Genre   II.    Sels    neutres 

AMMONIACAUX, 

'Sorte  I.  Acide  vitriolique  &  alkali  volatil. 

Vitriol    ammoniacal. 
Soru  II.  Acide  nitreux  &  alkali  volatil. 

Nitre  ammoniacal. 
Sorte  III.  Acide   marin  &  alkali  volatil. 

Sel    ammoniac  ,    &   mieux    Muriat* 

ammoniacal. 
Sorte  lf^.  Acide  fpathique  &  alkali  volatil. 

Fluor  ammoniacal. 
Sorte  V.  Acide  fédatif  &  alkali  volatil. 

Borax  ammoniacal. 
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Sorte  VI.  Acide  craieux  &  alkali   volatil. 

Craie  ammoniacale. 

Genre  III.   Sels    neutres 
calca  i  r  e  s. 

Sorte  î.  Acide  yitriolique  8c  chaux. 

Plâtre,  Gypse,  Sélénite,   &   mieu$ 

Vitriol  calcaire. 
Sorte  II.  Acide  nitreux  &  chaux. 

Nitre  calcaire. 
Sorte  III.  Acide  marin  &  chaux. 

Sel  marin  calcaire,  &   mieux  Mu-s 

RIATE   CALCAIRE. 

Sorte  IV.  Acide  fiuorique  &  chaux. 

Spath  vitreux  ,  Spath  cubique  ± 
Spath  fusible  ou  fluor.  Fluor  spa- 
thique  ,  6c   mieux    Fluor  calcaires 

Sorte  V.  Acide  fédatif  &  chaux. 
Borax  calcaire. 

Sorte  VI.  Acide  craieux  8c  chaux. 

Craie  ,  Spath  calcaire  ,  &  mieujç 
Craie  calcaire. 

Genre  IV.  Sels   neutres 

MA  GNÉSIENS. 

Sorte  IL   Acide  vitriolique  8c  magnéfîe. 

Sel  d'Epsom  ,  8c  mieux  Vitkiol  M4h 

GNESIEN. 

X  ij 
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Sorte  II.  Acide  nitreux  &  magnéfie. 

NlTRE    MAGNÉSIEN. 

'Sorte  III.  Acide  marin  &  magnéfie. 

Sel    marin  de  magnésie  ,    &  mieux 

MuRTATE    MAGNÉSIEN. 

Sorte  IV.  Acide  fluorique  &  magnéfie. 

Fluor  magnésien. 
Sorte  V.  Acide  fédatif  8c   magnéfie. 

Borax  magnésien. 
'Sorte  VI.  Acide  craieux  8c  magnéfie. 

Magnésie    effervescente,    8c  mieux 

Craie  magnésiène. 

Genre  V.  Sels    neutres 

ARGILEUX. 

Sorte  1.  Acide  vitriolique  8c  argile. 

Alun  ,   &   mieux  Vitriol  argileux. 

Sorte  II   Acide  nitreux  8c  argile. 

Nitre   alumineux  ,  Alun  nitreux  y 
8c  mieux  Nitre  argileux. 

Sorte  III.  Acide  marin  &   argile. 

Sel    marin    argileux,    Sel   alumi- 

neux,   &  mieux  Muriate   argileux. 
Sorte  IV.  Acide  fluorique  8c  argile. 

Argile  spathique  ,   8c  mieux  Fluojr 

argileux. 
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Sorte  V.  Acide  fédatif  5c  argile. 

Borax  argileux. 
Sorte  VI.  Acide  craieux  &  argile. 

Argile    effervescente  ,     &    mieux; 

Craie  argileuse. 

Genre  VI.  Sels  neutres  a  base  t>è 
terre  pesante  ,  ou  sels  neutres 
Barotiques. 

Sorte  I.  Acide  vïtriolique  &  barote. 

Spath   pesant  ,     &    mieux-  Vitriog 

barotique. 
Sorte  II.  Acide  nitreux  &  barote. 

Nitre  pesant  >  8c  mieux   Nitre  ba* 

ROTIQUE. 

Sorte  III  Acide  marin  &  barote.. 

Sel  marin  pesant,  &  mieux  Muriatb 

BAROTIQUE. 

Sorte  IV.  Acide   fTuorique  &  barotCo  g 

Fluor   barotique. 
Sorte  V.  Acide  fédatif  &  barote. 

Borax  barotique. 
Sorte  VI.  Acide  craieux  &   barote. 

Terre  pesante    craieuse  ,    8c   mieux 

Craie  barotique. 
X.  On   pourra   joindre  à  ces  fels  ceux  qui 
font  formes  par  les  acides  molybdique  8c  tungf-4 
ùque;  en  appelant  ^es  premiers  molybde  Dfl 
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POTASSE  ,  MOLYEDE  DE  SOUDE  ,  MOLYBDE 
'AMMONIACAL  ,  MOLYEDE  CALCAIRE  ,  MOLYBDE 
MAGNÉSIEN  ,  MOLYBDE  ARGILEUX  ,  MOLYBDE 
barotique  ;  &  les  féconds  TUNGSTE  DE  POTAS- 
SE, TUNGSTE  DE  SOUDE,  TUNGSTE  AMMONIA- 
CAL ,  TUNGSTE  CALCAIRE  ,  TUNGSTE  MAGNE- 
C IEN,  TUNSGTE  ARGILEUX,  TUNGSTE  BAROTIQUE. 

XL  Chaqvie  fei  en  particulier  (bit  fimple, 
foit  neutre  ou  moyen  ,  a  des  caractères  diftinc- 
tifs  qui  le  font  différer  de  tous  les  autres  & 
à  l'aide  defquels  on  peut  le  reconnoître.  Ces 
caractères  confinent  dans  leur  faveur  ,  leur 
forme,  leur  altérabilité  par  le  feu,  par  l'air, 
par  les  terres  &  par  les  diverfes  fublknces  fa- 
lines.  On  ne  peut  apprendre  à  les  bien  diftin- 
guer  qu'en  étudiant  avec  foin  toutes  leurs  pro- 
priétés ,  en  les  comparant  entr'elles,  &  fur-tout 
en  confidérant  celles  qui  contraitent  les  unes 
avec  les  autres. 

XII.  Quoique  la  plupart  des  fels  fimples  & 
fpécialement  des  fels  neutres  foient  prefque  tou- 
jours un  produit  de  l'art ,  la  nature  en  prcfente 
cependant  beaucoup  à  la  furface  ou  à  très-peu 
de  profondeur  de  la  terre.  On  n'a  point  encore 
trouvé'  la  barote  &  la  magnéfie  pure;  la  chaux 
vive  exille  aux  environs  des  volcans  ;  les  aî- 
kalis  fixes  ne  font  jamais  cauftiques  à  la  fur- 
face  du  globe,  mais  combinés  avec  des  acides} 
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l'acide  craieux  efl:  contenu  dans  î'atmofphère  4 
remplit  quelques  cavités  fouterreines ,  &  fe  dé- 
gage de  plufieurs  eaux  -,  l'acide  marin  paroît 
être  libre  à  la  furface  de  la  mer  ;  l'acide  fpa- 
thique  efl  toujours  combiné  avec  îa  chaux  | 
l'acide  nitreux  fe  rencontre  dans  les  environs 
des  matières  en  putréfaction  ;  l'acide  vïtriolrque 
a  été  trouvé  criftallifé  par  M.  Baldoflari  dans 
une  grotte  des  bains  de  S.  Philippe  en  Italie , 
&  par  M.  de  Dolomieu  dans  une  grotte  de, 
l'Etna  ;  M.  Vandelli  a  obfervé  qu'aux  environs, 
de  Sienne  &  de  Viterbe,  l'acide  vitriolique  di£- 
fous  dans  l'eau  fuinte  à  travers  les  pierres. 
L'acide  fulfureux  fe  dégage  fans  celTe  dans  les 
lieux  volcanifés.  L'acide  fédatif  efl  diftbus  dans 
l'eau  de  plufieurs  lacs  de  Tofcane,  fuivant 
AI.  Hoëfer, 

XIII.  Parmi  les  42  efpèces  de  fels  neutres 
dont  nous  avons  fait  l'hifloire  3  on  n'a  trouvé 
à  la  furface  du  globe,  dans  les  eaux  ou  Mans 
les  fluides  des  êtres  organifés  que  les  fuivans, 
dans  le  genre  des  fels  neutres  parfaits  ou  à 
bafe  d'alkalis  fixes.  Le  tartre  vitriolé  dans  les 
végétaux;  le  fel  de  Glauber  dans  les  eaux& 
dans  quelques  plantes  ;  le  nitre  dans  les  fucs 
des  végétaux  &  dans  les  terres  imprégnées  de 
matières  putrides  ;  le  fel  fébrifuge  dans  les  eaux 
&  dans  les  plantes  marines  \  le  fel  marin  dans 
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la  terre  ,  dans  les  eaux ,  dans  les  végétaux  du 
bord  de  la  mer  &  dans  les  humeurs  animales; 
le  tartre  craieux  dans  les  végétaux;  la  foude 
craieufe  en  efHorefcence  fur  la  terre ,  fur  les 
pierres,  &  dans  les  humeurs  animales,  il  y  a 
de  l'incertitude  fur  le  borax.  Le  nitre  cubique, 
îe  fluor  de  potafTe,  le  fluor  de  foude,  le  borax 
de  potaffe,    font  toujours  un  produit  de  l'art. 

XIV.  Parmi  les  fels  ammoniacaux  ,  on  ne 
connoît  tout  formes  dans  la  nature  que  le  fel 
ammoniac  aux  environs  des  volcans  ,  &  la  craie 
ammoniacale  dans  les  matières  animales  pour- 
ries; le  vitriol  ammoniacal,  le  nitre  ammonia- 
cal ,  le  fluor  ammoniacal  &  le  borax  ammo- 
niacal font  toujours  formés  par  les  chimiftes  dans 
leurs  laboratoires. 

XV.  Les  fels  neutres  calcaires  font  très-abon- 
dans  la  nature  ;  &  des  lix  efpèces  que  nous 
en  connoifîbns ,  il  n'y  en  a  qu'une  qu'on  n'a 
point  encore  'trouvée  produite  par  la  '  nature. 
Le  vitriol  calcaire  ou  la  félénite  forme  des 
lits  confidérables  dans  les  montagnes  ;  la  craie 
ou  les  matières  calcaires  conilituent  une  grande 
partie  des  couches  fupérieures  du  globe  ;  le  ni- 
tre calcaire  accompagne  conftamment  le  nitre 
ordinaire  dans  les  lieux  où  il  fe  produit  î  le  fel 
marin  calcaire  ou  muriate  calcaire  en  fait  autant 
à  l'égard  du  fel  gemme  ou  de  celui  qui  efl  difr 
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Tous  dans  les  eaux  ;  le  fpath  fluor  fe  trouve 
abondamment  dans  les  mines. 

XVI.  Les  fels  magnéfiens  font  beaucoup  plus 
rares  dans  la  nature  ;  il  n'y  a  que  le  fel  d'Eplom 
&  le  fel  marin  magnéilen  qui  fe  rencontrent  dillbus 
dans  plufieurs  eaux;  le  nitre  magnéfien  y  exifte 
aulîi  quelquefois  ,  mais  en  très-  petite  quantité. 
La  nature  n'a  point  encore  offert  le  borax  ma- 
gnéfien  ,  le  fluor  magnéfien  &  la  craie'  magné- 
fiène;  celle-ci  paroît  être  cependant  contenue 
dans  plufieurs  pierres. 

XVII.  Parmi  les  fels  neutres  pefans  ou  bà-1 
rotiques ,  le  fpath  pefant  efl  le  feul  qui  fe  trou* 
ve  parmi  les  minéraux  ;  on  le  rencontre  dans 
les  fentes  des  montagnes ,  &  toujours  aux  en- 
virons des  mines.  On  ne  connoît  point  encore 
dans  la  nature ,  le  nitre ,  le  fel  marin ,  le  bo- 
rax ,  le  fluor  &  la  craie  barotiques. 

XVIII.  Il  en  eit  à-peu-piès  de  même  des 
fels  argileux  ou  alumineux.  L'alun  efl  prefque 
le  feul  que  l'on  trouve  aux  environs  des  vol- 
cans ,  &  dans  les  terres  volcanifées.  Il  fe  ren- 
contre en  efflorefcence  fur  les  laves  décompo- 
fées ,  &c.  les  pyrites  effleuries  en  contiennent 
aufïi  ;  quant  au  nitre ,  au  muriate  5  au  borax  & 
au  fluor  argileux  ,  on  ne  les  a  point  encore 
reconnus  dans  les  produits  naturels.  L'argile  efl 
affez  fréquemment  combinée  avec  l'acide  craieuXj 


&  il  n'y  â  prefque  aucune  terre  de  cette  ek 
pèce  ,  dont  on  ne  puiiïe  féparer  plus  ou  moins 
d'acide  craieux  par   des  acides  plus  forts. 


CHAPITRE     XIII. 

^Examen  de  quelques  propriétés  particulières 
des  fels  *  particulièrement  de  leur  crif- 
tallifation .,  de  leur  fujibilité  j  de  Vefflo- 
refcence  ow  la  déliquescence  >  de  leur 
diffolubilité _,  &c. 

JLjes  propriétés  que  nous  avons  fait  connoî- 
tre  dans  les  fels  fimples  ou  neutres  ,  &  que  nous 
n'avons  examinées  que  dans  chacun  d'eux  ifolés, 
doivent  être  confédérées  en  général  &  comparées 
dans  les  diverfes  efpèces  ,  pour  qu'on  puiffe  en 
tirer  quelques  réfultats  miles.  Nous  traiterons 
donc  ici  fous  ce  point  de  vue  de  la  criftallifa- 
tion ,  de  la  fufibilité,  de  l'efflorefcence,  de  la 
déîiquefcence  &  de  la  difïblubilité  dans  l'eau. 
La  criftallifation  confidérée  en  général  dans 
tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles  ,  eft 
une  propriété;  par  laquelle  ils  tendent  à  prendre 
une  forme  régulière  ,  à  l'aide  de  certaines  cir- 
constances nécefTaires  pour  en  favorifer  l'exif- 
tence.  Prefque  tous  les  minéraux  en  joiii(fentt 
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mais  il  n'y  a  point  de  corps  dans  lefquels  elle 
foit  aufîi  énergique  que  les  fubftances  falines. 
Les  circonfiances  qui  la  favorifent ,  &  fans  les- 
quelles elle  ne  peut  avoir  lieu  ,  fe  réduifent  tou- 
tes pour  les  Tels  aux  deux  fuivantes  -,  i°.  il  faut 
que  leurs  molécules  foient  divifées  &  écartées 
par  un  fluide,  afin  qu'elles  puiflènt  enfuite  ten- 
dre les  unes  vers  les  autres  par  les  faces  qui 
ont  le  plus  de  rapport  entr'elles;  20.  il  efl  né- 
ceffàire  pour  que  ce  rapprochement  ait  lieu  9 
que  le  fluide  qui  écarte  leurs  parties  intégran- 
tes foit  enlevé  peu-à-peu ,  Se  ceffe  de  les  te- 
nir écartées.  Il  eft  aifé  de  concevoir  d'après  ce 
(impie  expofé  que  la  criflallifation  ne  s'opère 
qu'en  vertu  de  l'attraâion  entre  les  molécules  , 
ou  de  l'affinité  d'aggrégation  qui  tend  à  les  faire 
adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces  confidérations 
conduifent  à  penfer  que  les  parties  intégrantes 
d'un  fel,  ont  une  forme  qui  leur  efl:  particu- 
lière ,  Se  que  c'eft    de  cette  forme   primitive 
des  molécules ,  que  dépend  la  figure  différente 
que  chaque  fubflance  faline  affeâe  dans  fa  crif- 
tallifation  ;  elles  portent  également  à  croire  que 
les  petites  figures  polyèdres   appartenant  aux 
molécules  des  fels  ayant  des  côtés  inégaux  ou 
des  faces  plus  étendues  les  unes  que  les  .au- 
tres ;  ces  molécules  doivent  tendre  à  fe  rappro- 
cher &  à  fe  réunir  parcelles  de  ces  faces  qui  font 
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les  plus  larges.  Cela  pofé,  l'on  concevra  faci- 
lement qu'en  enlevant  le  fluide  qui  tient  ces 
molécules  difperfées ,  elles  fe  réuniront  par  les 
faces  qui  fe  conviennent  le  plus ,  ou  qui  ont 
le  plus  de  rapport  entr'elles,  fi  ce  fluide  ne 
les  abandonne  que  peu-à-peu  ,  &  de  manière  à 
lailTer  pour  ainii  dire  aux  parcelles  faiines  le 
tems  de  s'arranger ,  de  fe  préfenter  convena- 
blement \es  unes  aux  autres ,  alors  la  criftalli- 
fation  fera  régulière  ;  &  qu'au  contraire  une 
jbuftradion  trop  prompte  du  fluide  qui  les  écarte 
les  forcera  de  fe  rapprocher  fubitement,  & 
pour  ainfi  dire  par  les  premières  faces  venues; 
dans  ce  cas  la  criftallifation  fera  irrégulière  8c 
la  forme  difficile  à  déterminer.  Si  mêr^e  Féva- 
poration  efi  tout-à-fait  fubite ,  le  fel  ne  formera 
qu'une  malTe  concrète  qui  n'aura  prefque  rierr 
de  criflallin. 

C'eft  fur  ces  vérités  fondamentales  qu'eft  fonde 
Fart  de  faire  criflallifer  les  matières  faiines.  Tous 
îes  fels  en  font  fufceptibles ,  mais  avec  plus  on 
moins  de  facilité  ;  il  en  e(t  qui  criftalîifent  fi  fa- 
cilement qu'on  réuffit  conftamment  à  leur  faire 
prendre  à  volonté  la  forme  régulière;  d'autres 
demandent  plus  de  foin  &  de  précautions  ; 
enfin  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  eft  fi  difficile  d'ob- 
tenir dans  cet  état ,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  y 
parvenir,  C'eften  étudiant  bien  les  circonitances 
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particulières  à  chaque  fel ,  qu'on  réuffit  à  le  faire 
ciîitaîlifer.  Une  première  condition  pour  réuf- 
fir  dans  ces  opérations  ,  c'eft  de  diflbudre  ies 
fubllances  falines  dans  l'eau;  mais  il  y  en  a  qui 
font  fi  peu  folnbles  par  nos  moyens,  qu'il  elfc 
prefqu'impoflible  enfuite  d'en  obtenir  le  rap- 
prochement régulier;    tels  font  la  félénite  ,  le 
fpath  calcaire  ,  le  fpath  fluor ,  le  fpath  pefanc  ; 
la  nature  nous  préfente  tous  les  jours  ces  fds 
neutres  terreux  crïftallifés  très  -  régulièrement", 
&  l'art  ne  peut  limiter  qu'à  l'aide  d'un  teins 
très-long,  &  pîufieurs  favans  diflingués  ne  croient 
point  encore  à  la  poffibilité  de   ce  procédé, 
que  nous  avons  indiqué  d'après  M.  Achard, 
&  à  l'aide   duquel  on   a  afîuré  avoir  produit 
des  criflaux  de  fpath  calcaire.  Ce  procédé  in- 
génieux confifle  à  faire  paiTer  l'eau  qui  a  fé- 
journé  long-tems  fur  des  fels  très-peu  fo lubies, 
à  travers  un  canal  très-étroit ,  &  à  en  procurer 
l'éyaporation  avec  beaucoup  de  lenteur.  ïl  y  a 
au  contraire  d'autres  matières  falines  qui  font  S 
folubles  &  qui  ont  tant  d'adhérence  avec  l'eau, 
qu'elles    ne  l'abandonnent    qu'avec   beaucoup 
de  difficulté ,  &  qu'il  eft  auffi  très-difficile  de  les 
obtenir  fous  des  formes  régulières,  comme  cela  a 
lieu  pour  tous  les  fels  déliquefcens  ,  tels  que  îe 
nitre  &  le  fel  marin  calcaires  &  magnéfiens. 
On  ne  peut  douter  que  chaque  fel  n'ait  là 
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manière  propre  &  particulière  de  criftallifer  * 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu'il  n'ait  dans 
fes  dernières  molécules  une  forme  déterminée 
&  différente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle 
eft  fans  doute  la  caufe  des  variétés  remarqua- 
bles qui  exiftent  entre  les  criftaux  qu'on  ob- 
tient. Les  fels  fimples  depuis  les  fubftances  fali- 
no-terreufes  jufqu'aux  acides  les  plus  puiffans, 
n'ont  pour  la  plupart  aucune  forme  diftinâivej 
il  n'y  a  que  quelques  circonstances  qui  fans  dé- 
truire tout-à-fait  leurs  propriétés  falines  diflindi- 
ves ,  leur  font  affe&er  une  forme  criftalline  , 
comme  cela  a  lieu  dans  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué  ou  furchargé  d'air,  &  dans  l'huile  de 
vitriol  glaciale  ;  cependant  les  alkalis  caufti- 
ques  criftailiferft  en  lames  fuivant  M.  Ber- 
tholet,  &  l'acide  du  borax  préfente  la  même 
forme  générale  à  tous  les  chimiftes.  Malgré  cette 
anomalie  apparente  entre  les  fels  fimples ,  la 
plupart  ne  prennent  point  de  forme  régulière 
dans  nos  laboratoires,  foit  parce  qu'en  effet 
ils  n'en  font  pas  réellement  fufceptibles ,  foit 
que  nos  moyens  foient  infuffifans  pour  la  leur 
donner  ;  mais  les  fels  neutres  ou  moyens  affec- 
tent tous  une  forme  régulière ,  &  l'art  eft  par- 
venu à  la  reproduire  &  à  la  faire  difparoître 
à  volonté  dans  la  plupart  d'entr'eux.  En  confî- 
dérant  cette  propriété  bien  différente  de  celi« 
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àes  feîsfimpïes,  eft-il  poffibie  de  déterminera 
elle  dépend  des  acides ,  ou  fi  elle  dépend  des 
bafes  alkalines  qui  les  neutralifent.  Il  paroit 
qu'on  ne  peut  attribuer  ni  aux  uns  ni  aux  au- 
tres, cette  propriété  exclufive,  puifque  les  mê- 
mes acides  forment  fouvent  avec  des  bafes  dif- 
férentes des  fels  d'une  figure  trèsdiverfe;  tan- 
dis que  dans  d'autres  exemples  ,  la  même  bafe 
combinée  avec  des  acides  divers  préfente  la 
même  diflemblance  dans  les  criftaux;  c'eft  donc 
au  changement  total  des  propriétés  de  chaque 
nouveau  compofé  falin  qu'il  faut  attribuer  la 
diverlité  des  formes  que  ces  compofés  affec- 
tent. 

Il  y  a  en  général  trois  moyens  de  faire  crif* 
tallifer  les  fels  dans  nos  laboratoires  ;  i°.  l'éva* 
poration.  Ce  procédé  confifie  à  faire  chauffer 
une  difîblution  faline  de  manière  à  réduire  en 
Vapeurs  l'eau  qui  en  tient  les  molécules  écar- 
tées. Plus  cette  évaporation  efi  lente,  &  plus 
ïa  criflallifation  fera  régulière;  c'efl  ainfi  qu'on 
procède  pour  obtenir  criftallifés  le  tartre  vi- 
triolé ,  le  fel  marin,  le  fel  fébrifuge ,  la  félénite, 
la  craie  magnéfiène.  Leur  forme  n'eu1  que  très- 
peu  régulière  fi  l'on  évapore  trop  promptement 
comme  par  la  chaleur  de  l'ébullition  ;  mais  en 
tenant  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur  de 
£$  degrés  à-peu-près  les  diflblutions  faillies  da 
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cette   nature  ,  on  obtient  conftamment  à  l'aide 
d'un    tems    plus  ou  moins  long    des    criftaux 
très-beaux  &  très-réguliers ,  &  il  n'y  a  prefque 
point  de  fel  qui  ne  puiiïe  prendre  une  forme 
très-diftinde   par  ce  procédé  ,  s'il   eft  exécuté 
avec  intelligence.  2°.  Le  refroidiftement  eft  em- 
ployé avec  fuccès  pour  ceux  des  fels  qui  font 
plus   dilTolubles    dans    l'eau  chaude  que   dans 
l'eau  froide  ;  on  conçoit  très-bien  qu'un  fel  de 
cette    nature    doit  préfenter   ce  phénomène, 
puifqu'il  ceffe   d'être    également    foluble  dans 
l'eau  dont  la  température  s'abaiffe  ;  la  portion 
qui  ne  reftoit  diiïbute  qu'à  la  faveur  de  cette 
élévation  de  température  ,  fe  féparera  à  mefure 
que  la  liqueur  fe  refroidira  ,  &  lorfqu'elle  fera 
tout-à-fait  froide,  l'eau  n'en  retiendra  plus  en 
difiblur.ion  que  la  partie  qui  eft  ditîbluble  à  froid. 
Il  en  efl  de  ce  fécond  procédé   comme    du 
premier ,   plus  l'eau  fe   refroidira   lentement , 
&  plus  les  molécules  falines  fe  rapprocheront 
par  les  faces  qui  fe  conviennent  le  mieux ,  alors 
on  aura  une  criftaîlifation  très-régulière  ;  voilà 
pourquoi  il  faut  entretenir  pendant  quelque  tems 
un  certain  degré  de  chaleur  fous  les  diffblutions 
falines ,  &  le  diminuer  graduellement  pour  le 
conduire  peu-à-peu  fi  cela  eft  néceftaire  jufqu'au 
de^ré  de  la  congélation.  On   doit  obferver  en 
effet  que  tous  les  fels  qu'on  peut  faire  criftallifec 
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parce  procédé,  font  beaucoup  plus  diffblubles 
en  général  que  ceux  pour  lefquels  on  fe  fert 
du  premier,  &  que  comme  on  les  diiîbnt  d'abord 
dans  l'eau  bouillante,  celle-ci  refroidie  fubite- 
ment  laiiïeroit  depofer  en  mafTe  informe ,  tout 
ce  qui  a  été  diiîous  à  la  faveur  de  la  chaleur 
de  l'ébullition  ;  au  contraire ,  fi  on  placé  fur 
un  bain  de  fable  la  diflblutiôn  très-chaude ,  8c 
fi  on  a  foin  d^en  graduer  lentement  le  refroi- 
diftement,  la  ciiitallifation  fera  très-régulière. 
Telle  eh1  la  manière  d'obtenir  en  beaux  criltaux, 
le  fel  de  Glauber ,  le  nitre ,  la  fonde  craieufe  y 
le  tartre  craieux ,  le  fel  ammoniac  ,  &c. 

30.  La  troifième  manière  de  faire  criftallifer 
les  fels ,  c'eft  de  les  foumettre  à  l'évaporation 
fpontanée.  Pour  cela  on  expofe  une  di.iïblutiorj 
faline  bien  pure  à  la  température  de  l'aie 
dans  des  capfules  de  verre  ou  de  grès  qu'on  a 
foin  de  couvrir  de  gaze  afin  d'empêcher  la 
pouffière  d'y  tomber,  fans  s'oppofer  à  l'éva- 
poration de  l'eau  ;  on  choifit  pour  cette  opé- 
ration une  chambre  bu  un  grenier  ifoles ,  oc  qui 
ne  fervent  qu'à  cela;  on  laifTe  cette  difTolution 
ainfi  expofée  à  l'air  jufqu  a  ce  qu'on  y  apper- 
çoive  des  criftaux ,  ce  qui  n'a  quelquefois  lieu 
qu'au  bout  de  4  à  y  mois  &  même  plus  tard 
pour  certains  fels.  Ce  procédé  efl  en  général 
celui  qui  réuiîit   le  mieux  pour  obtenir   des 

Tome  IL  Y. 


33S  Jb   L  E    M    E    N  S 

crîftaux  très-réguliers ,  &  d'un  volume  confïde- 
rab'e.  Il  devrait  être  employé  généralement 
pour  tous  les  Tels,  fi  le  tems  le  permettoit, 
parce  que  c'eft  le  moyen  de  les  avoir  parfai- 
tement purs.  On  doit  opérer  ainfi  pour  le  nitre 
rhombcïdal,  le  fel  marin,  le  borax,  l'alun, 
le  fel  d'Epfoin  ,  ie  vitriol  ammoniacal,  le  nitre 
ammoniacal,  &lc. 

Dans  quelques  circonftances  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  ;  c'eft  par- 
ticulièrement pour  obtenir  criftallifés  les  Tels 
très-déliquefcens ,  tels  que  le  nitre  &  le  muriate 
calcaires,  le  nitre  &  le  muriate  magnéfiens  , 
&c.  On  évapore  fortement  leurs  diiïblutions 
&  on  les  expofe  tout  de  fuite  à  un  grand  froid  ; 
niais  ce  moyen  ne  fournit  jamais  que  des  crif- 
taux irréguliers  ,  &  quelquefois  des  m  a  (Tes  con- 
crètes fans  forme  régulière.  Si  l'on  n'en1  point 
encore  parvenu  à  faire  criilallifer  un  allez  grand 
nombre  de  fels  neutres,  cela  vient  de  ce  qu'on 
n'a  pas  déterminé  exactement  l'état  déconcentra- 
tion où  doit  être  chacune  de  leurs  diiïblutions 
pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce  travail 
facile  en  lui-même  ,  &  qui  n'exige  que  du  tems 
&  de  la  patience ,  n'a  point  encore  été  com- 
plètement ftiivi  par  les  chimiftes  ;  c'en1  par  la 
pesanteur  fpcclnque  des  diiïblutions  qu'on  arri- 
vera à  cette  donnée  fort  utile  pour  les  labo- 
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ratoires*  de  chimie;  déjà  ce  procédé  a  été  mis 
«en  tifage  dans  plufieurs  travaux  en  grand  fur 
les  matières  farines  ;  on  fe  fert  avec  mccès  d'un 
aréomètre  ou  pcfe-liqueur  pour  déterminer  le 
point  de  la  criilallifabilité  pour  les  liqueurs 
faiines. 

Outre  ces  différens  moyens  de  faire  cnftaU 
ïîfer  les  fels ,   il  exiite  plufieurs   circonftances 
qui   favorifent  cette  opération  ,   <Sc  dont  il  eiî 
nécefTaire  de  fa  voir  apprécier   l'influence.  Un 
léger  mouvement  eft  quelquefois  utile  pour  dé* 
terminer  une  criilaiiifation  qui  ne  réufiit  point; 
c'eft  ainli  qu'en  agitant  ou  en  tranfportant  de$ 
capfules  pleines  de  diffolutions  faiines  qui  n'of- 
frent point  de  criftaux  formés  ,  on  Voit  fouvenc 
la  crifiallifaiion  s'établir  quelques  ïnûans  après 
la  plus  légère  agitation;  j'ai  déjà  fait  remarquer 
que  ce  phénomène  avoit  fur-tout  lieu  pour  le 
nitre  &  pour  le  muriate  calcaires.  Le  contait 
de  l'air  eil:   d'une  nécefiité  indifpenfabîe  pour 
la  formation   des  criflaux  ;  fouvent  une  diOTo- 
ïution  évaporée  au  point  nécefTaire  pour  là  c;ii^ 
tallifation,  ne  fournit  point  de  criflaux  dans  un 
flacon  bien  bouché  ,   tandis  qu'expo  fée  à  l'aie 
dans  une  capfule ,  on  les  voit  fe  former  très- 
promptement.  Cette  obfervation  a  été  faite  avec 
beaucoup   d'exaélitude  par  Rouelle  l'aîné.  La 
forme  des  vaifiTeaux,  les  corps  étrangers  pion- 
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dans  les  dilïblutions  falines  ont  encore  beau-' 
coup  d'influence  fur  la  criflallifation.  La  pre- 
mière modifie  la  figure  des  criilaux ,  &  y  pro- 
duit une  très-grande  variété  ;  c'eii  pour  cela 
qu'on  place  avec  avantage  des  fils  ou  des  pe- 
tits bâtons  dans  les  capiules  où  s'opère  la  crif- 
tallifation  ,  pour  obtenir  des  cri fiaux  réguliers, 
ceux-ci  le  dépofent  fur  les  fils ,  &  comme  leur 
bafe  efl  alors  très-peu  étendue,  ils  ont  ordi- 
nairement la  forme  la  plus  régulière  ,  tandis 
qu'en  s'appliquant  fur  les  parois  obliques ,  ir- 
léguiières ,  inégales  des  terrines  &  des  autres 
vaitTeaux  communément  employés  à  cetufage, 
ils  font  plus  ou  moins  tronqués  &  irréguliers. 
Souvent  les  corps  étrangers  plongés  dans  les 
difTolutions  falines  ont  encore  un  autre  avan- 
tage ;  ils  déterminent  la  formation  des  crifîaux 
qui  auroit  été  beaucoup  plus  lente  fans  leur 
préfence  ;  c'eft  ainfi  qu'un  morceau  de  bois  ou 
une  pierre  jetée  dans  une  fource  falée  ,  devient 
une  bafe  fur  laquelle  l'eau  dépofe  des  criftaux 
de  fel  marin.  C'eft  d'après  l'obfervation  de  ce 
phénomène  que  quelques  chimiftes  ont  propofe 
de  plonger  un  criftal  falin  dans  une  difîblution 
d'un  fel  qui  ne  criftallife  point  facilement;  plu- 
fieurs  ont  aflTuré  que  ce  moyen  favorifoit  la 
production  des  crifîaux  des  fels  qu'il  efl  très- 
difficile  d'obtenir  fous  une  forme  régulière.  Tel- 
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les  font  les  principales  caufes  qui  influent  furie 
criflallifation  ;  il  en  efl  fans  doute  encore  beau* 
coup  d'autres  que  l'obfervation  fera  connoître 
par  la  fuite  aux  chimifles. 

La  féparation  d'un  fel  d'avec  l'eau  qui  le  te-i 
noit  fondu  ou  en  difTolution,  ne  peut  fe  faire 
d'une  manière  régulière  fans  que  le  fel  ne  re- 
tienne une  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  con-* 
vaincre  de  ce  phénomène  en  prenant  un  fel 
réduit  en  poudre  par  la  chaleur,  comme  de 
l'alun,  du  borax  calcinés  ,  ou  du  fel  de  Gîauber 
defTéché  ;  en  les  difîblvant  dans  l'eau  &  en  les 
faifant  criflaIlifer,on  les  trouvera  augmentes  quel- 
quefois à  partie  égale  après  leur  criflallifation  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'une  once  de  fel  traité  ainfi  don- 
nera deux  onces  de  criflaux.  Les  chimifles  ont 
conclu  de  ce  phénomène  qu'un  fel  bien  criflal- 
lifé  contient  plus  d'eau  que  le  même  fel  privé 
de  fa  forme  par  l'action  du  feu  ou  de  l'air  ; 
ils  ont  appelé  cette  eau  étrangère  à  fon  eflence 
farine ,  mais  nécefîaire  à  fa  forme  criflalline 
eau  de  criflallifation ,  parce  qu'en  effet  elle  efl 
un  des  élémens  de  leurs  criflaux  ;  lorfqu'on 
leur  enlève  cette  eau ,  ils  perdent  en  même» 
tems  leur  tranfparence  &  leur  forme  régulière, 
les  différens  fels  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cette  eau  de  criflallifation  v 
il  en  efl  qui  en  contiennent  la  moitié  de  leur; 
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poids,  comme  le  fel  de  Gîauber,  la  fondé 
craieufe  ,  l'alun  ;  d'autres  n'en  ont  qu'une  pe- 
tite quantité,  comme  le  nitçe  ,  le  fel  marin, 
&c.  on  n'a  point  encore  déterminé  exactement 
cette  quantité  relative  d'eau  de  criftallifation 
dans  tous  les  fels  bien  crifîaUifables.  Cette  eau 
peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que  leur  nature 
intime  en  foit  altérée  en  aucune  manière ,  & 
elle  efl.  elle-même  parfaitement  pure  &  fembla- 
ble  à  de  l'eau  diflillée. 

Comme  d'après  tout  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  jufqu'ici  fur  la  criflallifation  des  fels,  il 
elt  démontré  que  les  diverfes  fubflances  falines 
ne  criftalHfent  point  par  les  mêmes  procédés, 
&  fuivent  différentes  Ioix  dans  leur  formation 
en  criftaux,  il  efl  clair  qu'on  peut  fe  fervir 
de  ce  moyen  avec  avantage  pour  opérer  leur 
féparation  ;  c'elt  ainfi  qu'un  fel  criflalli fable  par 
le  refroidiiïement  peut  être  obtenu  très-exac- 
tement féparé  d'un  autre  fel  criftaliifable  par 
la  feule  évaporation  continuée ,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Lorraine 
qui  contiennent  du  fel  marin  &  du  fel  de  Glau- 
ber. Malgré  cela  il  arrive  fouvent  que  deux  fels 
diîTbus  dans  la  même  eau ,  quelque  différence 
qu'ils  préfentent  dans  la  manière  dont  ils  crif-- 
talîifent.  fe  trouvent  plus  ou  moins  mêlés  enfem-» 
ble  ,  &  qu'il  faut  avoir  recoars  à  plulieurs  diP 
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{blutions  &  crifîallifations  fucceffives  pour  les 
obtenu-  purs  &  fans  mélange,  Cette  obferva- 
tion  e(l  encore  plus  importante  à  faire  fur  les 
fels  qui  fe  reflTemblent  par  les  loix  de  leur  ciiP* 
tallifation;  ceux-ci  font  beaucoup  plus  difficiles 
à  féparet  les  uns  des  autres,  fur  tout  s'ils  font 
en  plus  grand  nombre.  Par  exemple,  fi  la  même 
eau  contenoit  quatre  fels  également  criftalli- 
fables  par  Févaporation  ou  par  le  refroidifïe-* 
ment ,  il  feroit  impoffible  de  les  féparer  par 
une  ou  deux  criflaiiifations  fucceiîlves ,  &  il 
faudroit  multiplier  ces  opérations  un  aiïez  grand 
nombre  de  fois ,  pour  faire  agir  les  nuances  lé- 
gères qui  exiftent  entre  leurs  criftalîifabilités  j 
car  ii  faut  remarquer  que  quoique  deux  ou  plu- 
fieurs  fels  foient  également  crillallifables  par  le 
réfroidiiïement  ou  par  l'évaporation  ,  il  y  a  ce- 
pendant entr'eux  des  nuances  fenlibles  qui  mo- 
difient pour  ainfi  dire  cette  loi  générale;  fans 
cela  ils  crifialliferoient  toujours  enfembïe,  & 
l'on  ne  pourroit  jamais  les  obtenir  bien  fépa- 
rés,  ce  qui  a  cependant  lieu  même  pour  les  fels 
les  plus  femblables  par  leur  criflallifabilité.  Il 
n'y  eu  a  que  quelques-uns  qui  font  exception 
à  cette  règle ,  parce  qu'ils  ont  une  adhérence 
particulière  ou  une  affinité  remarquable  entr'eux  j 
tels  font  en  général  les  fels  neutres  formes  par 
le  même  acide,  6c  en  même-tems  crillallifables 
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par  le  môme  procédé  comme  le  fel  d'Epfom 
&  le  vitriol  ammoniacal  ;  mais  on  n'a  point 
encore  aiïez  obfervé  ces  fingulières  adhérences 
entre  les  fels  neutres,  &  cet  objet  mérite  toute 
Fattention  des  chimiftes. 

Enfin  pour  terminer  cette  hîftoire  abrégée 
de  la  criftallifation  des  fels  ,  nous  ajouterons 
qu'il  y  a  une  autre  manière  de  les  obtenir  crif- 
talîifés ,  c'eft  de  les  précipiter  de  leurs  diffolu- 
tions  par  une  fubftance  qui  ait  plus  d'affinité 
avec  l'eau  qu'ils  n'en  ont  ;  l'efp rit-de-vin  verfé 
dans  une  difîblution  faline  produit  cet  effet  fur 
le  plus  grand  nombre  des  fels  neutres  ;  on  ne 
doit  en  excepter  que  ceux  qui  font  diffolubles 
dans  ce  menftrue.  Le  même  phénomène  de  pré- 
cipitation des  criftaux  falins  a  lieu  dans  le  mé- 
lange de  quelques  fels  dont  la  dilTolubilité  eft 
très  différente  ,  &  même  quelquefois  par  le  mé- 
lange de  plufieurs  diffolutions  falines  entr'elles  ; 
c'eft  ainfi  que  du  fel  d'Epfom  diffous  dans  l'eau, 
paroît  précipiter  en  criftaux  le  vitriol  ammo- 
niacal diffous  dans  l'eau,  mais  on  n'a  point  affez 
étudié  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  finguliers  mélan- 
ges ,  pour  que  je  doive  infifter  fur  le  phénomène 
qu'ils  font  naître. 

La  fufibilité  par  la  chaleur  a  été  traitée  dans 
l'hifioire  de  chaque  fubftance  faline  en  parti- 
culier ,  mais  il  eft  bon  de  la  comparer  dans  les, 
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cftverfes  efpèces.  On  diflingue  deux  efpèces  de 
fufibîlité  dans  les  fels ,  l'une  qui  eft  due  à  l'eau 
&  qu'on  appelle  fufion  aqueufe  ,  l'autre  qui  n'a 
point  la  même  caufe  ,  qui  appartient  fpécia- 
lement  à  la  matière  faîine ,  Se  qu'on  défigne 
fous  le  nom  de  fufion  ignée.  La  fufion  aqueufe 
dépend  entièrement  de  l'eau  de  criflallifation, 
qui  étant  très-abondante  dans  plufieurs  fels , 
&  faifant  quelquefois  la  moitié  du  poids  des 
criftaux  falins  ,  devient  capable  de  diffbudre 
ces  fels  lorfqu'elle  a  acquis  60  degrés  de  cha- 
leur. Alors  la  forme  criflalline  difparoît ,  le  fe! 
fe  diffout ,  &  la  fufion  qu'il  préfente  n'eft  en  effet 
qu'une  véritable  diffolution  ;  cette  obfervationeft 
ïi  vraie  que  lorfqu'on  tient  quelque  tems  fondu 
un  fel  de  cette  nature  comme  le  fel  de  Glauber, 
le  borax  ,  l'alun  ,  l'eau  qui  les  diiïbut  par  la 
chaleur  venant  à  s'évaporer  peu-à-peu,  le  fel 
fe  defsèche  6V  cefTe  de  paroître  fondu.  Cette 
fufion  apparente  ou  aqueufe  eit  d'ailleurs  indé- 
pendante de  la  véritable  fufion  ignée,  puifque 
celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  fels  qui 
ont  été  defTéchés  après  avoir  été  d'abord  liqué- 
fiés par  leur  eau  de  crirtallifation.  C'eft  ainlî 
qu'on  fait  fondre  le  fel  de  Glauber  &  le  borax, 
en  les  chauffant  fortement ,  après  leur  avoir 
fait  éprouver  par  une  chaleur  modérée  la  fu- 
fion aqueufe  Se  le  defTéchement,  La  véritable 


346  EtÉMEHI 

fiifibilité  ignée  n'eft  pas  la  même  pour  tous  les* 
fels;  il  en  eft  qui  comme  le  nitre  &  le  fel  marin 
fe  fondent  dès  qu'ils  commencent  à  bien  rougir; 
d'autres  exigent  un  feu  beaucoup  plus  violent 
pour  fe  fondre  ainfi  que  le  tartre  vitriolé  ,  le  fel 
de  Glauber.  Enfin ,  il  y  en  a  quelques-uns  dont 
la  fufibilité  eft  fi  forte  qu'ils  peuvent  la  commu- 
niquer à  des  corps  d'ailleurs  trcs-réfractaires  ou 
très-infufibles  par  eux-mêmes  ;  c'eft  ainfi  que 
les  alkalis  fixes  entraînent  dans  leur  fufion  le 
quartz  ,  le  fable  ,  &  toutes  les  terres  filiceufes, 
qui  font  abfolument  infufibles  ;  on  appelle  ces 
fds  des  j on  dans  en  raifon  de  cette  propriété, 
&  parce  qu'on  s'en  fert  pour  hâter  la  vitrifica- 
tion &  la  fufion  des  fubftances  terreufes  &  mé- 
talliques. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs que  l'extrême  de  la  fufibilité  étoit  la  vo- 
latilifation  ,  &  nous  obferverons  ici  que  les  ma- 
tières faîines  font  toutes  plus  ou  moins  volatiles, 
&  qu'il  n'en  eft  aucune  qu'on  ne  puiffe  vola- 
tilifer  par  un  très-grand  feu.  C'efl  ainfi  que  le 
tartre  vitriolé  &  le  fel  marin  fe  fubliment  en 
vapeurs  au  plus  grand  degré  de  chaleur  qu'ils 
puiiïent   éprouver. 

Tous  les  fels  criftallifés  expofés  à  l'air  ne 
s'altèrent  point  de  la  même  manière ,  il  en  eft 
qui  n'y  éprouvent  aucun  changement  fenfible , 
mais  plufieuis  perdent  plus  ou  moins  prompte- 
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ment  leur  tranfparence ,  leur  forme,  &  parmi 
ceux-là  les  uns  fe  fondent  peu-à-peu  en  aug- 
mentant de  poids  ,  les  autres  deviennent  pul- 
vérulens  en  perdant  une  portion  de  leur  mafle. 
La  première  de  ces  altérations  porte  le  nom 
de  déliquefcence,  6V  là  féconde  celui  d'effia- 
refcence. 

On  a  appelé  l'un  de  ces  phénomènes  déli- 
quefcence ,  parce  que  la  matière  faline  qui 
l'éprouve  devient  liquide;  on  dit  au  Aï  qu'un  fel 
tombe  en  deliquium  lorfqu'il  fe  fond  ainfi  par 
le  contacï  de  l'air.  Autrefois  le  mot  défaillance 
ctoit  fynonime  de  déliquefcence  ,  mais  cette 
exprellion  a  vieilli ,  &  on  ne  la  trouve  prefque 
plus  aujourd'hui  dans  les  livres  de  chimie.  Cette 
altération  dépend  de  ce  que  les  fels  attirent 
l'humidité  contenue  dans  l'air  ,  &  j'ai  cru  de- 
voir la  regarder  comme  une  vraie  attraction 
éîeclive  ,  qui  eil  plus  forte  entre  le  fel  &  l'eau, 
qu'entre  cette  dernière  &  l'air  atmofphérique; 
la  déliquefcence  n'eft  pas  la  même  dans  tous 
les  fels ,  foit  pour  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
a  lieu  ,  foit  pour  l'efpèce  de  fatu ration  qui  la 
borne;  il  en  eft  comme  les  alkalis  fixes,  le 
gaz  aîkalin ,  le  gaz  acide  marin  &  l'acide  vi- 
triolique  concentré  qui  enlèvent  l'eau  de  l'at- 
mofphcre ,  deiïéchent  pour  ainfi  dire  l'air  avec 
une  énergie  très  -  confidérable ,  &  abforbent 


*f43  Ê  L  ë  M  E  N  t 

une  quantité  de  ce  fluide  plus  confîdérabfe 
que  leur  poids;  cela  eft  fur-tout  remarqua* 
ble  pour  l'alkali  fixe  du  tartre  cauftique  &  fec 
ainfi  que  pour  l'acide  vitriolique  rendu  concret 
par  le  froid  ;  ces  deux  fels  deviennent  d'abord 
mous,  &  prennent  bientôt  une  liquidité  épaiffe 
femblableà  la  confiftance  de  quelques  huiles,  ce 
qui  a  fait  appeler  le  premier  huile  de  tartre, 
&  le  fécond  huile  de  vitriol,  quoique  ces  noms 
foient  très-mal  appliqués  &  plus  fufceptibles 
d'induire  en  erreur  que  d'éclairer  les  perfonnes 
qui  commencent  l'étude  de  la  chimie.  Quel- 
ques autres  font  encore  très-déliquefeens,  mais 
n'attirent  pas  l'humidité  avec  autant  de  promp- 
titude ,  &  en  auffi  grande  quantité  que  les  pré- 
cédens;  tels  font  le  nitre  &  le  fel  marin  cal- 
caire, le  nitre  &  le  fel  marin  de  magnéfie; 
enfin ,  il  y  en  a  qui  ne  font  que  s'humecter 
fenfiblement ,  &  qui  ne  fe  fondent  point  com- 
plètement, comme  le  nitre  rhomboïdal ,  le  fel 
fébrifuge,  le  vitriol  ammoniacal ,  &c. 

L'efflorefcence  a  été  ainfi  nommée  parce  que 
les  fels  qui  en  font  fufceptibles  femblent  fe 
couvrir  de  petits  filets  blancs  femblables  aux 
matières  fublimées  qu'on  connoît  en  chimie  fous 
le  nom  de  fleurs.  Cette  propriété  eft  i'inverfe 
de  la  déliquefeence;  dans  celle-ci  les  criftaux 
falins  décompofent  l'atmofphère  humide ,  parcs 
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qu'ils  ont  une  détradion  éledive  plus  forte  pour 
l'eau  que  l'air  atmofphérique  ;  dans  Peffloref- 
cence  au  contraire,  c'efl  l'atmofphère  qui  dé- 
compofe  les  criflaux  falins ,  parce  que  l'air  a 
plus  d'affinité  avec  l'eau  que  n'en  ont  les  Tels  qui 
forment  ces  crillaux.  C'eft  donc  l'eau  de  la  crif- 
tallifation  qui  efl  enlevée  par  l'efflorefcence , 
&  telle  efl  la  caufe  pour  laquelle  les  fels  qui 
s'effleuriflent  perdent  leur  tranfparence ,  leur 
forme  &  une  partie  de  leur  maire.  Il  efl  eflen- 
tiel  d'obferver  que  tous  les  criflaux  falins  efflo- 
refeens  éprouvent  de  la  part  de  l'air  une  al- 
tération femblable  à  celle  que  la  chaleur  leur 
fait  fubir  ;  c'eft  une  forte  de  calcination  lente 
Se  froide  qui  décompofe  les  fels  criflallifés , 
Se  qui  en  fépare  l'eau  à  laquelle  ils  doivent 
leur  forme  criftalline ,  Se  toutes  les  propriétés 
qui  les  caradérifoient  crillaux  falins  ;  auffi  un 
fel  complètement  effleuri  éprouve-t-il  exade- 
ment  la  même  perte  de  poids  dans  cette  opé- 
ration que  lorfqu'on  le  defleche  par  l'adion 
du  feu.  Remarquons  encore  que  les  fels  dont  les 
criflaux  font  efflorefeens  appartiennent  àlaclafîe 
des  plus  diffolubles  ,  &  de  ceux  qui  criftallifent 
par  le  refroidiCTement  de  leurs  diffblutions. 

Il  en  efl  de  l'efflorefcence  comme  de  la  dé- 
liquefeence  ;  elle  n'efl  pas  la  même  pour  tous 
les  fels  neutres  dans  lefquels  on  l'obfèrve.  Il 
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en  eiï  comme  le  Tel  de  Glauber  &  la  crafe 
de  foude,  qui  s'erÏÏeuri(Tent  promptement,  Se 
jufqu'à  la  dernière  parcelle  criilalline,  de  forte 
qu'ils  fe  trouvent  réduits  en  une  poulTière  blan- 
che très-fine;  comme  ils  ont  perdu  plus  de  la 
moitié  de  leurs  poids  par  cette  décompofitioil 
de  leurs  crïftaux ,  on  peut  en  conclure  que 
c'efl  en  raifon  de  la  grande  quantité  d'eau  qui 
entre  dans  leur  criftallifation  ,  qu'ils  éprouvent 
une  efflorefeence  auffi  complette;  &  en  effet 
les  fels  qui  ne  s'effîeurifTent  que  très-peu  tels 
que  le  borax,  l'alun ,  le  Tel  d'Epfom ,  ne  con- 
tiennent point  une  âurffi  grande  quantité  de  ce 
fluide  dans  leurs  criiîaux.  Si  l'efîîorefcence  dé* 
pend  d'une  attraction  élective  plus  forte  en- 
tre l'air  &  l'eau  qu'entre  cette  dernière  &  les 
fels ,  lorfque  l'atmofphcre  fera  très-fèche ,  ce 
phénomène  aura  lieu  d'une  manière  plus  mar- 
quée &  plus  prompte,  Se  c'efl:  auffi  ce  que 
l'on  obferve ,  tandis  que  l'air  chargé  d'humi- 
dité n'a  pas  la  même  action  fur  les  fels  efffo- 
refeens ,  Se  les  laiffe  intacts.  On  peut  encore 
confirmer  cette  aiîeriion  en  répandant  une  pe- 
tite quantité  d'eau  fur  les  criiîaux  falins  fufeep- 
tibles  d'efÏÏorefcence  ;  par  ce  moyen  l'atmof- 
phère  enlevant  cette  eau  &  s'en  faturant  ne 
touche  point  à  ce' le  qui  entre  dans  la  confli- 
tution  des  criiîaux,  &  ceux-ci -relient  fans  alté-* 
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ration  ;  mais  fi  l'orç  n'a  pas  foin  de  renouveller 
ce  fluide ,  l'air  agit  alors  fur  le  fel  criiïallifé  & 
en  détruit  la  criltallifation.  On  obferve  jour- 
nellement ce  phénomène  dans  les,  pharmacies 
où  Ton  a  foin  d'humeéler  le  fel  de  Glaubec 
d'une  petite  quantité  d'eau  ,  alîn  de  le  confer- 
ver  bien  criftallîfé. 

La  diflTolution  des  fels  dans  l'eau  e(t  un  des 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d'atention  de  la 
part  des  chimiites.  Quelques  perfonnes  ayant 
obfervé  qu'elle  fe  fait  fans  le  mouvement  fenfi- 
ble  &  fans  l'eiTervefcence  qui  accompagne  la 
didblution  des  métaux  dans  les  acides,  avoient 
propofé  de  la  diflinguer  de  celle-ci  par  le  nom 
de  folution ,  mais  l'une  &  l'autre  de  ces  expref- 
fions  ne  prefentant  point  un  fens  différent ,  & 
l'adion  réciproque  des  acides  8c  des*  métaux 
étant  tout-à-fait  différente  de  la  diffolution  des 
fels  dans  l'eau,  &  tenant  à  des  caufes  particu- 
lières que  nous  expoferons  plus  bas,  cette  dif- 
tinclion  ne  peut  avoir  aucun  avantage.  La  dif- 
folution des  fels  dans  l'eau  a  été  regardée  par 
quelques  chimiUesphyficiens  comme  unefimpîe 
divifion  mécanique  des  particules  falines ,  m?cis 
il  y  a  une  pénétration  intime  entre  ces  deux 
corps,  leur  température  change  fur-le-champ, 
8c  il  paroît  qu'il  fe  parTe  entre  les  fels  6c  l'eau  une 
vraie    combinaifon  qu'on  ne  fauroit  expliquer 
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par  le  feul  écartement  des  molécules  des  fels* 
Ceci  eft  prouvé  non-feulement  par  la  tempé- 
rature qui  change  dans  ces  opérations ,  mais 
encore  par  la  poflibilité  de  féparer  un  fel  de 
l'eau  par  un  autre  fel  qui  a  plus  d'affinité  avec 
ce  fluide  ;  c'efl  ainfi  que  l'alkali  fixe  précipite 
le  tartre  vitriolé  &  la  craie  des  eaux  qui  les 
tiennent  en  diîTolution  ;  toutes  les  précipitations 
des  fels  les  uns  par  les  autres  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  connues,  &  la  chimie  tireroit 
beaucoup  d'avantages  d'un  travail  fuivi  fur  cette 
matière  importante.  On  a  pu  remarquer  dans 
Fhifloire  particulière  de  chaque  fubftance  faline 
qu'elles  jouififent  toutes  d'un  degré  de  folubi- 
lité  différent,  depuis  celles  qui  ont  une  fi  grande 
tendance  pour  s'unir  à  l'eau  qu'elles  font  tou- 
|ours  fluides  ,  comme  l'acide  vitriolique  &  l'aci- 
de nitreux,  jufqu'à  celles  qui  font  prefque  parr 
faitement  info  lubies  comme  le  fpath  pefant. 
Plufieurs  chimiftes  ont  déjà  effayé  de  préfen- 
ter  des  tables  de  la  différente  diffblubilité  des 
fels  ;  mais  ces  tables  feront  inexactes  &  incom- 
plètes jufqu'à  ce  qu'on  ait  affez  multiplié  les 
expériences  pour  établir  des  proportions  très- 
exades  entre  ces  diverfes  folubilités.  Nous  rap- 
pellerons ici  que  tous  les  fels  fimples  ,  foit  al- 
kalins  ,  foit  acides ,  produifent  conlîamment  de 
la  chaleur  lorfqu'on  les  diflbut  dans  l'eau,  tandis 

qu'il 
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tju'il  s'excite  toujours  du  froid  pendant  îa  dif~ 
folution  des  fels  neutres.  La  mefure  de  ces 
'changemêns  de  température  n'eft  point  encore 
convenablement  connue  pour  tous  les  fels  ;  on 
commence  à  faire  plus  d'attention  aujourd'hui 
à  ce  phénomène  qu'on  n'en  faifoit  autrefois. 
Elle  conduira  fans  doute  à  des  réfultats  utiles  j 
&  déjà  l'on  peut  entrevoir  quelques  vérités 
dont  on  n'avoir  pas  même  foupçonné  l'exill  encej 
par  exemple ,  en  ohfervant  que  les  fels  neutres 
qui  produifent  le  plus  de  froid  dans  leur  dif- 
folution  comme  le  fel  de  Glauber  ,  le  nitre, 
ïe  fel  ammoniac,  font  beaucoup  plus  foiubles 
tlans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide,  ne 
£eut-on  pas  penfer  que  cette  dilîolubilité  plus 
grande  dépend  de  ce  qu'ils  trouvent  dans  l'eau 
.chaude  une  quantité  plus  confidérable  de  cha- 
leur qu'ils  pa raillent  avoir  pour  ainfi  dire  be- 
foin  d'abforber  pour  fe  fondre  &  prendre  l'état 
liquide-,  à  la  vérité  cet  excès  de  chaleur  leuc 
e(l  facilement  enlevé  par  l'air  >  de  forte  qu'il 
s'en  précipite  une  partie  fous  la  forme  de  crif~ 
taux  pendant  le  réfroidiflement. 
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CHAPITRE     XIV. 

J)es  attractions  ëleclives  qui  ont  lieu  entre, 
les  diverfes  matières  falines. 


e  s  découvertes  dues  aux  travaux  multipliés 
que  les  chimiftes  ont  faits  fur  les  matières  fa- 
illies depuis  le  milieu  de  ce  ficelé ,  leur  ont 
cppris  que  ces  matières  ont  entr'elles  diflférens 
degrés  d'affinités  ou  d'attraétions  électives.  Geof- 
froy efl  le  premier  qui  les  ait  comparées  les 
unes  aux  autres ,  mais  les  recherches  des  mo- 
dernes ont  démontré  que  fa  table  contenait 
piufieurs  erreurs  ;  Bergman  les  a  corrigées,  & 
a  fait  connoître  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre d'attraâions  électives  entre  tous  les  fels  ; 
cependant  en  confultant  les  articles  de  la  table 
du  célèbre  chimiite  fuédois  qui  ont  rapport  aux 
attraâions  électives  des  fubflances  falines  entre 
elles,  on  remarque  que  piufieurs  ne  font  point 
encore  fondées  fur  un  afTez  grand  nombre  d'ex- 
périences exaâes  ,  &  qu'il  en  reconnoît  lui- 
même  l'incertitude.  Sans  étendre  donc  la  théorie 
des  attrapions  électives  à  un  fi  grand  nombre 
d'acides  &  de  bafes  que  l'a  fait  Bergman  ,  il 
faut  fe  borner  dans  l'état  aâuel  de  la  chimie 
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&  ï'examen  des  affinités  qui  ont  lieu  entre  les 
matières  falines  dont  la  nature  &  Jes  propriétés 
font  les  mieux  connues. 

Parmi  les  fix  efpèces  d'acides  que  nous  avons 
'examinés ,  l'acide  vitrioiique  paroît  être  le  plus 
fort  ou  celui  dont  les  attractions  électives  font 
«n  général  les  plus  marquées  pour  les  différent 
tes  bafes;  c'en* -à-dire,  qu'il  enlève  la  plupart 
dès  bafes  alkalines  ou  falino-terreufes  aux  au- 
tres acides;  ainfi  il  décompofe  les  nitres ,  les 
fels  marins  ou  muriates ,  les  fels  fluors  t  les  bo- 
rax &  les   craies  en  dégageant  leurs  acides. 

L'acide  nitreux  tient  en  général  le  fécond  rang, 
il  cède  les  bafés  alkalines  à  l'acide  vitrioiique  , 
niais  il  les  enlève  aux  quatre  acides  fuivans. 

Pour  mieux  faire  connoître  les  différentes 
affinités  qui  ont  lieu  entre  les  acides  minéraux 
&  les  bâfes  falines  du  même  règne ,  nous  allons 
les  préfenter  dans  l'ordre  où  Bergman  les  range 
dans  fa  table  des  affinités.  En  confidérant ,  i°.  cha* 
que  acide  par  rapport  aux  diverfes  bafes  aux- 
quelles il  peut  s'unir  ;  2°.  chaque  matière  alka- 
line  relativement  aux  acides  qui  les  faturenr3& 
au  degré  d'adhérence  qui  les  tient  unies  avec 
ces  fels. 

I.  Les  attractions  électives  de  l'acide  vitrio- 
iique pour  les  différentes  bafes  font  difpofées 
|>ar  Bergman  dans  Tordre  fuivant,  eu  çomi 
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mençant  par   celle  à   laquelle  il    adhère  ÏH 

plus  (  i  ). 


Acide    vitsiolique, 

Terre 

pefante  pure. 

Alkali 

fixe  végétal  pur. 

Alkali 

fixe  minéral  pur. 

Chaux 

vive. 

Alkali 

volatil. 

Magnéfie. 

Argile, 

Comme  les  acides  nitreux  &  marin  ont  le 
même  ordre  d'attractions  électives  pour  les  ba- 
fes  alkalines ,  nous  les  préfenterons  ici  à  la 
Faite  des  premiers. 

Acide    nitkeux. 

Terre  pefante  pure. 

Alkali  fixe  végétal  pur. 

Alkali  fixe  minéral  pur. 

Chaux  vive. 

Alkali  volatil. 

Magnéfie. 

Argile. 

■   ■  '■  ■ 

(  i  )  Nous  avons  déjà  indiqué  l'ordre  des  affinités  des 
acides  avec  les  bafès  dans  l'hiftoire  de  chacun  d'eux  ;  mais 
rious  avons  cru  devoir  les  représenter  ici  en  colonnes , 
comme  on  le  fait  dans  les  tables  d'affinités,  afin' de  les  voit 
fou#  unfeul  point  de  vue,  &  d'en  faire  Ja  comparaifon. 
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Acide    marin, 


Terre  pefante  pure, 

Alkali  fixe  végétal   pur* 

ALkali  fixe  minéral  pur, 

Chaux  vive. 

Alkali  volatil* 

Magnéfie. 

Argile» 

La  terre  pefante  a  donc  avec  les  acides  vi« 
trïolique  ,  nitreux  &  marin  plus  d'affinité  que 
toutes  les  autres  bafes,  &  elle  décompofe  tous 
les  fels  neutres  formés  par  ces  acides  unis  aux 
autres  matières  alkalines.  Bergman  place  lama- 
gnéfie  avant  Palkali  volatil ,  parce  qu'il  a-flîire 
que  cette  fubflance  falino-terreufe  décompofe 
les  fels  ammoniacaux.  Nous  remarquerons  que 
l'alkali  volatil  décompofe  plus  complètement 
les  fels  magnéfîens  ;  à  la  vérité  toute  la  magné- 
fîe  n'elt  pas  précipitée  par  cet  alkali ,  &  il  refte 
dans  la  liqueur  des  fels  mixtes  ou  triples  for- 
més par  l'union  des  fels  magnéfiens  avec  les 
fels  ammoniacaux.  Nous  croyons  cependant 
malgré  l'autorité  de  Bergman  qu'il  y  a  une  plus 
grande  attra&ion  élective  entre  les  acides  &r 
Falkali  volatil  ,  qu'entre  les  mêmes  feîs  Se  la 
«aagnéfie ,  parce  que  celle-ci  ne  décompofe  pas. 

Z  îijt. 


les  fels  ammoniacaux  par  la  diilillation  ;  e*eft. 
pour  cela  que  nous  avons  placé  l'alkali  vola-* 
tiî  avant  la  magnéfie,  &  nous  penfons  que  cette  » 
correction  eft  néce (faire  dans  latable  de  Bergman. 
IL  Les  attrapions  éleclives  de  l'acide  fluori-. 
que  pour  les  bafes  alkalines ,  font  très-différen- 
tes de  celles  des  trois  précédens  ;  les  alkalis 
cèdent  cet  acide  à  la  chaux  &  aux  deux  au- 
tres fubftances  falino-terreufes.  Une  diffolution 
de  fluor  barotique  dans  l'eau  chaude  eft  pré- 
cipitée par  l'eau  de  chaux  qui  reforme  fur  I© 
champ  du  fluor  fpathique;.  il  en  eft  de  même- 
dès  autres  fels  neutres  fluors  ;  la  chaux  ïeuç 
enlève  cet  acide ,  comme  l'exprime  la  huitièmes 
colonne  de  la  table  de  Bergman  difpofêe  ajnfî  < 

Acide   fluorique. 

Chaux  vive. 

Terre  pelante, 

Magnéfie. 

Alfcali  Axe  végéta), 

Aîkaîi  fixe  minéral. 

Alkali  volatil. 

Aïgile, 

Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  par  ta  vole 
sèche ,  car  le  fpath  fluor  n'eft  pas  décompofé  pat 
les  alkalis  fixes  purs  &  cauftiques  a  mais  il  l'eft  pajc 
h  tartre  craiçux  &  la  foudç  craieufe. 
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III.  Bergman  préfente  dans  fa  dixième  co-. 
lonne  les  affinités  de  l'acide  du  borax  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  l'acide  fluorique  > 
parce  qu'en  faifant  chauffer  dans  de  l'eau  du. 
borax  avec  la  chaux  vive ,  celle-ci  fe  porte  fur 
fon  acide  ,  forme  du  borax  calcaire  très-peu 
foluble,  &  laiiïe  l'alkali  marin  pur.  Quant  aux 
autres  bafes  ,  il  ne  les  a  difpofées  que  par  ana- 
logie ,  &  il  ne  regarde  encore  cette  dïfpofitioii 
que  comme  une  conjecture  probable.  Quod 
idem  accïdat  cum  alkali  vegetabili ,  acido  boracis 
Jaturato,  hacienus  tantum  probables  eflconjcdura^ 
œquè  ac  terrœ  ponderofœ  &  magnejîœ  pojlturc^ 

Acide    boracin^   . 

Chaux  vive. 

Terre  pefante.. 

Magnifie- 

Alkali  fixe  végéta?* 

Alkali  fixe  minéral. 

Alkali  volatil. 

A  rgile* 

IV.  Les  attractions  électives  de  l'acide- craieuxr 
font  un  peu  différentes  de  celles  qui  ont  été 
expofées  pour  les  autres.  Cet  acide  adhère  plus 
à  la  terre  pefante  &  enfuite  à  la  chaux  qu'à 
toute  autre  fubfb.nce.  Sa  combinaifon  avec  la. 
magnéfie  eit  auffi  détruite  par  l'alkali  volatil 
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çauflique  comme  Bergman  l'a  prouvé  par  àe% 
expériences  exades,  Nous  ne  ferons  donc  pas 
ici  l'obfervationque  nous  avons  faite  fur  les  au-- 
tïes  acides ,  &  nous  présenterons  la  partie  de? 
la  colonne  2$  de  la  table  de  ce  célèbre  chi- 
mute ,  qui  exprime  les  attractions  de  l'acide* 
çraieux  poux  les.  diverfes  bafes  falinçs* 

ACID  £      ÇRAIEUX, 

Terre  pefante* 

Chaux   vive. 

Aikali  fixe  végétal, 

Alkali  fixe  minéral» 

Magnéfie. 

Alkali  volatil. 

Argile. 

V.  Les  fépt  bafes  terreufes  ou  alkalines  dont 
nous  avons  examiné  les  combinaifons  avec  les 
acides  minéraux,  ont  des  attraâions  éleclives  diffé* 
rente?  les  unes  des  autres  pour  ces  mêmes  acides. 
Cinq  d'entr'eWes ,  lavoir,  les  deux  alkalis  fixes  * 
l'alkali  volatil,  la  chaux  &  l'argile  ,  fe  reffem- 
hlem  par  l'ordre  de  leurs  affinités.  Toutes  les  cinq 
adhèrent  aux  acides  dans  les  degrés  de  force 
fuivans,  l'acide  vitriolique  ,  l'acide  nitreux, 
l*acidç  marin,  l'acide  fiuorique,  l'acide  du  bo^ 
rax   &  l'acide  çraieux  3  mais  la  terre  pelante 


x>*Hist.  Nat.  et  de  Chime.  sfît 

&  la  magnéfie  ont  des  affinités  différentes  de 
celles  de  ces  cinq  premières  bafes  avec  les  aci- 
des minéraux ,  &  analogues  entr'elles. 

Voici  comment  Bergman  difpofe  les  attradions 
électives  de  la  terre  pefante  &  de  la  magnéfîe 
ïelativement  aux  acides  minéraux. 

Terre  pesante  &  Magnésie. 

Acide  vitriolique» 
Acide  fiuorique. 
Acide  nitreux* 
.  Acide  marin. 
Acide  boiacin* 
Acide  craieux. 

Il  n'y  a  d'autres  différences  entre  ces  affini- 
tés &  celles  des  cinq  bafes  précédentes ,  fi  ce 
n'eft  que  l'acide  fiuorique  eft  avant  les  acides 
nitreux  &  marin  ,  ce  qui  indique  que  le  nitre  ôc 
le  muriate  barotiques  &  magnéfiens  font  dé- 
compofés  par  l'acide  fiuorique  ;  tandis  que  les 
fluors  barotique  &  magnéfien  ne  cèdent  pas 
leurs   bafes  aux  acides  nitreux  &  muriatique. 

VI.  Les  attradions  électives  que  nous  venons 
d'expofer  indiquent  l'ordre  des  décompofitions 
fimples  qui  ont  lieu  dans  le  mélange  de  trois 
matières  falines  entr'elles;  mais  ce  n'eft  point 
affez  de  connoïtre  ces  affinités  ou  attradions 
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électives  fîmples,  il  faut  encore  étudier  ceïïesr 
qui  fe  paflem  fouvent  entre  quatre  de  ces  fubf- 
tances. 

On  doit  fe  rappeler  qu'on  entend  par  affinité 
doub?  e  une  force  combinée  en  vertu  de  laquelle 
un  compofé  de  deux  corps  qui  ne  peut  être 
détruit  ni  par  un  troifîème ,  ni  par  un  quatrième 
autre  corps  réparés,  l'eft  cependant  avec  la  plus 
grande  facilité  lorfque  ces  deux  derniers  font 
combinés  enfemble.  Cette  double  attraction 
élective  a  très- fouvent  lieu  dans  les  fels  neutres; 
c'elt  ainfi  que  les  fels  vitriolique  nitreux ,  &  ma- 
rin calcaires  ne  font  point  décompofés  par  l'ai— 
kali  volatil  ni  par  l'acide  craieux  feuls ,  parce 
que  le  premier  de  ces  corps  a  moins  d'affinité 
av/gc  les  acides  vitriolique  >  nitreux  &  marin 
que  n'en  a  la  chaux,  tandis  que  le  fécond  en 
a  moins  avec  la  chaux  que  n'en  ont  les  mêmes 
acides  ;  mais  lorfqu'on  préfente  à  ces  fels  cal- 
caires un  compofé  d'alkali  volatil  &  d'acide 
craieux ,  ce  compofé  devient  fufceptible  de  dé- 
truire l'adhérence  de  leurs  principes.  J'ai  fait 
voir  dans  le  chapitre  du  premier  volume  où  je 
traite  des  affinités  en  général,  qu'on  pouvoit  ex- 
pliquer la  raifon  de  ce  phénomène ,  en  expri- 
mant par  des  nombres  les  différens  degrés  d'at- 
tractions électives.  J'ai  effayé  d'appliquer  cette 
idée  aux  matières  falines  j  mais  comme  on  ne 
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çormoît  point  encore  bien  la  nature  &  les  corn- 
binaifons  des  acides  fluorique  &  boracin ,  je 
n'ai  fait  cette  application  qu'aux  acides  vitrioîi— 
que  ,  nitreux ,  marin  &  craieux  ,  confidérés 
relativement  aux  bafes  falines  minérales ,  8c  aux 
differens  degrés  d'adhérence  qu'ils  parohTent 
avoir  avec  ces  bafes.  Les  nombres  que  j'ai  fuppo- 
fés  pour  exprimer  ces  divers  degrés  d'adhéren- 
ce ,  font  fondés  fur  le  réfultat  des  décompo- 
sions fimples  ;  on  doit  être  prévenu  qu'ils  ne 
font  peut-être  pas  très-exaétement  l'expreffion 
de  la  force  d'affinité ,  mais  qu'ils  ne  fonï  defli- 
nés  qu'à  faire  concevoir  la  caufe  des  attractions 
électives  doubles. 

Je  donnerai  d'abord  la  table  des  affinités 
numériques  des  quatre  acides  défignés  avec  fix 
bafes ,  je  n'y  comprends  pas  encore  la  terre 
pefante ,  parce  qu'on  ne  connoit  point  encore 
afFez  i^es  diverfes  combinaifons  fa'ines.  J'expo- 
ferai  enfuite  dans  des  tableaux  particuliers  le 
jeu  des  affinités  doubles  connues  entre  les  fels 
neutres  ,  en  adoptant  la  difpofitîon  donnée  par 
Bergman,  Se  que  j'ai  déjà  décrite  à  l'article  des 
affinités  en  général.  Je  rappellerai  ici  que  dans 
cette  ingénieufe  difpofition  à  laquelle  je  n'ai 
fait  qu'ajouter  l'expreffion  des  affinités  par  des 
nombres,  la  fomme  des  deux  nombres  verti- 
caux qui  défîgnem  les  attractions  divellentes 
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doit  l'emporter  fur  celle  des  nombres  horifbrî* 
taux  qui  indiquent  les  attractions  quiefcentes  * 
pour  qu'il  y  ait  une  véritable  attraâion  élective 
double  &  une  décomposition. 

Ta B z eau  des  degrés  dy attraction  exprimé* 
par  des  nombres  entre  quatre  acides  &  Jtx: 
bafes. 

Première    Colon  ne, 

l'alkali  € xe  végétal ,  une  affinité 

égale  à 8 

L'acide    vîtrïolïque  1  l'alkali  fixe  minéral 7 

a    pour   fê    combiner/ la  chaux  vive , 6 

avec  ]  l'alkali  volatil 4 

la  magnéfie 3  J 

l'argile % 

Seconde    Colonne. 

l'alkali  fixe  végétal,  une  affinité 

égale  à.  ; 7 

l'alkali  minéral .6 

L'acide    nitreux    al 

Cla  chaux  vive .......4 

pour  fè  combiner  avec  j 

l'alkali  volatil 5 

la  magnéfie ••* 

l'argile». ........  I 
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Troisième    Colonne. 

l'alkali  fixe  végétal ,  une  affinité 

égale  à 6 

.  m         1  l'alkali  fixe  minéral ^ 

L'acide     marin     a  I 

•  la  chaux  vive .  t » 

pour  fê  combiner  avec  ]  „  „   ,„ 

1  alkali  volatil t; 

la  magnéiîe. , î 

l'argile î, 

Quatrième    Colonne. 

la  chaux  vive ,  une  affinité  égalé 

a * 5 

_,    .,  .  1  l'alkali  fixe  végétal x 

L  acide    craieux    a  1 

..         , .  <  l'alkali  fixe  minéral .......  t 

fout  k  combiner  avec  ) 

i  l'alkali  volatil £ 


( 


la  magnéfie. .. .. •£ 

l'argile., , ..,«,.....  .| 
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TABLEAU  de  dix  tfpèces  d? affinités  doublée 
qui  ont  lieu  entre  divers  fels  neutres  &  qui 
font  exprimées  par  des  nombres  pris  du  tabhait 
précédent» 

Premier    Exemple, 


nitre. 


alkali  fixe        7  ac^e 

végétal.  £  nitreux 


■J 


,   nitr« 
ta.r f,  /        8  affinités       y  quiefcentes4{  ï*Vcûlcai* 

S 

acide  _ —         chaux. 

vitriolique.      T  3 

félénite. 

Second     Exemple» 

Tel   fébrifuge. 

alkali  fixe 
végétal. 


"TO  <        8    affinités 
Çitaole 

acide 
v.       vitriolique 


félénite. 


*  Ce  nombre  mis  à  droite  dans  une  petite  accolade  ell 
îa  (brame  des  deux  affinités  horifontales  >  ou  quîefcentes  3 
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Troisième    Exemple» 

rûre  cubique. 

alkali   fixe        6  acide 

minéral.  c  nitreux. 

fel  de    ]  M 

Gi.au-  /      7    affinités       ^  quiefcentes  4  {  î  i  /  ni'1* 

.  a.cîde  —  chaux, 

vitriolique.       lz 

félénite. 

Quatrième    Exemple, 

fêl  marin. 

alkali  fixe        5  acide 

minéral.  c  marin. 

fe^e  J  .>  (fel  mai 

Giau-<       7    affinités       ^quiefcentes     /10 /rinçai* 

*ER.         1  fcE  *  '    —  ï— 


caire. 


. acîde  —  chaux, 

vitnohque.       x  l 

félénite. 


qui  doit  être  moindre  que  celle  des  affinités  verticales  t 
ou  divdlenus ,  pour  que  la  double  décompofiuon  atf 
lieu. 


Cinquième    Exemhk 

vitriol  ammoniacal. 


acide  4  alkali 

vitriolique.    -3         volatil.        7craîe  am-= 

^  f  moniac.  où 

ïelénite.  J    6   affinités       •  quiefc.  \  (  6  |)>  alkali  vo-> 

«  l  latil    con^ 

chaux.       J_  acî(je  craieux.  \cret. 


craie. 

Sixième    Exemple» 

nitre  ammoniacal. 


acide  3  alkali 

nitreux.        -:         volatil. 


rntre 


U         1 


.5r  i      craie 


«akaire.<    *    affinîtés     w  q^fc.  f  {  4*  /ammonï* 
w  k      cale, 

chaux.        J_        chaUx^        1 


craie. 

Septième    Exemple-. 

Tel  ammoniac* 

acide  marin.    z    alkali  volatil. 

■r\       »    1  v-  f      craie 

lel  marin  )  a-  •  '      "°      •/•«/-     «  \ •-- 

Calcaire.  ^     5    affinités     ^  quiefc.  £  {  3  ?  >ammoma- 

chaux.       —  ac;£e   craièuxt, 
5 

craie. 

HuiTiitm 
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Huitième     ExemIle, 

vitriol  magnéfîen ,  ou  fèl  d'Epfom. 


/  craie    ma* 
f  gnéï 


acide         3  §      magnéfie. 
vicriolique.     c-a 

.£  T  gnehenne  , 

Hsébîté-.  <      6    affinités        .  quîefic. -j  {'6-j^ou  magné- 
?  L  fie  efferyeC 

chaux.        _L  acide  craieux.  \cente. 

'6é  ) 


Neuvième    Exemple, 

nitre  matrnéfien. 


acide  nitreux.   ï      magnéfie. 


mtre 


/ 


craie 


calcaire.  <     «    affimt£S     wj  1uwfc- 7  <  4  T  >    «*gafc 

^    itenne-, 

en  aux.        _£_  acide  craieux. 

5 


Dixième   et  dernier  Exemple 

fel  màghéfien. 
/  acide  marin.     1       magnéfie;      ^ 

tel  marin  J            #  .  >       5     ..r    ,   ,.   /  fera'f 

calcaire.  <     5    affinités     ^  quiefe.  7  {  3  r  >  rmgne* 

TO                           i  henné, 
chaux,       _£_  acide  craieux. 


/ 


Tome  IL 


Â<\ 


570  Ê  L  é  M  S  N  s 

Ces  dix  affinités  doubles  ne  font  pas  les  fetî-' 
les  qui  exiftent  entre  tous  les  Tels  neutres  que 
nous  avons  examinés  ;  nous  avons  vu  par  exem- 
ple que  les  Tels  barotiques  ne  font  pas  décom- 
pofés  par  l'alkali  fixe  pur,  tandis  que  le  tar- 
tre craieux  Se  la  fonde  craieufe  les  décompo- 
fent;  que  le  fpath  vitreux  ou  fluor  fpathique 
préfente  le  même  phénomène;  ces  deux  ef- 
pèces  d'affinités  doubles,  Se  peut-être  quelques 
autres  qui  ne  font  point  encore  connues  entre 
les  fels  ,  n'ont  point  été  repréfentées  dans  la 
table  précédente  ,  parce  qu'on  n'a  point  encore 
affez  étudié  les  attractions  éleâives  de  la  terra 
pefante  &  de  l'acide  fluorique,  pour  que  nous 
ayons  pu  les  défïgner  par  des  nombres.  Lorf- 
que  les  recherches  néce(Taires  pour  acquérir  ces 
connoiiïànces  auront  été  faites ,  il  fera  fans  doute 
nécefîaire  de  changer  les  nombres  indiqués , 
pour  les  faire  quadrer  avec  les  affinités  que  l'on 
découvrira;  mais  la  méthode  propofée  reliera 
toujours  Se  elle  ne  pourra  même  acquérir  que 
plus   d'exaditude. 
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TROISIÈME    SECTION, 
DE   LA   MINÉRALOGIE. 

€o  R  P  S     COMBUSTIBLES, 


CHAPITRE    PREMIER, 
Des  Corps  combuflibks  *ti  général, 

IN  ous  avons  déjà  parle  de  la  combuliioîi 
dans  l'hiftoire  de  Pair.  L'ordre  que  nous  avons 
adopté ,  exige  que  nous  rappéllions  en  peu  de 
mots  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  objet. 

Un  corps  combuftible  eft ,  fuivant  Stahl,  un 
tompofé  qui  contient  le  feu  fixé  ou  le  phlo- 
giftique.  La  combuftion  n'eft  d'après  fa  théo- 
rie, que  le  dégagement  de  ce  feu  fixé,  &  foin 
paflage  à  l'état  de  feu  libre  ;  ce  dégagement 
fe  manifefie  par  la  lumière  &  par  la  chaleur» 
Lorfqu'il  eft  entièrement  fini,  le  corps  qui  l'a 
éprouvé  rentre  dans  la  claiTe  des  matières  in- 
combuftibles  ,  6V  on  peut  Jui  rendre  fa  pre- 
rrpère  combufiibiîité  en  lui  rendant  fon  phlo- 
giftique,  ou  en  Jui  unifiant  la  matière  du  feu 
fixée  dans  un  autre  corps.  Nous  avons  trouvé 
quatre  grandes  difficultés   dans  cette  théorie-! 

A  a  ij 
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j°.  Pimpofilbilité  de  démontrer  ia  préfence  dvr 
phlogiftique  ;  2°.  l'augmentation  de  poids  par 
la  combuilion  qui  ne  peut  pas  Te  concevoir  avec 
la  perte  d'un  principe;  30.  la  perte  de  poids 
du  corps  par  l'addition  du  phlogiftique ,  lorf- 
qu'on  le  fait  paûer  de  l'état  incombuilible  à 
Pétat  inflammable  ;  40.  le  peu  d'attention  que 
Stahl  avoit   fait  à  la  ncceflité  de  l'air. 

Ce  dernier  phénomène  mieux  obfervé,  & 
l'augmentation  de  poids  des  corps  combufli- 
bles  pendant  leur  combuilion,  a  fait  naître  la 
théorie  fuivante. 

Un  corps  n'eft  combuftible  que  parce  qu'il 
tend  fortement  à  fe  combiner  avec  l'air  pur, 
La  combuftion  n'eft  que  l'aéte  même  de  cette 
combinaifon.  Cette  opinion  ell  fondée- fur  les 
quatre  faits  fuivans  :  i°.  Un  corps  ne  peut  brû- 
ler fans  air.  20.  Plus  l'air  eft  pur ,  plus  la  com- 
buftion eft  rapide.  30.  Dans  la  combuftion  il  y 
a  abforption  de  l'air  &  augmentation  de  poids 
ào\is  le  corps  brûlé.  4.0.  Enfin,  le  corps  brûlé 
dans  l'atmofphcre  contient  la  portion  d'air  pur 
que  l'air  atmofphérique  a  perdu,  &  on  peut 
quelquefois  l'extraire  par  difTérens  moyens  que 
nous  connoîtrons  plus  bas. 

Macquer  avoit  réuni  cette  théorie  avec  celle 
de  Stahl  en  regardant  la  lumière  fixée  comme 

o 

le  phlogiilique,  &  en  admettant  l'air  pur  comme 
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précipitant  de  la  lumière;  il  penfoit  que  dans  toute 
combuftion ,  le  phlogiftique  étoit  féparé  dans 
fêtât  de  lumière  par  l'air  pur  qui  prenoit  fa  place 
dans  le  corps  combuflible ,  &  il  regardoit  ces 
deux  matières,  la  lumière  &  Pair  vital,  comme 
îes  précipitans  l'une  de  l'autre;  ainfi  ,  lorfqu'on 
feifoit  parler  l'a  lumière  fixée  d'un  corps  com- 
buP.ibîe  dans  un  corps  déjà  brûlé  ,  ri  croyoît 
que  ce  paffage  n'avoit  lieu  qu'à  mefure  que 
l'air  vital  uni  au  corps  brûlé  cédoit  fa  place  à 
la  matière  delà  lumière,  &  fe  tranfportcit  dans 
celui  d'où  la  lumière  s'échappoit. 

M.  Lavoifier  a  propofé  une  théorie-  diffé- 
rente des  deux  précédentes ,  il  penfe  que  l'air 
vital  eft  compofé  d'une  bafe  fixable  qu'il  ap- 
pelle principe  oxigyne  ,  &  qui  eft  tenue  en  dif- 
folutiori  dans  l'état  de  fluide  élaftique  par  la 
matière  du  feu  ou  de  la  lumière.  Lorfqu'on 
chauffe  un  corps  combuflible  dans  ce  fluide  * 
ce  corps  décompofe  l'air  vital  en  s'emparant 
de  fa  bafe,  &  alors  la  matière  du  feu  devenue 
libre  ,  reprend  tous  fes  droits ,  &  s'échappe 
avec  les  caractères  qui  la  diftinguent;  favoir,. 
la  chaleur  Su  la  lumière  qui  conftitue  îà  flam- 
me. Suivant  cette  hypothèfe,  Pair  pur  eft  le 
véritable  Se  le  feul  corps  combuftible.  Cette 
théorie  ne  détruit  point  la  préfence  du  phlogik- 
îique  dont  îa  lumière  joue  ici  le  rôle,  mais  elle- 

A  a  h} 
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diffère  de  celle  de  Stahl  par  le  lieu  du  phîo» 
giilique  ou  du  feu  fixé ,  que  M.  Lavoifier  ad-* 
met  dans,  le  corps  qui  fert  à  la  combuftion  a 
tandis  que  Stahl  Fadmettoit  dans  le  corps  çom- 
bullibïe.  On  peut  aufîi  faire  contre  le  principe 
oxigyne  de  l'air  vital,  l'obledion  qu'on  a  faite- 
contre  le  phlogiftique  de  Stah.1  ;  en  effet ,  on 
ne  connoît  pas  plus  ce  principe  ifolé  ou  pur» 
puifqu'il  eft  toujours  ou  combiné  avec  la  ma-, 
tière  du  feu  dans  l'air  vital ,  ou  avec  les  corps; 
combuilibies ,  lorfqu'iîs  ont  brûlé  ;  il  ne  fait- 
comme  le  phlogiitique  que  paiïer  d'un  corps 
dans  un  autre,  &  changer  de  combinaifon,  mais 
fans  pouvoir  être  féparé  &  préfenté  dans  uq 
état  de  pureté. 

Les  difTérens  corps  combuftibles  préfentent. 
beaucoup  de  degrés  dans  leur  tendance  à  fe 
combiner  avec  la  bafe  de  l'air  vital;  &  il  paroît 
que  le  plus  ou  le  moins  de  combuilibilité  ,  dé-- 
pend  des  rapports  variés  qui  exiftent  entre  le 
principe  oxigyne  &  les  corps  combuilibles  ;  de 
forte  qu'on  pourrait  établir  un  ordre  de  leur 
combuilibilité ,  &  conilruire  une  table  de  leur 
ftfBnitç  avec  l'air  vital. 

Cette  variété  d'affinité  entre  les  corps  com- 
builibles &  le  principe  oxigyne  efl  la  caufe  des 
différens  phénomènes  que  ces  corps  préfenteu* 
dans,  leur  combinaifon  avec  ce  fluide. 
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On  pourrait  d'après  cela  diflinguer  quatre 
fortes  de  combuflions. 

i°.  La  combuflion  avec  flamme  &  chaleur, 
comme  celle  du  foufre  ,  Sec. 

2°,  La  combuflion  avec  chaleur  fans  flamme, 
comme  celle  de  plufieurs  métaux,  &c. 

3°.  La  combuilion  avec  flamme  fans  chaleur, 
comme  celle  des  phofphores ,  &c. 

4°.  La  combuilion  très-lente  fans  flamme  ni 
chaleur  apparentes,  comme  cela  a  lieu  par  le 
contact  de  certains  corps  combuflibles  avec 
l'air. 

Il  faut  obferver  qu'outre  cette  diflinélion, 
la  combuflion  diffère  encore  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  phénomènes  particuliers  à  chaque 
corps  combuflibîe.  La  rapidité,  la  couleur* 
l'étendue  de  la  flamme ,  l'odeur  qui  l'accompa- 
gne, la  quantité  d'air  abforbée  ,  la  forme,  la 
couleur  ,  la  pefanteur,  l'état  du  réfîdu  du  corps, 
brûlé  ,  &  plufieurs  autres  circonflances  qu'il  fe- 
roit  inutile  de  développer  ici,  &  qui  feront  trai- 
tées avec  toute  l'importance  qu'elles  méritent  à 
l'article  de  chaque  corps  combuflibîe,  établif- 
fent  les  différences  eflentielles  &  propres  à  ca- 
ractérifer  chacun  des  êtres  qui  appartiennent  à 
cette  clafle. 

En  confidérant  toutes  les  variétés  que  pré-» 
tentent  les  corps  combuflibles  pendant  leur 
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CombufKon  %  on  ne  peut  s'empêcher  de  coiî-. 
venir  que  leur  caufe  n'eft  point  encore  con* 
nue ,  ôt  qu'il  ççft©  des  découvertes  importan- 
tes à  faire  fur  ce  point  de  la  théorie  chimique; 
déjà  le-S;  degrés  d'affinité  diiïérens  que  pavoiflènfc 
avoir  les  divers  corps  combuftibles  pour  s'uniç 
à  l'air  vital  ou  au  principe  oxigyne,  peuvent 
fervir  à  expliquer  une  partie  de  ces.  phénomè? 
r.es  ;  en  effet ,  il  e(t  naturel  de  croire  qu'un 
corps  qui  a  une  grande  attraction  pour  fe  com- 
biner au  principe  oxigyne  offrira  dans  cette  corn- 
binaifon  plus  de  chaleur ,  plus  de  mouvement  6ç 
plus  de  lumière ,  parce  que  celle-ci  fera  ieparée 
avec  plus  d'énergie,  foit  du  corps  combuftible 
fuivant  la  théorie  de  Macquer,  foit  de  l'air  \U 
tal  fuivant  celle  de  M.  Lavoifier,  fcit  de  l'ur\ 
&  de  l'autre  à  la  fols.  Mais  cette  hypothèfe 
n'explique  point  quelle  ed  la  caufe  de  la  cou- 
leur fi  variée  de  la  flamme  des  différées  corps  in-; 
fiammables;  pourquoi,  par  exemple,  le  cuivre 
brûle  en  vert,  &c,  Elle  ne  fait  point  concevoir 
non  plus  comment  quelques  matières  combuf-? 
tibles  brûlent  fans  flamme  apparente,  à  moins 
qu'on  ne  evoye  avec  plufieurs  phyfîciens  que 
la  matière  de  la  lumière  efl:  la  même  que  celle 
de  la  chaleur,  &  n'en  diffère  aue  parce  qu'elle 
cft  plus  divifée ,  plus  éparpillée  ;  or ,  on  fais 
combien  cette  opinion  fouffre  encore  de  difîi- 
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Cultes.  Si  l'on  pouvoit  démontrer  que  la  lumière 
eft  combinée  dans  les  corps  combullibles,  Se 
qu'elle  s'en  dégage  pendant  la.  çombuftion  ,  on 
pourroit  croire  que  le  corps  eft  combiné  divers 
fement  dans  les  différentes  matières  combufti- 
bles  ,  qu'il,  y  en  a  par  exemple  où  tonte  la  lu-» 
îrière,  l'enfemble  de  fes  7  rayons  ou  principes, 
eft  fixée  ,  qu'il  en  eft  d'autres  où  il  n'y  a  que 
le  rayon  orangé  comme  dans  le  gaz  nitreux  , 
le  jaune  ou  le  vert  comme  dans  le  zinc  &  le 
cuivre  ;  mais  cette  hypothefe  dont  il  a  déjà 
été  queftion  dans  l'hifloire  de  la  çombuftion 
traitée  à  l'article  de  l'air,  n'a  jufqu'acluellement 
aucun  fondement  ;  on  ne  peut  même  s'empê- 
cher de  convenir  en  réfléchuTant  fur  les  phé- 
nomènes, relatifs  à  la  çombuftion  ,  que  la  lu- 
Bpière  paroît  plutôt  contenue  dans  l'air  vital, 
que  dans  les  corps  combuftibles.  En  effet ,  com- 
ment concevoir  qu'un  corps  auffi  divifé  &  auffi 
élaflique  en  même-tems  que  la  lumière,  puiffè 
fe  fixer  &  prendre  de  la  folidité  ?  N'eft-il  pas 
plus  naturel  &  plus  conforme  à  toutes  les  idçes 
d£  la  faine  phyfique  de  penfei\  que  loin  de 
pouvoir  prendre  ainfi  une  forme  folide ,  la  lu- 
mière eft  plutôt  capable,  de  la  faire  perdre  à 
ceux  qui  en  jouiffent ,  &  quelle  eft  la  caufe 
de  Félafticité  de  tous  les  fluides  aériformes, 
qui  femblent  n'être  que  des  fubftances  foiides 
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par  elles-mêmes  unies  à  la  lumière.  J'avoue  crae 
cette  hypothèfe  reçue  aujourd'hui  de  beaucoup 
de  phyficiens  qui  croient  que  les  fluides  élaf- 
tiques  doivent  tous  leur  état  à  la  matière  du 
feu  ou  de  la  lumière ,  me  paroît  infiniment  plus 
vraifemblable  que  celle  qui  admet  la  préfence 
de  cet  être  incoercible  dans  des  corps  fixés  & 
auffï  folides  que  les  métaux. 

Il  relie  donc  toujours  des  difficultés  à  réfou- 
dre  dans  l'hifloire  de  la  combuftion  ;  mais  ce 
qui  efl  bien  démontré  aujourd'hui,  &  ce  qui 
doit  être  rappelé  ici ,  c'efl  que  les  corps  com- 
buitibles  qui  ont  brûlé  ont  tout-à-fait  changé 
de  nature ,  que  le  principe  oxigyne  qui  y  eft 
fixé  leur  donne  toujours  plus  de  pefanteur  ab- 
foîue  ,  &  que  ce  principe  y  a  pris  lui-même 
une  forme  plus  folide  que  celle  qu'il  avoit  dans 
fa  combinaifon  avec  la  lumière  qui  le  conftitue 
air  vital. 

Nous  divifons  les  matières  combuflibles  du 
règne  minéral  en  fix  genres  ;  favoir  ,  le  dia-> 
mant ,  le  gaz  inflammable ,  le  foufre ,  la  plom^ 
bagine,  les  matières  métalliques  &  les  bitumes» 
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CHAPITRE     IL 

Genre    I.    Diamant. 

1_j  E  diamant  eft  une  fubltance  unique  dans  fou 
efpcce  ;  on  l'a  placé  avec  les  pierres,  parce  qu'il 
en  a  la  dureté ,  Pinfipidité ,  l'infolubilité.  Il  eH 
d'ailleurs  le  plus  tranfparent  &  le  plus  dur  de 
îous  les  minéraux.  Sa  dureté  eft  telle  que  l'acier 
le  mieux  trempé  ne  mord  point  far  lui,  &  qu'on 
ne  peut  ufer  les  diamans  qu'en  les  frottant 
l'un  contre  l'autre  ;  c'eft,  ce  qu'on  nomme- 
égrifer. 

Les  diamans  fe  trouvent  aux  grandes  Indes, 
particulièrement  dans  les  royaumes  de  Gol- 
conde  &  de  Vifapour.  On  en  tire  au.fli  du  Bré- 
fil;  mais  ils  paroi  (Te  nt  d'une  qualité  inférieure: 
on  les  connoit  dans  le  commerce  fous  le  nom 
de  diamans  de  Portugal. 

Les  /diamans  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  une  terre  ochracée  ,  jaunâtre  ,  fous  des 
roches  de  grès  &  de  quartz  ;  on  en  trouve  au (5 
quelquefois  dans  l'eau  des  torrens;  ces  diamans 
ont  été  détachés  de  leurs  mines.  Il  eil  rare  que 
les  diamans  foient  d'un  certain  volume.  Les 
ibuverains  de  l'Inde  gardent  les  plus  volumi-» 
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neux ,  afin  que  le  prix  de  ces  fubftance  ne  du* 
mînue  point. 

Les  diarnans  ne  fortent  pas  de  la  terre  avec 
leur  éclat  ;  il  ne  s'en  trouve  de  brillans  que 
dans  les  eaux.  Tous  ceux  que  l'on  retire  des 
mines  font  enveloppés  d'une  croûte  terreufe, 
qui  recouvre  une  féconde  couche  de  la  nature 
du  fpath  calcaire ,  fuivant  M.  Rome  de  Lille. 

Souvent  les  diarnans  n'ont  pas  de  forme  ré- 
gulière ;  ils  font  plats  ou  roulés.  Quelquefois 
ils  offrent  des  crifïaux  réguliers  en  oétaë'dres  , 
formés  de  deux  pyramides  quadrangulaires  réu-* 
ries  par  leurs  bafes  ;  on  en  trouve  aura  à  12, 
à  24  &  à  48  faces. 

Quelques  diarnans  font  parfaitement  tranf-. 
païens  &  de  la  plus  belle  eau  ;  d'autres  font 
tachés  ,  veinés ,  nues  ;  alors  ils  perdent  beau- 
coup de  leur  prix.  Il  en  eft  qui  ont  des  teintes. 
uniformes  Se  bien  marquées  de  jaune,  de  rou- 
ge ,  de  bleu  ,  de  noir  ;  ces  derniers  font  fort 
rares. 

Les  diarnans  paroiffent  être  formés  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres;  on  les  divife 
aifément,  en  les  frappant  dans  le  fens  de  ces 
lames  avec  un  infiniment  de  bon  acier.  Il  y  a 
cependant  quelques  diarnans  qui  ne  paroiffent 
point  compofés  de  lames  diftindes,  mais  de- 
fibres  entortillées ,  comme  font  celles  que  Toa 
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bbferve  dans  les  nœuds  du  bois.  Ces  derniers 
font  fort  durs,  &  ne  peuvent  être  travail- 
lés ,  les  lapidaires  les  nomment  diamans  de 
nature. 

La  tranfparence,  la  dureté  du  diamant,  la 
forme  criftalline  régulière  qu'il  alTeéle  ,  avoient 
déterminé  les  naturalifles  à  ranger  cette  fubf- 
tance  au  nombre  des  pierres  vitrifiables.  Ils  lé 
regardoient  comme  la  matière  du  criflal  de  ro- 
che ,  la  plus  pure  &  la  plus  homogène.  Us 
îe  croyoient  inaltérable  au  feu  ,  parce  que  les 
joailliers  font  dans  l'ufage  de  faire  chauffer  & 
même  rougir  les  diamans  tachés  de  jaune  ;  par 
ce  procédé  ,  les  taches  deviennent"  noires ,  & 
n'empêchent  pas  l'éclat  de  la  pierre.  Cepen-* 
dant  on  favoit  que  le  diamant  étoit  plus  pe- 
fant  &  plus  dur  que  le  enflai  de  roche  ,  & 
qu'il  avoit  une  propriété  éleéhique  très -mar- 
quée ;  mais  on  n'attribuoit  cela  qu'à  fon  ex- 
trême puretéé 

On  fait  que  tous  les  corps  tranfparens  pier- 
reux ou  falins  refrangent  la  lumière  en  raifort 
direde  de  leur  denfité,  mais  que  les  corps  tranf- 
parens combuftibles  la  refrangent  en  raifon  dou- 
ble de  leur  denfité.  Le  diamant  produit  une 
réfraction  prefque  triple  de  celle  qu'il  devroit 
produire  en  raifon  de  fa  denfité  ;  il  paroît  que 
c'efl  de  cette  grande  force  réfringente  que  dé* 
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pend  le  fïngulier  éclat  du  diamant.  Comme  il 
eR  très-tranfparent ,  &  que  la  lumière  fe  refran- 
ge  fortement  entre  fes  lames,  lorfqu'on  mul* 
tiplie  fes  furfaces  parla  taille,  chacune  de  Tes 
facettes  fournit  un  faifceau  de  lumière  très-bril- 
lant. AuflS  ceux  qui  font  taillés  à  facettes  fur 
toute  leur  circonférence  ont-ils  un  éclat  bien 
fupérieur  à  ceux  qui  ne  font  taillés  que  d'un 
fcôté-,  c'eft  pour  cela  que  les  lapidaires  défignent 
les  premiers  fous  le  nom  de  brillans  ,  &  qu'ils 
appellent  les  féconds  des  rofes. 

Boyle  avoit  dit  que  le  feu  altéroit  les  dïa* 
mans,  &  qu'il  s'en  dégageoit  des  vapeurs  acres; 
mais  le  fait  annoncé  par  ce  phyficien  ne  fixa 
point  l'attention  des  favans.  Cependant  Cofme 
III,  grand-duc  de  Tofcane ,  vit  à  Florence 
en  160.3.  &  169 y  ,  le  diamant  fe  détruire  ail 
miroir  ardent  ;  bien  des  années  après  l'empe- 
reur François  I  fut  auffi  témoin  à  Vienne  de  leur  j 
deilruction  par  le  fimple  feu   des  fourneaux* 

M.  d'Arcet  dans  fes  belles  expériences  fur 
les  matières  pierreufes  expofées  à  l'aâion  d'un 
feu  violent  &  continu ,  n'oublia  pas  les  dia* 
mans.  Il  annonça  qu'ils  s'évaporoient  dans  le 
fens  de  leurs  lames  ,  &  que  fi  on  arrêtoît  l'éva* 
poration  à  propos  ,  ce  qui  refloit  n'étoit  nul* 
fement  altéré,  &  n'offroit  qu'un  diamant  dô 
moindre  volume.. 
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'  M.  d'Arcet  voulant  favoir  fi  l'évaporation  du 
«diamant  n'étoit  pas  une  (impie  décrépitation , 
imagina  de  les  traiter  dans  des  vaifteaux  diffé- 
remment fermés.  Il  prit  une  fphère  de  pâte  de 
porcelaine,  &  après  l'avoir  coupée  en  deux, 
il  plaça  un  diamant  au  centre,  il  ajuiïa  enfuite 
les  deux  hémifphères ,  de  manière  que  le  dia- 
mant fe  formant  à  lui-même  fa  cavité ,  il  n'y 
eût  pas  d'efpace  vide  autour.  Ayant  laiiîé  ces 
boules  au  four  jufqu'à  ce  qu'elles  fuiTent  cuites, 
il  les  calTa  ,  &  trouva  la  loge  vide  &  le  dia- 
mant évaporé,  fans  qu'on  pût  appercevoir  la 
moindre   gerçure  à  la   boule. 

M.  d'Arcet  a  varié  cette  expérience  de  plu- 
fieurs  manières ,  tantôt  en  prenant  des  boules 
de  pâte  de  porcelaine ,  tantôt  des  creufets  de 
porcelaine  cuite ,  fermés  d'un  bouchon  de  pa-» 
reille  matière ,  enduit  avec  une  fubiîance  fufî- 
ble,  qui  en  fe  vitrifiant  au  feu,  faifoit  un  lut 
hermétique.  M.  d'Arcet  a  toujours  vu  le  dia- 
mant difparoître  &  en  a  conclu  qu'il  étoit  éva- 
porable  fans  le  fecours  de  l'air. 

Depuis  MM.  d'Arcet  &  Roux  ont  obfervé 
qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  d'avoir  recours  à  des 
feux  d'une  fi  grande  violence,  pour  opérer  la 
volatiîifation  du  diamant,  &  en  1770  M.  Roux 
en  volatilifa  un ,  aux  écoles  de  médecine ,  en 
cinq  heures  de  tems  dans  un  fourneau  de  cou-, 
pelle, 
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En  177 1  Macquer  obferva  un  nouveau  plié* 
Bomèèe  relatif  à  là  deïïrucYion  de  cette  Fubf- 
tance,  Ayant  eu  un  diamant  à  vôlacilifér ,  il  em- 
ploya le  fourneau  dé  Pott  ,  auquel  il  avoit  fait 
quelques  côrreaîcns.  Ce  fourneau  lorfqu'il  eft 
terminé  par  un  tuyau  de  poêle  de  dix  à  douze 
pieds  de  hauteur,  produit  une  chaleur  égale  à 
celle  d'un  four  à  porcelaine  dure.  Macqtier 
avok  placé  une  moufle  au  centre  de  fon  four- 
neau ,  qui  n'avoit  qu'un  tuyau  dé  deux  pieds* 
Il  mit  un  diamant  taillé  en  brillant,  &  pèfant 
frois-feizièmes  dé  karat,  dans  Une  coupelle  qu'il 
plaça  d'abord  au-devant  de  la  moufle  bien  rou- 
ge ;  il  eut  foin  de  ne  l'enfoncer  que  par  de- 
grés ,  pour  éviter  que  le  diamant  ne  s'cclatâu 
Au  bout  de  vingt  minutes  ,  ayant  obfervé  le 
diamant ,  il  le  trouva  augmenté  de  volume  Se 
beaucoup  plus  brillant  que  la  capfule  dans  la- 
quelle il  étoit  ;  enfin  ,  il  obferra  une  flamme 
iégèré  &  comme  phofphorique  ,  qui  formoit 
tmeauréDle  très-marquée  autour  de  la  pierre; 
mais  il  ne  fentit  point  de  vapeurs  acres,  comme 
Favoit  annoncé  Boy  le.  Le  diamant  ayant  été 
reporté  fous  la  moufle ,  ait  bout  de  trente 
minutes  ,  il  étoit  entièrement  difpartt  ,  fans 
foi  (Ter  après  lui  aucune  trace.  Ainfi  Macquec 
a  volatilifé  en  moins  d'une  heure  Un  diamant 
de  près  de  quatre  grains,   &  il  a  vu  que  ce 

corp$ 
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corps  brûle  avec  une  flamme  fenfible  à  la  ma- 
nière des  autres  corps  combuflibles. 

Ce  fait  annoncé  par  Macquer  a  été  vérifié 
plufieurs  fois  depuis.  En  1775*  Bucquet  a 
volatilifé  un  diamant  d'environ  trois  grains  & 
demi  ;  il  s'en1  fervi  du  fourneau  de  Mac- 
quer, mais  fans  tuyau,  &  la  moufle  a  reflé 
ouverte  prefque  tout  le  tems  de  l'opération  3 
afin  de  voir  ce  qui  fe  pafloit  pendant  la  com- 
buftion  du  diamant.  Il  eil  refté  environ  quinze 
inimités  avant  de  s'enflammer,  &  à  comptée 
du  moment  de  l'inflammation ,  il  n'a  pas  fallu 
vingt-cinq  minutes  pour  fon  entière  diffipation» 

Comme  aucune  de  ces  expériences  ne  démon- 
troit  ce  que  devenait  le  diamant,  MM.  Mac- 
quer ,  Lavoifier  &  Cadet  réfolurent  de  faire 
quelques  expériences  dans  des  vaifTeaux  clos, 
ïls  diflillèrent  vingt  grains  de  diamans  dans  une 
cornue  de  grès ,  avec  un  appareil  propre  à 
retenir  les  produits  s'il  eût  pafle  quelque  chofe; 
ils  employèrent  un  feu  de  la  plus  grande  vio- 
lence ,  &  n'obtinrent  rien  -■,  ils  trouvèrent  les 
diamans  bien  entiers  ,  mais  ayant  perdu  un  peu 
de  leur  poids  ;  ils  foupçonnerent  dès-lors  que 
cette  perte  dépendoit  de  ce  que  les  diamans 
avoient  brûlé  en  partie ,  à  l'aide  du  peu  d'air 
renfermé  dans  les  vailTeaux;  les  diamans  d'ail- 
leurs étoient  couverts  d'un  enduit  noirâtre ,  & 
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comme  charbonneux ,  qui  difparoiiîbit  prcmptr- 

tement  en  les  frottant  fur  la  meule. 

Pendant  que  les  chimitf.es  s'occupoient  des  te* 
cherches  fur  le  diamant ,  les  lapidaires  croyaient 
toujours  à  la  parfaite  indeitruélibilite  de  cette 
pierre.  L'un  d'eux  ,  M.  le  Blanc ,  porta  chez 
M.  Rouelle  un  diamant  pour  être  expefé  au 
feu;  mais  il  voulut  l'enveloppera  fa  maniè/e. 
En  conféquence,  il  le  mit  dans  un  creufet  avec 
un  cément  de  craie  &  de  poudre  de  charbon; 
ce  premier  creufet  fut  enfermé  dans  un  autre  , 
fermé  de  fon  couvercle  &  hué  avec  le  fable 
des  fondeurs.  Cet  appareil  reita  au  feu  pendant 
quatre  heures  ,  ainh*  que  plufieurs  autres  dia- 
mans fur  lefquels  M.  Rouelle  travailloit.  Au 
bout  de  ce  tems,  les  diamans  de  M.  Rouelie 
avoient  difparu,  ainfi  que  celui  de  M.  le  Blanc. 
M.  Maillard,  autre  lapidaire,  fc  rendit  chez 
M.  Cadet  ,  où  travailloient  MM.  Macquer  & 
JLavoifier  >  ayant  apporté  trois  diamans,  il  pro- 
pofa  de  les  expofer  au  feu  ,  après  qu'il  les  au- 
roit  cémentés  à  fa  manière.  Il  remplit  de  char- 
bon pilé  &  bien  preîié  ,  le  fourneau  d'une 
pipe ,  &  ayant  mis  les  diamans  au  centre  du 
charbon,  il  couvrit  la  pipe  d'une  plaque  de  fer 
qu'il  luta  avec  le  fable  des  fondeurs  ;  la  pip« 
fut  renfermée  dans  un  creufet  garni  de  crais 
&  revêtu  d'un  enduit  de  fable  détrempé  avcG 
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ï'eau  falée.  Lé  tout  fut  mis  au  fourneau  de 
Macquer,  &  éftuya  un  feu  tel  ,  qu'au  bout 
de  deux  heures  l'appareil  étoit  ramolli  &  prêt 
à  couler.  Après  l'opération  ,  le  creufet  étoit 
Vitrifié  &  informe;  on  le  cafTa  avec  précaution, 
t&  l'on  trouva  la  pipé  bien  entière  :  le  char- 
bon qu'elle  contenoit  étoit  parfaitement  noir, 
&  les  diamans  n'avoient  rien  perdu.  Ils  étoient 
feulement  noircis  à  leur  lurface  ,  mais  en  les 
frottant  fur  la  meule,  ils  redevinrent  blancs  Se 
brilla'ns.  Macquer  a  répété  cette  expérience 
darrs  le  grand  four  qui  cuit  la  porcelaine  dure 
de  Sèves,  elle  a  réufii  de  même;  cependant, 
comme  le  fer  qui  ccuvroit  la  pipe  avoit  été 
fondu,  une  partie  ayant  atteint  le  diamant, 
î'avoit  fcoritié  d'un  côté  ,  mais  l'autre  étoit 
bien  entier  ;  le  feu  avoit  duré  vingt  -  quatre 
heures. 

M.  Mitouard  ayant  eu  occafion  de  traiter, 
plulîeurs  diamans  dans  des  vaiiïeaux  fermés  Se 
avec  différens  cémens,  a  reconnu  que  le  char- 
bon étoit  celui  de  tous  qui  empêchoit  le  mieux 
la  deôrodion  de  ce  corps. 

Tous  les  chimiftes  ont  été  perfuadés  par  ces 
faits ,  que  le  diamant  brûloit  à  la  manière  des 
corps  combuflibles ,  Se  qu'il  ne  fe  détruifoit^ 
comme  le  charbon ,  qu'autant  qu'il  avoit  le  coiu 
tad  de  l'air.  Cependant,  les  expériences  très-» 
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bien  faites  &  très  -  mulcipliées  de  M.  d'ArceÉ 
fembloient  établir  le  contraire.  Pour  éclaircir 
ce  point  de  théorie  ,  Macquer  prit  du  char- 
bon en  poudre  ,  il  en  emplit  plusieurs  boules 
de  porcelaine  cuite  &  plufieurs  creufets  de  pâte 
de  porcelaine  ;  le  charbon  fe  réduifit  en  cen- 
dres dans  les  creufets  de  porcelaine  non  cuite  , 
les  cendres  mêmes  fe  vitrifièrent,  tandis  que  le 
charbon ,  renfermé  dans  les  vaïlîeaux  de  por- 
celaine cuite  reita  fans  altération  ;  d'où  ce 
chimilte  a  conclu,  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  ces  deux  fortes  de  vaifTeaux.  Il 
penfe  que  pendant  la  cuite  de  la  porcelaine  j 
il  Je  fait  de~>  fentes  ,  des  gerçures  peu  fenfi- 
bles ,  mais  fuffifantes  pour  faciliter  la  combuf- 
tion ,  &  que  ces  porcelaines  prenant  de  la  re- 
traite en  fe  refroidiffant ,  toutes  ces  petites  ou- 
vertures fe  referment  &  difpareiiTent  entière- 
ment après  la  cuite. 

M.  Lavoifier  a  ajouté  à  ces  expériences  de 
nouvelles  recherches  qui  prouvent  que  le  dia- 
mant ne  fe  brûle  qu'autant  qu'il  a  le  contact 
de  l'air.  Il  a  expofé  dtis  diamans  au  foyer  de 
la  lentille  de  M.  de  Trudaine,  après  les  avoir 
couverts  d'une  cloche,  fous  laquelle  il  a  fait  mon- 
ter de  l'eau  ou  du  mercure  en  afpirant  l'air.  Ce. 
chimiLte  dans  des  travaux  fur  les  effets  du  verre 
ardent ,  faits  en  commun  avec  MM.  Macquer , 
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Cadet  &  Brifïbn ,  avoient  déjà  obfervé  que, 
fi  on  chauffbit  brufquement  les  diamans,  ils 
pétilloient  &  s'éclatoient  fenfiblement ,  ce  qui 
n'arrive  pas  lorfquon  les  chauffe  lentement  & 
par  degrés.  Il  a  vu  auffi  les  diamans  fe  fondre 
&  couler  en  certains  endroits  :  la  furface  de  ceux 
qui  étoient  reftés  quelque  tems  expofés  au  feu 
de  la  lentille  ,  lui  a  paru  criblée  de  petits  trous 
comme  une  pierre  ponce.  En  les  chauffant  dans 
l'appareil  pneumato-chimique  décrit  ci-deflus* 
il  s'eft  convaincu  que  le  diamant  ne  bruloit  que 
penddiit  un  certain  tems  plus  ou  moins  long-, 
à  raifort  de  la  quantité  d'air  contenu  fous  la 
cloche;  il  a  examiné  l'air  dans  lequel  avoit 
brûlé  le  diamant ,  &  il  Pa  trouvé  abfotument 
femblable  à  celui  qui  refte  après  la  combu£. 
tion  de  tous  )es  autres  corps  combuflibies , 
c'efl-à-dire,  privé  de  la  partie  d'air  vital  pro- 
pre  à  entretenir  ce  phénomène;  Une  circonf- 
tance  qu'il  faut  noter ,  c'eft  que  cet  air  réfida 
de  la  combuftion  du  diamant  précipiioit  l'eaa 
de  chaux  &  contenoit  de  l'acide  craieux. 

Pour  conliateF  de  plus  en  plus  la  nature  du 
diamant,  M.  Lavoifier  a  effayé  de  le  brûler- 
fous  une  cloche  pleine  d'acide  craieux.  Le  dia- 
mant a  éprouvé  un  peu  de  déchet  dû  fans  doute 
à  une  portion  d'air  mêlé  à  l'acide  craieux.  Ce 
chimille  penfe  que  cette  perte  dépend  aufli  es^ 
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grande  partie  de  la  volatilifation  dli  diamant 
&  il  en  conclut  que  ce  corps  pourroit  fe  vo- 
latilifer  en  entier  dans  des  vaiffeaux  fermés ,  Ci 
on  lui  appliquoit  une  chaleur  fuffi  faute.  M.  La^ 
voifîer  ayant  opéré  de  même  fur  le  charbon „ 
a  eu  des  réfultats  analogues ,  fok  relativement 
à  la  combuihon  ,  foit  relativement  à  la  volati* 
lifation.  Il  a  auffi  vu  le  diamant  fe  noircir  tou- 
jours  à  fa  furface. 

II  refaite  de  ces  di'fférens  faits ,  que  le  dia- 
mant eft  une  fubftance  très-différente  des  pier* 
res  ;  que  c'eft  au  contraire  un  véritable  corps 
combuftible ,  fufceptible  de  brûler  avec  flamme 
toutes  les  fois  qu'on  le  chauffe  jufqu'à  le  faire 
yongir  avec  le  contaâ  de  Pair  ;  en  un  mot  % 
Que  c'eft  Un  corps  combuftible  volatil,  puit 
que  le  diamant  ne  laiffe  aucun  réfidu  fixe; 
qu'il  reffemble  parfaitement  au  charbon  par 
la  manière  dont  il  fe  comporte  au  feu,  en-- 
core  qu'il  en  diffère  beaucoup  par  fa  tranP* 
parence  ,  fa  pefanteur ,  fa  dureté ,  &  plufieurs 
autres  propriétés.  Toutes  ces  expériences ,  ainfi 
que  l'art  de  cliver  le  diamant,  ont  appris 
qu'il  eft  formé  de  lames  ou  de  couches  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  ;  qu'il  y  a  quelque- 
fois entre  ces  couches,  une  matière  étrangère 
colorante  à  laquelle  efl  peut  être  dû  l'enduit 
çharbonneuK  dont  fe  couvrent  les  diamanschaufc 
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les ,  fur-tout  dans  les  vai fléaux  fermés.  C'elt 
cette  couche  colorée ,  placée  plus  ou  moins 
profondément ,  qui  rend  incertain  le  procédé 
employé  par  les  lapidaires  peur  blanchir  les 
diamans  tachés.  Si  elle  eil  peu  profonde ,  elle 
peut  fe  détruire  facilement,  &  le  diamant  fera 
blanchi.  Si  elle  elt  au  contraire  dans  l'intérieur 
de  ce  corps ,  on  ne  pourra  l'enlever  que  par 
la  deftrucTion  fucceffive  des  lames  qui  la  recou- 
vrent ,  &  alors  il  faut  détruire  prefqu'entîè- 
rement  le  diamant  avant  de  lui  enlever  fa  cou- 
leur. 

Malgré  tous  ces  travaux ,  on  ne  fait  rien  en* 
core  fur  la  composition  du  diamant ,  &  on 
doit  le  regarder ,  dans  l'état  actuel  de  nos  coiî- 
noiflances ,  comme  un  corps  combuflible  par- 
ticulier &  différent  de  tous  les  autres. 

Le  diamant  n'eft  d'ufage  que  comme  orne-* 
ment  ;  mais  la  propriété  qu'il  a  de  réfracter  lés 
rayons  lumineux,  de  les  décompofer  &  d'offrir, 
à  l'œil  les  couleurs  les  plus  brillantes  &  les  plus 
vives  ,  le  rend  véritablement  précieux ,  fans 
qu'on  puifle  attribuer  au  caprice  de  la  mode 
Tellime  dont  il  jouit.  Sa  dureté  exceflive  à  la- 
quelle il  doit  le  poli  inaltérable  de  fes  furfa- 
ces ,  fa  rareté  &  l'art  de  la  taille  ajoutent  en- 
core à  fon  prix.  On  s'en  fer t  avec  avantage  pour 
graver  fur  le  verre  &  fur  les  pierres  dures ,  Se 
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pour  donner  à  ces  corps  la  forme  &  les  gran^ 
deurs  convenables» 

La  pouflîère  de  diamant  fert  à  ufer  6c  à  po- 
lir ceux  qui  font  entiers* 

■  -: 

CHAPITRE   III. 

Genre   II.  Gaz    inflammablêL 

J_^E  gaz  nommé  air  inflammable  par  Prieftley», 
efl  un  fluide  aériforme  qui  jouit  de  toutes  les» 
propriétés  apparentes  de  l'air.  Il  efl  environ 
13  fois  plus  léger  que  lui ,  il  ne  peut  fervir  à  la 
combuftion ,  il  tue  très-promptement  les  ani- 
maux en  leur  donnant  des  convulHons  vives  II 
a  une  odeur  forte  &  très-reeonnoiffable.  Sa  pro- 
priété caraâérilïique  eil  de  s'allumer  lorfqu'il  efl 
en  contad  avec  l'air ,  &  lorfqu'on  lui  préfente 
un  corps  enflammé,  ainfï  que  par  l'étincelle 
éledrique. 

Le  gaz  inflammable  étoit  connu  depuis  long- 
tems  dans  la  nature  &  dans  l'art.  Les  mines 
métalliques,  celles  de  charbon  de  terre,  la  fur- 
face  des  eaux ,  les  matières  animales  ou  végé- 
tales en  putréfaction  ,  avoient  offert  un  grand 
nombre  d'exemples  de  vapeurs  combuftibles. 
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naturelles.  L'art  s'étoit  exercé  à  en  produire 
dans  la  di  Ablution  de  plusieurs  métaux  par  les 
acides  vitriolique  &  marin  ,  par  la  diftillation 
àes  fubfiances  animales  &  végétales.  Mais  rer- 
fonne  avant  M.  Prieftley  n'avoit  imaginé  de 
recueillir  ces  vapeurs  dans  des  récipiens,  &  d'en 
examiner  \es  propriétés.  Ce  phyficien  a  décou- 
vert qu'elles  formaient  une  efpéce  de  fluide 
élaflique  permanent. 

Le  gaz  inflammable  préfente  tous  les  phé- 
nomènes des  corps  combuflibles  dans  an  de- 
gré très-marqué.  Comme  eux  il  ne  peut  brû- 
ler fans  le  contact  de  l'air  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  plus  ou  moins  rouge  lorfqu'il  eft  bien 
pur  ,  &  bleue  ou  jaune  ,  quand  il  efl  uni  à 
quelque  fubftance  capable  de  modifier  fes  pro- 
priétés. Souvent  il  pétille  &  produit  en  brû- 
lant de  petites  étincelles  brillantes,  avec  un  bruit 
femblable  à  celui  du  nitre  qui  détonne.  Il  s'ex- 
cite dans  fa  combuftion  une  chaleur  vive.  It 
s'allume  par  le  contact  de  l'étincelle  éleélrique.. 

Il  brûle  d'autant  plus  rapidement ,  qu'il  ell 
environné  d'une  plus  grande  quantité  d'air. 
Comme  ces  deux  fluides  ont  une  aggrégation 
pareille  ,  on  conçoit  qu'il  elt  poflîble  de  les 
mêler  de  forte  qu'une  molccule  de  gaz  inflam- 
mable foit  environnée  par  l'air  ;  &  qu'alors  il 
doit  brûler  avec  rapidité.  C'ett  auiîi  ce  qui  a. 
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lieu  lorfqu'on  enflamme  un  mélange  de  dërat 
parties  d'air  atmofphérique  &  d'une  partie  dé 
gaz  inflammable;  ce  mélange  s'allume,,  il  brûle 
dans  un  inllant,  &  en  produifant  une  explo- 
fion  vive  femblable  à  celle  de  la  poudre  à  ca- 
non ;  le  gaz  inflammable  feul  ne  brûle  au  con- 
traire que  lentement  &  à  fa   furface. 

On-  peut  îe  raire  brûler  de  même ,  en  un* 
in  liant  &  avec  beaucoup  plus  de  véhémence» 
fi  on  en  mêle  deux  ou  trois  parties  avec  une 
partie  d'air  vital;  il  produit  alors  une  explo- 
sion beaucoup  plus  considérable  que  dans  la. 
précédente  expérience. 

M.  Cavendifch  a  remarque  il  y  a  plufîeurs, 
années  que  toutes  les  fois  qu'on  brûle  du  gas 
inflammable  ,  il  fe  manifefle  toujours  des  gout- 
.  tes  d'eau.  En  faifant  brûler  du  gaz  inflamma- 
ble dans  un  vaifleau  plein  d'air  vital,  &  au- 
dciïlis  du  mercure ,  il  fe  produit  du  vide  dans- 
l'appareil,  le  mercure  remonte,  &  les  parois  du 
vafe  fe  trouvent  enduites  d'une  grande  quantité 
de  goutelettes  d'eau  très-pure  qui  augmentent 
en  quantité  à  mefure  que  la  combuflion  s'opère. 
M.  Lavoifier  a  combiné  de  cette  manière  une 
afTez  grande  quantité  de  ces  deux  fluides  élafti- 
ques  l'un  avec  l'autre  pour  pouvoir  obtenir  piu- 
fieurs  gros  d'eau.  Il  a  eu  foin  de  faire  paffer  l'un 
&  l'autre  de  ces  fluides  à  travers  un  cylindre  de- 
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verre  rempli  d'alkali  fixe  cauftique  bien  fec ,  afin 
de  les  dépouiller  de  la  portion  d'eau  qu'ils  pou- 
voient  contenir.  L'eau  qu'il  a  obtenue  répondoît 
parfaitement  par  Ton  poids  à  celui  des  fluides 
élafliques  qu'il  avoit  employés  ;  &  il  en  a  con- 
clu qu'elle  eft  en  effet  un  compofé  de  ces  deux 
fluides ,  favoir ,  de  fix  parties  en  poids  d'air 
vital  &  d'une  partie  de  gaz  inflammable  ;  l'eau 
obtenue  dans  cette  expérience  s'efl  trouvée  con- 
tenir quelques  grains  d'acide  nitreux.  Pour  con- 
cevoir la  formation  de  cet  acide ,  il  faut  fe  rap- 
peler que  M.  Cavendifch  l'a  produit  en*  corn* 
binant  à  l'aide  de  l'étincelle  électrique  fept  par* 
ties  d'air  vital  &  trois  parties  de  mophette  at- 
ïnofphérique.  Or,  l'air  vital  que  M.  Lavoifier 
a  employé  pour  fon  expérience  ayant  été  retiré 
du  précipité  ronge,  l'acide  nitreux  qui  l'a  fourni 
a  bien  pu  donner  une  petite  quantité  de  la  mo- 
phette atmofphérique  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition  ;  ainfi,  cette  portion  d'acide  ne  change 
Tien  au  réfultat  &  aux  affertions  de  M.  Lavoi- 
fier fur  la  production  de  l'eau.  Si  l'on  com- 
pare à  cette  belle  expérience  celle  par  laquelle 
le  même  chimifle  a  décompofé  l'eau  en  la  fai- 
sant tomber  fur  le  fer  ,  le  zinc  &  le  charbon 
rouge  ,  ainfi  que  fur  les  huiles  bouillantes ,  6c 
£n  a  retiré  du  gaz  inflammable  en  proportion 
«te  la  combufiion  qui  avoit  lieu  dans  ces  diffé- 
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rens  corps ,  on  fera  convaincu  que  cette  théorîô 
de  la  nature  de  l'eau  eu.  appuyée  fur  des  fon-» 
démens  aufli  folides  que  toutes  celles  qui  ont 
été  propofees  fur  les  différens  faits  chimiques4. 
Il  ne  refîe  plus  qu'un  point  à  déterminer  fu? 
la  nature  du  gaz  inflammable;  cet  être  efl  iJ 
fimple  ,  compofé  d'une  feule  efpèce  toujours 
identique  ?  peut-on  le  regarder  comme  le  phlo- 
giftique  de  Stahl,  ainfi.  que  le  penfent  plufieurs 
chimiftes   anglois ,  &  fur- tout  M.  Kirwan  ? 

A  l'égard  de  la  première  queflion  ,  les  chi- 
roiftes-ne  font  point  d'accord  entr'eux  fur  la 
prétendue  identité  de  gaz  inflammable  retiré 
de  fubftances  très- différentes ,  &  qui  paroît  jouii? 
de  propriétés  diverfes. 

Les  uns  &  même  le  plus  grand  nombre  pen- 
fent qu'il  y  en  a  réellement  plufieurs  efpèces  ;  tels 
font ,  par  exemple,  le  gaz  inflammable  obtenu- 
dû  fer ,  du  zinc  ,  par  l'eau  qui  brûle  en  rouge; 
&  détonne  avec  l'air  pur;  celui  que  M.  de  Laf- 
fone  a  retiré  du  bleu  de  Prude  ,  de  la  réduction 
des  fleurs  de  zinc  par  le  charbon  ,  qui  brûle 
fans  détonner  avec  l'air;  le  gaz  inflammable 
des  marais  qui  brûle  en  bleu  &  ne  détonne  pas; 
celui  que  l'on  obtient  de  la  difhllation  des  ma- 
tières organiques  Se  qui  reffemble  au  gaz  des 
marais.  Une  analyfe  exade  nous  a  prouvé  il 
efl  vrai,  que  ces  deux  derniers  font  des  corn-* 
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j?o£es  de  véritable  gaz  inflammable  pur  &  dé- 
tonnant ,  avec,  de  l'acide  craieux  en  différen- 
tes proportions ,  &  qu'on  peut ,  par  l'eau  de 
chaux  Se  les  alkalis  cauftiques  ,  l'amener  à  l'état 
de  gaz  inflammable  pur  femblable  au  premier. 
Ainfi ,  nous  étions  portés  à  croire  avec  l'illuf- 
tre  Macquer ,  en  1782  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  être 
de  cette  efpèce  fufceptible  de  plulieurs  modi- 
fications par  Ces  combinaisons  avec  différentes 
fnbflances.  Cependant  M.  Lavoifier  dans  un 
Mémoire  fur  la  combinaifon  de  l'alun  avec  les 
matières  charbonneufes ,  inféré  parmi  ceux  de 
l'académie  pour  l'année  1777,  croit  devoir  dis- 
tinguer trois  fortes  de  gaz  inflammables;  le  gaz 
inflammable  vitrioliqne ,  le  gaz  inflammable  ma- 
rin ,  &  le  gaz  inflammable  craieux.  C'efl  ce 
dernier  qu'il  a  obtenu  pendant  la  réaction  de 
l'alun  fur  les  matières  charbonneufes.  Le  ca- 
radère  qu'il  donne  pour  les  diflinguer ,  c'efl  que 
chacun  d'eux  fe  convertit  par  l'inflammation 
en  un  acide  analogue  à  celui  d'où  il  a  été  tiré. 
Ainfi ,  le  gaz  inflammable  vitriolique  donne  de 
l'acide  du  vitriol;  le  gaz  inflammable  marin, 
de  l'elpiit  de  fel  ;  &  le  troifième  ,  de  l'acide 
craieux  après  fa  combufiion.  Ce  chimifle  penfe 
que  le  gaz  inflammable  qu'il  a  obtenu  pendant 
la  préparation  du  pyrophore ,  efl  formé  par  le 
charbon  lui-même ,  réduit  en  vapeur  &  corn-} 


biné  avec  l'air  pur  de  l'acide  vitrïolique,  qui) 
par  la  perte  de  ce  principe,  pafTe  à  l'état  dé 
foufre.  A  la  vérité  ,  depuis  le  tems  de  la  pu* 
blication  de  ce  mémoire,  M.  Lavoifier  a  re- 
co  inu  que  le  gaz  inflammable  obtenu  des  mé- 
taux par  les  acides ,  efl;  dû  à  l'eau  qui  accotn-* 
pagne  ces  Tels ,  &  qui  eft  décompofée  par  les 
fubftances  métalliques  ;  de  forte  qu'il  paroît  plu? 
vraifemblable  aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  efpcce  de  gaz  inflammable  provenant  tou- 
jours  de  la  décompofition  de  l'eau ,  la  refor- 
mant par  Ton  union  avec  l'air  vital ,  &  préfen- 
tant  plus  ou  moins  d'iniîammabilité  &  des  cou- 
leurs diverfes  dans  fa  combuftion  ,  fuivant  qu'il 
eft  mêlé,  ou  combiné  avec  difîerens  autres 
corps. 

Quant  à  la  féconde  queftion ,  quoique  l'opi- 
nion de  Bergman  &  des  chimiftes  anglois  qui 
regardent  le  gaz  inflammable  comme  le  phlo- 
giftique  de  Stahl,  paroifte  s'accorder  avec  uiî 
certain  nombre  de  faits  ,  il  en  efl  cependant  un 
plus  grand  nombre  qui  empêchent  qu'on  puifîe 
l'adopter.  En  effet ,  il  paroît  que  ce  ne  font 
point  toujours  les  fubflances  combufliblës  dans 
lefquelles  Stahl  admettoit  la  préfence  du  phlo- 
giftique  qui  fourniflent  cette  efpèce  de  fluide, 
&  que  l'eau  contribue  prefque  toujours  à  fa 
formation.  M,  Kirwan  qui  s'occupe  depuis  queU 
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«crues  années  de  i'examen  de  cette  importante 
«queftion .  n'a  peint  encore  trouvé  à  notre  con- 
noifTanee  d'expérience  qui  puiiïe  la  démontrer, 
pofitivement,  Nous  aurons  foin  d'expofer  dans 
plufieurs  autres  articles  de  cet  ouvrage  ,  ce  que 
îious  penfons  du  gaz  inflammable  que  ce  célè- 
bre chimille  a  obtenu  d'une  amalgame  de  zinc, 
ainfi  que  d'une  autre  expérience  apportée  en 
preuve  de  cette  nouvelle  théorie  par  M.  de 
Morveau,  qui  paroît  l'adopter.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  des  objections  qu'on 
peut  lui  oppofer,  parce  que  nous  rifquerions 
de  n'être  point  entendus  des  perfonnes  qui  n'au- 
xont  lu  que  ce  qui  précède  ce  chapitre  de  no- 
tre Ouvrage  ;  nous  ferons  connoître  ces  objec- 
tions dans  les  chapitres  où  nous  traiterons  des 
fubfiances  métalliques,  du  phofphore,  &c.  quoi 
qu'il  en  {bit ,  nous  conviendrons  ici  que  l'on 
peut  expliquer  les  phénomènes  de  la  chimie 
d'une  manière  auiïi  fatisfaifante  en  admettant 
le  gaz  inflammable  pour  phlogifuque ,  que  par 
toutes  les  autres  théories,  &  que,  fi  nous  pa- 
roi (Tons  douter  de  l'identité  de  ces  deux  êtres, 
c'eft  pour  ne  pas  nous  écarter  de  cette  exacti- 
tude fcrupuleufe  que  nous  avons  tâché  d'éta- 
blir dans  tous  les  differens  faits  dont  nous  nous 
fommes  occupés  jufqu'actuellement.  Enfin ,  quel- 
que parti   que  l'on  prenne   fur   ces  diverfités 
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d'opinions  ,  il  fera  toujours  vrai  qu'aucun  CrùV 
mille  n'a  jufqu'à  préfent  pu  itparer  tes  principes 
du  gaz  inflammable,  que  c'eilun  êtrefimple  dans 
l'état  ad'uel  de  nos  connoilTances  ,  qu'il  paroît 
fe  combiner  en  entier  avec  l'air  pur,  &  formée 
de  l'eau  dans  cette  combinaifon.  On  doit  s'ap- 
percevoir  que  nous  ne  difons  rien  des  théories  de 
quelques  perfonnes  qui  ont  a(îuré ,  les  unes , 
que  le  gaz  inflammable  eft  un  compofé  d'air  5c 
de  la  matière  du  feu  ,  les  autres ,  que  c'en1  une 
modification  de  la   lumière  ,  du  feu  ,  du  fluide 
électrique ,  &c.  Toutes  ces  aliénions  font  trop 
vagues,  elles  rcfïemblenttrop  au  langage inexad 
«Se  incertain  des  premiers  tems  de  la  phyfique  , 
«Se  elles  font  trop  éloignées  des  expériences  & 
de  toutes  démonftrations  ,  pour  qu'elles   nous 
paroiiïent"  devoir  mériter  une  difeuffion  foute- 
nue.  On  ne  peut  douter  que  le  gaz  inflamma- 
ble ne  contienne  beaucoup  de  chaleur  fpéci- 
fique  ,  peut-  être  même  de  la  matière  de  la  lu- 
mière ,  &  que  la  première  ne  fe  fépare  de  ce  gaz 
toutes  les  fois  qu'il  perd  fon  état    élaftique  , 
«Se  qu'il  paffe  dans  des  combinaifons  liquides. 
Le  gaz  inflammable  ne  s'unit  point  à  l'eau; 
on  peut  le  conferver  long-tems  fans  altération 
au-deiTus  de  ce  fluide.  Cependant  à  la  longue 
il  eit  altéré  &  n'eft  plus  inflammable.  M.  Priefl- 
iey  n'a  point  déterminé  cette  efpèce  de  chan- 
gement^ 
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germent ,  ni  l'état  de  l'eau  qui  le  produit,  Il  eft 
vraifemblable  que  cette  expérience  faite  avec 
foin  ,  jetteroit  beaucoup  de  jour  for  la  nature 
de  ce  corps  combuliible. 

Le  gaz  inflammable  ne  paroît  point  avoir 
d'action  fur  les  terres ,  ni  fur  les  trois  fiibftan* 
ces  falino- terreufes ,  cependant  il  détruit  la  blan» 
fcheiïr  de  la  terre  pefante  &  il  la  cciore. 

On  ne  conçoit  point  l'altération  que  les  al' 
îcalis  &  les  acides  pourroient  lui  faire  éprou* 
ver,  &  celle  qu'il  feroit  naître  lui-même  dans 
tes  fels.  Il  eft  vraifemblable  qu'il  décompofe- 
roit  quelques  acides ,  &  fur-tout  l'acide  vitrio* 
iique,  &  l'acide  maiin  déphlogiftiqué,  en  s'eiTH 
parant  de  leur  air  pur  ou  principe  oxygine  avec 
lequel  il  forrrreroit  de  l'eau.  Quant  à  l'acide 
Vitriolique  ,  on  peut  foupçonner  qu'il  éprouve-* 
roit  cette  décompofition ,  la  bafe  de  l'air  vi- 
tal ayant  plus  d'affinité  avec  le  gaz  inflamma- 
ble qu'avec  le  foufre,  puifque  celui-ci  ne  dé- 
compofe  point  l'eau  comme  nous  le  verrons 
plus  bas.  L'acide  marin  déphlogiftiqué  a  une 
fi  grande  quantité  d'air  vital  furabondant ,  & 
qui  y  adhère  fi  foiblement ,  qu'on  petit  préfumec 
que  le  gaz  inflammable  le  lui  enleveroiî  pouic 
former  de  l'eau  * 

Le  ga2  inflammable  ne  paroît  point  avok 
d'action  fur  les  fels  neutres >  &  en  a  peu  exa^ 
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ininé  en  général  fa  manière  d'agir  fur  toutes  les 
fubftances  falines. 

Le  gaz  inflammable  eft  devenu  un  être  beau- 
coup plus  important  pour  les  favans ,   depuis 
qu'on  s'en  eft  fervi  pour  remplir  les  machines 
aéroftatiques,  dont  la  découverte  eft  due  à  MM. 
de  Montgoliier.    Sa   légèreté   fpécifîque   treize 
fois  plus    copfidérabîe  que  Pair,    eft  la  caufe 
de  l'afcenfion  de  ces  machines.  Il  eft  plus  que 
Vraifemblable  qu'il  joue  un  rôle  très-important 
dans  les  phénomènes  météoriques ,  qu'il  exifte 
en  grande  quantité    dans   l'atmofphère ,    qu'il 
s'y  allume  par   l'étincelle    électrique  ,    qu'il  y 
forme  de  l'eau.  Peut-être  eft-il  emporté  par  les 
vents  comme  une  efpèce  d'aéroftat  naturel. 

On  a  cherché  à  le  fubftituer  à  d'autres  ma- 
tières combuftibles  dans  plufieurs  befoins  de  la 
vie  ,  comme  pour  éclairer ,  pour  chauffer,  pour 
charger  quelques  armes  à  feu ,  &c.  M.  Volta 
Fa  confidéré  fous  ce  dernier  point  de  vue,  & 
il  a  propofé  pluneurs  manières  de  s'en  fervir. 
M.  Neret  a  donné  la  defeription  d'un  réchaud 
à  air  inflammable  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
(  janvier  IJJJ.  )  MM.  Furftenberger  phyficien 
de  Bile ,  Brander  mécanicien  d'Augfbourg , 
Ehrmann  démonftrateur  de  phyfique  à  Straf- 
bo;:rg,  ont  imaginé  des  lampes  que  l'on  peut 
âîïuàscr  la  nuit  à  4'aide  d'une  étincelle  électri- 
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fcjue.  Enfin ,  on  fait  des  feux  d'artifices  fort 
agréables  avec  des  tubes  de  verre  différemment 
'contournés,  &  percés  d'un  grand  nombre  de 
petites  ouvertures.  On  introduit  le  gaz  inflam- 
mable dans  ces  tubes  à  l'aide  d'une  veille  qui 
en  eft  remplie,  &  qui  s'y  adapte  par  un  robinet 
de  cuivre.  En  preiTant  cette  vefïïe,  le  gaz  in- 
flammable paiïe  dans  le  tube ,  fort  par  toutes 
ies  ouvertures  qui  y  font  pratiquées,  &  en 
l'allume  en  approchant  une  bougie  allumée. 
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CHAPITRE     IV. 

Genre    III.    Soufre, 

JL-i  E  foufre  eft  un  corps  combuftible ,  fec , 
très-fragile  ,  d'un  jaune  citron,  qui  n'a  d'odeur 
true  lorfqu'il  eft  chauffe,  &  dont  la  faveur  par- 
ticulière eft  foible ,  quoique  cependant  très-fen- 
lible.  Si  on  le  frotte  ,  il  devient  éleétrique.  Si 
lorfqu'il  eft  en  gros  morceaux ,  on  lui  fait  éprou- 
ver une  chaleur  douce  ,  mais  fubite ,  comme 
en  le  ferrant  dans  la  "main ,  il  fe  brife  en  pé- 
tillant. 

Le  foufre  fe  rencontre  en  grande  quantité 
dans  la  nature  ,  tantôt  pur  &  tantôt  combiné, 
ïl  ne  doit  être  ici  queflion  que  du  premier. 
Voici  les  variétés  de  forme  qu'il  préfente  dans 
fon  état  de  pureté. 
Variétés. 

1.  Soufre  tranfparent ,  criftallifé  en  o&aè- 
dres  dont  les  deux  pyramides  font  tron- 
quées. Il  eft  dépofé  par  l'eau  le  plus  fou- 
vent  à  la  furface  d'un  fpath  calcaire. 
Tel  eft  celui  de  Cadix. 

2.  Soufre  tranfparent  en  morceaux  irrégu- 
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Variétés. 

Iiers.  Celui  de  la  SuifTe  eft  dans  cet 

état. 
3.  Soufre  blanchâtre  pulvérulent,  dépofé 

dans  des  géodes  fjlïceufes.  On  trouve 

des  cailloux  remplis  de  foufre  en  Fran-* 

che-Comté,  &c. 
4..  Soufre  pulvérulent ,  dépofé  à  la  ftirface 

des   eaux   minérales,  comme  à  celles 

d'Aix-la-Chapelle,  d'Enghien  près  de 

Paris  3  &c. 
y.  Soufre  criflallin  fublimé;  il  efl  en  cri£« 

taux  tranfparens  ;  on  le  rencontre  dans 

les  environs  des  volcans. 

6.  Soufre  pulvérulent  fublimé  des  volcans  J 
celui-ci  eft  fans  forme  régulière,  &  fou-* 
vent  interpofé  dans  des  pierres  tendres, 
comme  on  Pobferve  à  la  Solfatare  aux 
environs  de  Naples. 

7.  Stalactites  de  foufre,  formées  par  le  feix 
des  volcans. 

Outre  ces  fept  variétés  de  foufre  minéral 
pur ,  cette  fubftance  combuftible  fe  trouve  com- 
binée avec  différentes  matières.  C'eft  le  plus 
fouvent  à  des  métaux  qu'il  eft  uni,  &  il  les  mec 
dans  l'état  de  pyrites  ou  de  mines.  Quelque- 
fois il  eft  combiné  avec  des  matières  calcaires 
dans  L'état  de  foie  de  foufre  terreux  ;  les  pierres 
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calcaires  hépatiques  ,  le  fpath  fétide,  la  pîerre 
porc  paroifTent  être  de  cette  rature. 

Des  découvertes  récentes  étendent  encore 
l'empire  de  ce  minéral.  Il  femble  fe  former 
journellement  dans  toutes  les  matières  végéta- 
les &  animales ,  qui  éprouvent  un  commen-. 
cernent  de  putréfaction.  Quoique  ces  efpèces 
de  foufre  n'appartiennent  pas  eiTeiitielîement 
au  règne  minéral ,  nous  croyons  cependant  de-» 
voir  les  joindre  aux  variétés  précédentes  ,  pour 
rendre  fon  hiftoire  naturelle  plus  complète. 
'Variétés. 

8.  Soufre  criiîallifé  ,  formé  par  la  déconv* 
poiition  lente  des  matières  animales  ac- 
cumulées; tel  efl  celui  que  l'on  a  trouvé 
dans  ôqs  anciennes  voieries  près  la  porte 
Saint- Antoine. 

9.  Soufre  pulvérulent ,  formé  par  les  va- 
peurs dégagées  des  fubflances  animales 
en  putréfaction;  on  en  ramaiTe  fur  les 
murs  des  etables ,  des  latrines ,  &c. 

40  Soufre  retiré  de  plufieurs  végétaux,  no» 
tamment  de  la  racine  de  patience  ,  de? 
Pefprit  de  cochléaria,  &c.  C'elt  à  M. 
Dcyeux  ,  membre  du  collège  de  Phar- 
macie ,  &  démonflrateur  de  chimie, 
qu'eft  due  cette  découverte,  ainfi  que 
la  fuivantç. 
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Variétés. 

il.  Soufre  obtenu  de  l'analyfe  des  matiè- 
res animales  ,  &  notamment  du  blanc 
d'œuf. 

12.  Soufre  retiré  du  crottin  de  cheval.  Une 
dame  de  la  connoifTance  de  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld,  a  trouvé  ce  corps 
combuftible  dans  du  crottin  de  cheval, 
à  l'inftant  où  il  venoit  d'être  rendu.  Il 
efl:  vraifemblabîe  que  des  travaux  ulté- 
rieurs le  feront  découvrir  dans  un  grand 
nombre  d'autres  fubilances  animales. 

Ces  différens  foufres  ne  conftituent  point  ce- 
lui  que  l'on  emploie  dans  les  arts.  On  l'extrait 
par  la  diilillation  des  cornpofés  métalliques  dont 
il  forme  un  des  principes  ,  &  qu'on  appelle 
pyrites.  En  Saxe  &  en  Bohême  on  les  met  en 
petits  morceaux  dans  des  tuyaux  de  terre,  pla- 
cés fur  un  fourneau  allongé.  Le  bout  des  tuyaux 
qui  fort  du  fourneau  ,  efl  reçu  dans  des  caiiïes 
carrées  de  fonte  de  fer ,  dans  Iefqueîles  on  met 
de  l'eau.  Le  foufre  fe  ramaffè  dans  ces  efpè- 
cçs  de  récipiens  ;  mais  il  efl:  fort  impur.  Pour 
le  purifier  on  le  fond  dans  une  poêle  de  fer; 
les  parties  terreufes  &  métalliques  fe  précipitent, 
On  le  verfe  dans  une  chaudière  de  cuivre,  oà 
il  forme  un  autre  dépôt  de  matières  étrangères 
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qui  î'altéroient.  Après  ravoir  tenu  quelrpef 
teras  en  fufion ,  on  le  coule  dans  des  mou- 
les de  bois  cylindriques,  &  il  forme  le  fou~ 
fre  en  canons.  Celui  qui  s'efi  précipité  au  fond 
de  la  chaudière  pendant  la  fution  eft  gris.  & 
très-impur;  on  le  nomme  fort  improprement 
foufre  vif.  Dans  d^autres  pays ,  comme-  à  Ram- 
melfberg ,  on  extrait  le  foufre  des  pyrites  d'une 
manière  plus  [impie.  On  fe  contente  d'enlever 
avec  des  cuillers  celui  qui  fe  trouve  fondu  dans 
les  malTes  de  pyrites,  que  l'on  grille  à  "air  ,  c\ 
on  le  purifie  par  une  nouvelle  fonte. 

Le  fcufrc  ne  s'altère  point  par  le  contaâ  de- 
là lumière.  Chauffe  dans  des  vaifTeaux  fermés,, 
il  fe  ramollit,  fe  fond,  prend  fou  vent  en  fe 
figeant  une  couleur  ronge,  brune  ou  verdàtre, 
&  une  forme  aiguillée.  Pour  réufïir  dans  cette 
cziftallifation  ,  il  faut ,  d'après  le  procédé  de 
Rouelle ,  laifîer  figer  la  furface  &  décanter  aufîi-» 
tôt  la  portion  fluide  qui  fe  trouve  au-defFous 
de  cette  efpcce  de  croûte;  alors  on  obtient  des 
aiguilles  de  foufre  qui  fe  croifent  en  différens 
fens. 

Si  on  chauffe  doucement  le  foufre  lorfqu'il 
eft  fondu ,  il  fe  volatilife  en  petites  parcelles, 
pulvérulentes  d'un  jaune  citron  ,  qu'on  appelle 
fleurs  de  foufre.  Comme  il  n'y  a  que  la  portion 
la  plus  pure   du  foufre  qui  fe  volatilife  da^a 
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Cette  opération,  on  l'emploie  avec  fuceès  pour 
le  purifier.  Pour  faire  cette  préparation  ,  on 
met  du  foufre  commun  en  poudre  dans  une- 
cucurbite  de  terre  à  laquelle  on  adapte  des  pots 
de  terre  ou  de  faïence  qui  fe  reçoivent  mutuel* 
lement,  &  qu'on  nomme  aludols.  On  termine 
le  dernier  par  un  entonnoir  renverfé,  dont  la 
tijje  établit  une  légère  communication  avec 
Pair  5  on  chauffe  la  cucurbite  jufqu'à  liquéfier 
le  foufre ,  qui  fe  fublime  à  ce  degré  de  cha- 
leur ,  &  s'attache  aux  parois  des  aludels. 

Les  fleurs  de  foufre  préparées  en  grand , 
contiennent  fou  vent  un  peu  d'acide  vitriolique,. 
formé  par  la  combuftion  d'une  petite  quantité 
de  ce  foufre ,  qui  a  eu  lieu  en  ration  de  l'air 
contenu  dans  les  vaifFeanx.  On  les  purifie  très- 
exadement  en  les  lavant;  c'eft  le  foufre  ainfî 
préparé  qu'on  doit  employer  en  médecine,  & 
dans  les  expériences  délicates  de  la  chimie. 

Le  foufre  chauffé  avec  le  concours  de  l'air, 
s'allume  lorfqu'il  eft  fondu,  &  brûle  avec  une 
flamme  bleue ,  fi  la  chaleur  qu'on  lui  fait  éprou- 
ver n'eu  que  peu  confidérable,  ou  bien  avec 
une  flamme  blanche  &  vive,  fi  on  le  chauffe 
fortement.  Dans  la  première  de  ces  combus- 
tions il  répand  une  odeur  fufîbcante ,  &  fi  l'on 
recueille  la  vapeur  qu'il  exhale,  on  obtient  de 
l'acide  fulfureux  très-fort,  Dans  la  combuilion 


rapide  Ton  odeur  eft  nulle ,  &  Ton  réïïdu  nr$ 
plus  celle  de  l'acide  fulfureux;  c'eflde  l'huile 
de  vitriol.  Stahl  ,  qui  a  penfé  que  le  foufre 
étoit  un  compofé  de  cet  acide  &  de  phlogif- 
îique,  croyoit  que  pendant  fa  combuilion  ce- 
corps  perdoit  Ton  principe  inflammable,  & 
conféqueir.ment  étoit  réduit  à  l'état  d'acide* 
L'enfemble  des  preuves  qu'il  a  préfentées  fur 
cette  opinion,  étoit  bien  fait  pour  entraîner 
tous  les  chimiftes  qui  l'ont  fuivi.  Cependant 
depuis  que  l'on  a  cherché  à  connoître  l'in- 
fluence de  l'air  dans  la  combuilion  à  laquelle 
Stahl  paroît  n'avoir  fait  que  peu  d'attention  ,. 
quelques  chimiftes  frappés  de  la  difficulté  qu'on 
a  éprouvée  jufqu'ici  à  démontrer  le  phlogifti- 
que ,  &  de  la  facilité  avec  laquelle  on  répond 
à  toutes  les  objedions  faites  à  cette  doclrine 
par  les  nouvelles  connoiffances  acquifes  fur 
l'air ,  ont  adopté  une  opinion  entièrement  op- 
pofée  à  celle  de  Stahl  fur  la*  nature  du  foufre,, 
&  fur  fa  combuilion. 

Voici  les  faits  fur  lefquels  cette  nouvelle  opi- 
nion eft  fondée.  Haies  avoit  obfervé  que  le  fou- 
fre abforboit  en  brûlant  une  grande  quantité 
d'air.  M.  Lavoifier  a  démontré  qu'il  en  eft  du 
foufre  comme  de  toutes  les  matières  combuf- 
tibles;  c'eft-à-dire  ,  i°.  qu'il  ne  peut  brûler 
qu'avec  le  concours  de  l'air  ;  2°.  qu'il  abforbe 
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•la  portion  la  pins  pnre  de  ce  fluide  pendant 
fa  combuftion  ;  30.  que  ce  qui  refte  de  l'air  ne 
peut  plus  fervir  à  une  nouvelle  combuftion  * 
40.  que  Pacide  vitriolique  qui  en  provient ,  a  5 
en  excès  fur  la  quantité  du  foufre  qui  Ta  pro- 
duit ,  le  poids  jufte  que  Pair  a  perdu  pendant 
la  combuîlion  de  ce  dernier;  j°.  qu'en  con- 
féquence  le  foufre  s'eft  combiné  avec  la  bafe 
de  l'air  pur,  pour  former  l'huile  de  vitriol.  Cet 
acide  efl:  donc  un  corps  compofé  de  principe 
oxigyne  &  de  foufre  ;  ce  dernier  au  lieu  d'être  un 
corps  compofé  ,  r/eft  qu'un  des  principes  de 
l'huile  de  vitriol;  il  ne  lui  manque  plus  que 
de  s'unir  à  la  bafe  de  l'air  pour  former  cet 
acide;  &  c'eft  ce  qu'il  fait  dans  la  combuftion. 
La  chaleur  efl  nécefTaire  pour  le  faire  brûler» 

I  parce  qu'en  le  divifant  &  en  détruifant  fori 
aggrégaûon ,  elle  favorife  fa  ccmbinaifon  avec 
le  principe  oxigyne  ;  lorfqu'il  efl:  une  fois  brûlé 
ou  combiné  avec  ce  dernier  principe ,  il  n'eil 
plus  fufce.ptible  de  s'enflammer ,  &  il  rentre 
dans  la  cîafTe  des  corps  incombullibles. 

Suivant  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour 
le  faire  brûler,  il  abforbe  des  quantités  diver- 
ses d'oxigyne,  &  il  devient  pîiis  ou  moins  acide. 
Telle  efl  la  théorie  de  la  différence  qui  exifte 
entre  les  combuftions  lente  &  rapide  du  fou- 
fre,  &  les  acides  fulfureux   &  vitiiolique  qui 
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réfultent  de  l'une  &  de  l'autre.  Stahl  croyoït  qu'e» 
brûlant  lentement  du  foufre,  il  ne  perdoit  pas 
tout  fon  phlogiftique  ,  &  que  l'acide  vitrioJique 
qui  en  retenoit  une  partie  /con  fer  voit  de  l'odeur 
&  de  la  volatilité;  aujourd'hui  il  eft  prouvé  par 
l'expérience  qu'en  brûlant  lentement,  il  n'abfor- 
be  pas  toute  la  bafe  de  l'air  à  laquelle  il  peut 
s'unir,  tandis  que  dans  Ta  combuftion  rapide, 
il  fe  combine  avec  toute  la  quantité  du  prin- 
cipe oxigyne  nécelTaire  pour  le  conftituer  acide 
vitriolique.  C'eft  en  abforbant  peu- à- peu  la 
bafe  de  l'air  vital  atmofphèrique  ,  que  l'acide 
fulfureux  combiné  avec  les  matières  alkalines 
palTe  à  l'état  d'acide  vitriolique. 

On  conçoit  tout  aum"  facilement  dans  cette 
théorie ,  ce  qui  fe  paiïe  lorfque  l'on  forme  du 
foufre  avec  l'acide  vitriolique  &  quelques  matiè- 
res combuftibles ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  vitriols  de  potafTe  ,  de  foude  ,  ammo- 
niacal calcaire ,  magnéfien ,  argileux  &  barotique, 
chauffés  avec  du  charbon.  Suivant  la  doârine 
de  Stahl  le  phlogiftique  du  charbon  s'unit  avec 
l'acide  vitriolique  de  ces  fels ,  8c  forme  du  fou- 
fre ;  fuivant  la  théorie  moderne  ,  le  charbon 
s'empare  du  principe  oxigyne  contenu  dans 
l'acide  vitriolique  ,  8c  ne  lailTe  plus  conféquem- 
ment  que  le  foufre  qui  eil  l'antre  de  fes  prin- 
cipes: aufti  toutes  les  fois  que  l'acide  vitriolique 
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feft  changé  en  foufre  par  un  corps  combuflible 
quelconque  ,  ce  dernier  eft-il  toujours  réduit 
à  l'état  de  corps  brûlé,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  l'hiiîoire  de  plufieurs  fubUances  mé- 
talliques. C'elt  pour  cela  que  l'on  obtient  une 
grande  quantité  d'acide  craieux  dans  cette  pro- 
duction artificielle  du  foufre,  par  le  tranfpoit 
du  principe  oxigyne  de  l'acide  vitriolique  fur 
la  matière  charbonneiife.  On  doit  fe  rappeler 
qu'on  démontre  facilement  la  préfence  de  la 
bafe  de  l'air  pur  dans  l'acide  vitriolique» 

Le  foufre  n'eft  en  aucune  manière  altérable 
à  l'air ,  ni  diflôluble  dans  l'eau*  Si  lorfqu'il  a  été 
tenu  quelque  tems  en  fufîon ,  &  qu'il  s'elî 
épaiiîi ,  on  le  verfe  dans  ce  fluide,  il  devient 
rouge  ,  &  il  conferve  un  certain  degré  de  mol- 
leiïe  ;  on  peut  le  pétrir  dans  les  mains ,  mais 
il  perd  ces  propriétés  au  bout  de  quelques 
jours.  L'eau  jetée  goutte  à  goutte  fur  du  fou- 
fre allumé  n'eft  point  décompofée  &  n'en  en- 
tretient point  la  combuftion  ;  ce  qui  prouve  que 
la  bafe  de  l'air  vital  ou  le  principe  oxigyne  a 
plus  d'affinité  avec  le  gaz  inflammable  qu'avec 
le  foufre;  cette  aiïertion  peut  être  confirmée 
par  l'action  du  gaz  inflammable  fur  l'acide  vi- 
tiiolique  auquel  ce  gaz  paroît  enlever  le  prin- 
cipe oxigyne. 

Le  foufre  n'a  point  d'action  fur  la  terre  flli- 
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ceufe ,  il  ne  s'unit  que  difficilement  avec  l'a** 
gile  qui  cependant  quand  elle  eft  très-divifée  » 
paroit  le  réduire  dans  l'état  hépatique  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  préparation  du  pyrophore* 
On  nomme  en  général  hépar  fuifureux  ou 
foie  de  foufre  un  compofé  formé  par  toutes 
les  matières  alkalin.es  avec  le  foufre.  Ce  com- 
pofé confidéré  en  général  a  une  couleur  plus  où 
moins  brune  femblable  à  celle  du  foie  des  ani- 
maux ;  il  etf  décompofable  par  l'air  vital  ;  l'eau 
%aa  le  diffolvant  y  développe  une  odeur  fétide  ; 
les  acides  en  précipitent  le  foufre  &  en  dégagent 
une  efpèce  de  gaz  particulier  appelé  gaz  hé- 
patique. Il  y  a  fix  fortes  de  foies  de  foufre 
produits  par  la  terre  pefante  ,  la  magnéfie,  la 
chaux,  les  deux  alkalis  fixes  &  l'alkali  volatil; 
il  faut  examiner  les  propriétés  de  chacun  d'eux 
en  particulier. 

La  terre  pefante  pure  n'a  point  une  forte  ac- 
tion fur  le  foufre,  lorfqu'on  la  fait  chauffer  dans 
l'eau  avec  ce  corps  combumble.  Il  en  réfulte 
une  liqueur  foiblement  hépatique;  mais  elle  s'y 
combine  beaucoup  plus  intimement  par  la  voie 
sèche  ;  c'eit  ainfi  que  quand  on  chauffe  forte* 
tement  dans  un  creufet  un  mélange  de  huit 
parties  de  fpath  pefant  en  poudre  avec  une 
partie  de  charbon ,  on  obtient  une  maiïe  un 
peu  cohérente  fans  fufion  ?  cmi  fç  dilîbut  promp* 
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îement  dans  l'eau  chaude  ,  &  qui  a  l'odeur  6c 
tous  les  cara&ères  hépatiques.  La  diiîblution  eft 
de  couleur  jaune  ,  dorée  ou  orangée  ;  j'ai  dé- 
couvert qu'elle  eriftallife  par  le  refroidifiemenr  - 
l'hépar  barotique  criftallifé  ainfî  ,  ell  d'un  blanc 
un  peu  jaune  ;  il  fe  décompofe  à  l'air ,  il  en 
attire  l'humidité ,  fa  couleur  fe  fonce  ;  il  s'en 
précipite  du  foufre ,  &  il  s'y  reforme  ou  fpath 
pefant.  Ce  foie  de  foufre  lai  (Te  échapper  pas: 
les  acides  qui  le  précipitent ,  un  fluide  élafti- 
que  connu  fous  le  nom  de  gaz  hépatique  dont 
nous  examinerons  plus  bas  les  propriétés  particu- 
ïières.  Lorfqu'on  précipite  l'hépar  barotique  par 
l'acide  vitriolique,  il  fe  précipite  du  foufre  & 
■du  fpath  pefant;  en  fe  fervant  d'acide  nitreus 
Se  d'acide  marin ,  le  nitre  &  le  muriate  baro- 
îique  relient  en  diftblution,  8c  le  foufre  feu! 
fe  dépofe. 

Le  foufre  s'unit  à  la  magnéfie  pure  à  l'aide 
de  la  chaleur;  pour  faire  cette  combinaifon, 
on  prend  ordinairement  le  fel  neutre  que  nous; 
avons  appelé  magnéfie  aérée,  comme  plus  fo- 
ïuble  dans  l'eau.  On  en  met  une  pincée  avec 
un  pareil  volume  de  fleurs  de  foufre  dans  une 
bouteille  avec  de  l'eau  diflillée  ;  on  expofe  ce 
vaifTeau  vide  d'air  8c  bien  bouché  à  la  chaîeus 
d'un  bain-marie  pendant  plufieurs  heures  ;  alors 
ou  filtre  l'eau  j  elle  a  une  odeur  fétide  d'œufs 
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"pourris  ;  elle  colore  fortement  les  diiîbIution$ 
métalliques;  elle  fournit  par  une  évaporation 
fpontanée  de  petites  aiguilles  criftallines  :  c'eit 
en  un  mot  un  véritable  foie  de  fouFre  magné- 
fien  ;  la  magnéfié  peut  en  être  précipitée  par 
I'alkali  fixe,  qui  a  plus  d'affinité  qu'elle  avec 
le  foufre.  Quant  à  ce  corps  combuftibïej  fa 
jpréfence  y  eft  facilement  démontrée  par  les 
acides  qui  le  féparent  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre blanche.  Telle  étoit  l'efpèce  de  foie  de 
foufre  que  M.  le  Roi ,  médecin  de  Montpel- 
lier, faifoit  difToudre  'dans  Peau  pure  pour  imi- 
ter les  eaux  minérales  hépatiques  5  mais  l'on  fait 
aujourd'hui  que  la  plupart  de  ces  eaux  ne 
contiennent  pas  de  véritable  hépar,  &  font 
inînéralifées   par  le  gaz  hépatique  feul. 

La  chaux  s'unit  beaucoup  plus  promptenient 
&  avec  bien  plus  de  vivacité  au  foufre ,  que 
les  deux  fubltances  falino-terreufes  précédentes» 
Si  Ton  verfe  peu-à-peu  de  l'eau  fur  un  mélange 
de  chaux  vive  &  de  fleurs  de  foufre ,  la  cha- 
leur qui  fe  produit  par  l'action  de  l'eau  fur  la 
chaux,  fuffit  pour  favorifer  la  combinaifon  en- 
tre cette  dernière  &  le  foufre.  Si  l'on  ajoute 
de  l'eau ,  elle  prend  une  couleur  rougeâtre  ce 
une  odeur  fétide  ou  hépatique  ;  elle  tient  en  àiC- 
folution  du  foufre  combiné  avec  la  chaux.  Cet 
hépar  calcaire  ne  fe  prépare  bien  que  par  îa 

voie, 
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Voie  humide;  fouvent  lorfque  la  chaux  n'eft  pas 
tfès-vive  &rie  s'échauffe  pas  beaucoup  avec  l'eau, 
Pon  eft  obligé  d'aider  la  combinaifon  par  un 
feu  doux.   Ce  compofé  eft  d'un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  fui  vaut  la  caufticité  de  la  chaux; 
lorfqu'il  eft  fort  chargé ,  j'ai  obfervé  qu'il  dé* 
pofe  par  le  refroidiffement  une  couche  de  pe- 
tits criftaux   aiguillés,  d'un  jaune  orangé,  dif- 
pofés  en  houppes,  &  qui  m'ont  para  être  des 
prifmes  tétraèdres  comprimés,  terminés  par  des 
fommets  dièdres.  Ces  criftaux  perdent  peu-à- 
peu  leur  couleur  à  l'air ,  Se  deviennent  blancs 
&  opaques ,    fans    éprouver   d'altération  dans 
leur  forme.  Le  foie  de  foufre  calcaire  humecté 
d'un  peu  d'eau,  &  diftillé  à  l'appareil  pneumato- 
chi inique ,  fe  décompofe  en  partie ,  &  donne 
une  grande  quantité  de  gaz  hépatique.  Si  on 
Pévapore  à  ficcité ,  &  fi  on  le  calcine  dans  un 
creufet  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fume  plus  ,  il 
ne  refle  après  cette  opération  que  de  la  félé- 
nite  formée  par  la  chaux  &  l'acide  vitriolique 
dû  à  la  combuftion  lente  du    foufre.  Le  foie 
de  foufre  calcaire  s'altère  très-promptement  à 
Pair  ;  il  perd  fon  odeur  &  fa  couleur  à  mefure 
que  fon  gaz  hépatique  fe  difflpe.  Diftbus  dans 
une  grande  quantité  d'eau ,  il  éprouve  la  même 
altération,   fur-tout  lorfqu'il  eu  agité,  comme 
l'a  fait  obferver  M.  Monnet  dans  fon  Traité  des 
Tome  II.  D.d 
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Eaux  minérales.  Il  ne  relie  après  ces  altérations 
que  de  la  félénite.  Confervé  dans  des  bouteil- 
les en  partie  vides,  il  dépofe  fur  les  parois  un 
enduit  noirâtre,  &  il  fe  forme  des  croûtes  ou 
pellicules  qui  tombent  au  fond  de  la  liqueur. 
Si  le  vafe  qui  le  contient  eft  bien  fermé  ,  il  fe 
confervé  long-tems  fans  altération ,  comme  je 
l'ai  obfervé  bien  des  fois  dans  mon  laboratoire. 
Le  foie  de  foufre  calcaire  efl  décompofé  par 
les  alkalis  fixes  purs  ,  qui  ont  plus  d'affinité 
avec  le  foufre  que  n'en  a  la  chaux.  Les  acides 
en  précipitent  le  foufre ,  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  très-tenue  ,  à  laquelle  oh  a 
donné  le  nom  de  magifler  de  foufre.  L'acide 
craieux  opère  cette  précipitation  de  même  que 
les  autres.  On  ne  connoît  point  l'action  des 
fels  neutres  fur  le  foie  de  foufre  calcaire. 

Les  deux  alkalis  fixes  purs  ou  caufliques  ont 
une  action  très-marquée  fur  le  foufre.  Us  forment 
les  véritables  hépars ,  ceux  qui-  font  le  moins 
décompofables ,  &  les  plus  permanens.  J'ai  dé- 
couvert que  les  alkalis  fixes  fecs  bien  caufliques 
agiffent  même  à  froid  fur  le  foufre  ;  il  fuffit  pour 
cela  de  triturer  dans  un  mortier  de  l'alkali  fixe 
pur  &  du  foufre  en  poudre  ;  l'humidité  de 
l'air  attirée  par  l'alkali  favorife  ta  réaction  de 
ce  fel  fur  le  foufre  :  le  mélange  Ye  ramollit , 
le  colore  en  jaune  ,  exhale  une  odeur  fétide 
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&  fornie  de  l'hépar;  mais  lorfqu'on  le  diiïbuf 
tians  l'eau ,  cette  diflTolution  n'a  qu'une  couleur 
faune  pâle  ,  &  ne  contient  pas  une  auffi  grande 
quantité  de  foufre ,  que  le  même  hépar  pré- 
paré à  l'aide  de  la  chaleur.  On  fait  l'hépar  al- 
kalin  de  deux  manières  dans  les  laboratoires  9 
ou  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide. 
Pour  exécuter  le  premier  procédé ,  on  met  dans 
Un  creufet  partie  égaie  de  pierre  à  cautère  sèche 
&  de  fleurs  de  foufre;  on  le  fait  chauffer  juf- 
qu'à  ce  que  le  mélange  foit  entièrement  fon«* 
du  ;  on  le  coule  alors  fur  une  plaque  de  mar- 
bre, &  quand  il  efl  refroidi  il  efl  d'un  rouge 
brun  femblable  à  celle  du  foie  des  animaux» 
M.  Gengembre  qui  a  lu  à  l'académie  de  fort 
bonnes  recherches  fur  le  gaz  hépatique  a  fait 
Une  obfervation  effentielle  fur  l'hépar  aikalin 
préparé  par  la  voie  sèche  ;  c^eft  que  ce  corn» 
pofé  n'a  point  de  fétidité  &  n'exhale  point  de 
gaz  hépatique  tant  qu'il  e/t  fec;  il  faut  qu'il  ait 
attiré  l'humidité  de  l'air  *  ou  qu'on  le  diiîbive 
dans  l'eau,  pour  que  fon  odeur  jfe  développe, 
te  qui  prouve  que  le  dégagement  du  gaf  hé- 
patique eft  opéré  par  l'eau ,  comme  nous  le 
dirons  plus  en  détail.  Les  deux  alkalis  fixes  purs 
&  caiiftiques  agifîent  abfolument  de  la  même 
manière  fur  le  foufre  ,  &  le  diiTolvent  égale- 
ment  par   la  voie   sèche.    Ces   combinaifonf 
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des  alkalis  caufliques  avec  le  foufre  n'ont  été 
que  peu  examinées  ;  on  a  prefqtie  toujours  fait 
le  foie  de  foufre  avec  ies  alkalis  fixes  faturés 
d'acide  de  la  craie ,  tels  que  le  tartre  craieux, 
&  la  foude  craieufe.  Il  y  a  cependant  des  dif- 
férences notables  entre  ces  deux  efpèces  d'hé- 
pars.  D'abord  ceux  que  l'on  fait  avec  les  alkalis 
fixes  craieux  demandent  plus  de  tèras  pour  leur: 
préparation ,  parce  -que  ces  fels  font  beaucoup 
moins  aclifs.  Mais  la  plus  importante  différence 
que  nous  ayons  eu  occafion  d'obferver  entre 
les  foies  de  foufre  alkalins  caufliques  ou  non 
caufliques  faits  par  la  voie  sèche  ,  c'eft  l'état 
de  leur  faturation  comparée.  En  effet,  les  pre- 
miers font  plus  bruns,  plus  fétides  lorfqu'on  les 
diflbut ,  &  le  gaz  qu'ils  donnent  eit  beaucoup 
plus  hépatique  ,  beaucoup  plus  inflammable 
que  celui  des  féconds.  Ces  derniers  font  d'une 
couleur  plus  pâle  ,  fou  vent  d'un  gris  verdâtre, 
d'une  odeur  plus  focale,  &  d'une  compofition 
moins  durable.  Il  paroît  que  les  alkalis  fixes 
craieux  confervent  leur  acide  dans  leur  union 
avec  le  foufre  ,  puifque  le  gaz  de  ces  hépars 
non  caufliques  n'eft  inflammable  que  lorfqu'on 
l'a  bien  lavé  avec  de  l'eau  de  chaux  qui  s'em- 
pare de  fon  acide  craieux.  On  trouve  donc  dans 
la  préfence  de  cet  acide  ,  &  dans  le  peu  d'éner- 
gie des  alkalis  qu'il  adoucit ,  la  caufe  des  dif- 
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Férences  qui  exiftent  entre  les  foies  de  foufre 
non  caufliques  &  les  hépars  eaufliques. 

Le  foie  de  foufre  alkalin  folide  fait  par  l'un 
ou  l'autre  alkali  fixe  cauflique  eft  très-fufible, 
il  fe  décompofe  comme  le  foie  de  foufre  cal- 
caire, lorfqu'on  le  chauffe  dans  des  vaiffeaux 
fermés,  après  l'avoir  humecté  d'un  peu  dreaus 
donne  beaucoup  de  gaz  hépatique  ;  après  avoir 
été  fondu  il  efl:  fufceptible  de  prendre  par  le 
refroidiffement  une  forme  ciiftalline,  qui  n'a 
point  encore  été  bien  décrite.  Tant  qu'il  efl 
chaud  &  fec  ,  il  eft  d'une  couleur  brune  ;  à 
mefure  qu'il  fe  refroidit  &  qu'il  attire  l'humi- 
dité de  l'air ,  il  perd  cette  couleur  Se  devient 
plus  pâle  ;  bientôt  même  le  contact  de  l'air  lui 
donne  une  couleur  jaune  verdâtre,  il  fe  réfout 
en  liqueur  &  fe  décompofe  quoique  lentement 
de  manière  à  paflfer  au  bout  d'un  certain  tems 
à  l'état  de  tartre  vitriolé  ou  de  fel  de  Glauberw 
Il  fe  difîbut  très-bien  dans  l'eau  ;  il  prend  fur* 
le-champ  une  odeur  fétide  Se  particulière  ;  le 
gaz  hépatique  qui  n'y  exiftoit  pas  auparavant  fe 
forme  par  la  réaction,  de  l'eau.  Cette  diflblu- 
tion  a  une  couleur  rouge  foncée  ou  verte,  fuî- 
vant  que  le  foie  de  foufre  efl  récemment  pré- 
paré ou  fait  depuis  quelque  tems  ;  les  foies  de 
foufre  par  îa  voie  humide  que  l'on,  prépare  ers 
faifam  chauffer  dans  un  matras  l'un  ou  l'autre 

Ddiii 


422  E  L  ê  M  E  N  S 

alkali  fixe  cauflique  diflbus  dans  Peau  avec  H 
moitié  de  leur  poids  de  foufre  en  poudre» 
préfement  les  mêmes  propriétés  que  cette  dirTo- 
lution  ,  8c  l'on  doit  faire  en  même  tems  l'hifloire 
des  propriétés  des  uns ,  &  de  l'autre  fous  le? 
nom  d'hépar  alkalin  liquide. 

Le  foie  de  foufre  alkalin  liquide  très-chargé 
dépofe  par  le  refïoididement  des  aiguilles  irré- 
gulières. Il  eil  fufeeptible  d'être  décompofé  par 
l'action  de  la  chaleur;  fi  on  le  diitille  à  Pappa-* 
reil  pneumato-chimique  ,  on  en  retire  du  ga^ 
hépatique  ;  l'air  le  décompofé  également,  &  l'on 
fait  qu'il  fe  couvre  de  pellicules,  qu'il  dépofe  du 
foufre  ,    &  qu'il  fe  trouble.   Bergman  &  M, 
Schéele  ont  prouvé  que   cette  décompofition 
eft  due  à  l'air  vital  répandu  dans  Patmofphèrej 
en  effet ,  en  mettant  un  peu  de  foie  de  foufre 
liquide  dans  une  cloche  avec    de  l'air  vital  , 
celui-ci  eft  abforbé  tout  entier  &  l'hépar  décom-. 
pofé.  M.  Schéele  a  même  propofé  ce  moyen; 
pour  fervir  d'eudiomètre  ,  Se  il  eft  reconnu  au* 
journ'hui  pour  un  des  meilleurs. 

Les  terres  &  les  fubitances  falino-terreuÇss 
n'ont  aucune  action  fur  Phepar  alkalin  liquide 
lorfqu'il  eiï  bien  pur;  mais  s'il  a  été  préparé 
par  le  tartre  craieux  ou  la  foude  craieufe ,  il 
efl  troublé  par  l'eau  de  chaux  liquide.  Les  aci-. 
des  le  déçompofem  en  s'uniflfant  à  l'alkali  3  8ç 
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en  précipitent  le  foufre  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  très-fine  ,  qu'on  appelle  magif- 
ter  de  foufre.  L'efprit  de  entre  verfé  fur  du  foie 
de  foufre  folide  fondu ,  produit  une  détonna^ 
tion ,  fuivant  M.  ProufL  Tous  les  acides  en  dé- 
co mpofant  le  foie  de  foufre  alkalin  en  déga- 
gent en  même-tems  un  gaz.  qu'on  peut  recueillir 
dans  l'appareil  pneumato  -  chimique ,  &  qui 
mérite  un  examen  particulier. 

Pour  obtenir  ce  gaz ,  il  faut  verfer  un  acide 
fur  du  foie  de  foufre  alkalin  folide  pulvérifé  ; 
il  fe  produit  alors  une  vive  effervefeence  ,  qui 
n'a  point  lieu  de  la  même  manière  fi  l'on  verfe 
l'acide  dans  une  diflblution  d'hépar  ;  ce  phé- 
nomène auquel  les  chimiftes  n'ont  fait  jufqu'ici 
que  peu  d'attention  dépend  de  deux  circonf* 
tances  ;  i°.  Phépar  alkalin  folide  ne  contient 
point  de  gaz  hépatique  tout  formé  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  Gengembre;  &  lorfqu'on  verfe 
un  acide ,  l'eau  qui  tient  ce  dernier  fel  en  di£» 
folution  contribue  à  fa  formation  ;  comme  il  s'en 
produit  fur-le-champ  une  grande  quantité ,  ce 
gaz  ne  trouvant  pas  de  corps  qui  le  retienne 
en  le  dilîblvant ,  s'échappe  en  occafionnant  une 
grande  effervefeence,  de  forte  qu'en  faifant  l'ex- 
périence y  dans  un  flaccon  tubuîé,  dont  le  tube 
plonge  fous  une  cloche  pleine  d'eau ,  on  re- 
cueille facilement  ce  fluide  élaftique  ;  20.  la  dù% 
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folution  de  foie  de  foufre  alkalin  contient  bien 
du  gaz  hépatique  tout  forme  ,  mais   dont  une 
partie   s'efl  déjà   dégagée  pendant  l'acte  de  fa 
difîblution  ,  6c  lorfqu'on  ajoute   an  acide ,  la 
portion  de  ce  gaz  que  ce  fel  développe  fe  dif» 
ibut  à  mefure  dans  l'eau ,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas 
d'e'tFervefcence  fenfible  ,  ou  bien  que  celle  qui 
fe  manifefle  efl  peu  considérable,  &  ne  permet 
pas  de  recueillir  une  quantité  notable  de  ce  gaz. 
Ce  gaz  ,  qui  ell  le  même  dans  tous  les  foies 
de  foufre  &  qui  les  fait  reconnoitre,  efl  connu 
depuis  long-tems  par  fon  odeur  fétide ,  par  fon 
action  fur  les  métaux  &  les  chaux  métalliques 
Se  notamment  fur  celles  de  plomb  Se  de  bif- 
muth  qu'il  rend  toutes  noires.  Il  efl  d'une  fétidité 
infupportable ,  il  tue  fubitement  les  animaux , 
il  verdit  le  firop  de  violettes,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue  très -légère.  Si  on.  l'allume  dans 
une  grande  cloche  de  verre  bien  propre  pen- 
dant fa  combuflion ,  il  fe  dépofe  fur  les  parois 
de  ce  vaifteau  ,  quelques  nuages  qui  ne  font 
que  du  foufre.  Ce  gaz  efl  décompofé  par  l'air 
vital  ;  toutes  les  fois  qu'il  efl  en  contact  avec 
l'air  atmofphérique  ,  il  dépofe  du  foufre.  C'efl 
pour  cela  que  les  eaux  fulfureufes  qu'il  miné- 
ralife  ,  ne  contiennent  pas  de  véritable  foie  de 
ibufre  ,  quoique  cette  fubflance  nage  en  fleurs 
à  leur    furface,  &  fe  dépofç  aux  voûtes  de* 
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baffins  où  elles  font  contenues,  comme  cela  a 
lieu  dans  celles  d'Aix-la-Chapelle,  d'Enghien, 
&c.  C'eft  encore  à  cette  décompofnion  du  gaz 
hépatique  par  l'air  vital ,  que  font  dus  les  dé- 
pôts fulfureux  que  l'on  obferve  dans  la  partie 
des  flaccons  qui  contiennent  des  diiïohuions 
de  foie  de  foufre.  Bergman  attribue  cette  dé- 
compoimon  à  la  grande  affinité  de  l'air  pur  avec 
le  phlogiflique.  Il  regarde  le  gaz  hépatique 
comme  une  combinaifon  de  foufre ,  de  phlo- 
giflique &  de  la  matière  de  la  chaleur.  Quand 
l'un  de  ces  principes  eft  féparé,  les  deux  au- 
tres fe  déiuniflent.  M.  Gengembre  frappé  de  ce 
que  les  hépars  ne  contiennent  &  n'exhalent 
de  gaz  hépatique  que  lorfqu'ils  font  diiïbus  dans 
l'eau  ou  faits  par  la  voie  humide,  a  penfé  que 
ce  fluide  contribuoit  à  fa  formation  en  fe  dé- 
compofant ,  &  que  fon  air  vital  fe  portant  fur 
une  partie  du  foufre ,  fon  gaz  inflammable  en 
diflbut  une  petite  portion  ,  laquelle  difïblution 
conilitue  le  gaz  hépatique.  Il  a  imite  la  forma- 
tion de  ce  gaz  en  fondant  du  foufre  au-deiïus 
du  mercure  fous  une  cloche  pleine  de  gaz  in- 
flammable, à  l'aide  des  rayons  du  foleil  raiTcm- 
blés  par  une  lentille  de  9  pouces  de  diamètre  ; 
le  foufre  s'en*  dirions  en  partie  dans  le  gaz  in- 
flammable qui  a  pris  tous  les  cara&èrcs  du  gaz 
hépatique  ;  mais  comme  le  foufre  feul  ne  dé- 
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compofe  point  l'eau  ,  &  comme  le  principe 
oxigyne  a  plus  d'affinité  avec  le  gaz  inflamma- 
ble aqueux  qu'avec  ce  corps  combuftible  ,  M, 
Gengembre  penfe  que  l'alkali  favorife  cette  dé- 
compofition  de  l'eau  par  le  foufre ,  en  raifon 
de  la  tendance  qu'il  a  pour  s'unir  avec  le  pro- 
duit de  la  combinaifon  du  foufre  avec  l'oxigyne; 
c'eil-à-dire,  avec  l'acide  vitriolique  ou  fulfureux» 
Pour  appuyer  cette  théorie ,  M.  Gengembre 
obferve  que  les  acides  dégagent  d'autant  plus 
de  gaz  hépatique  du  foie  de  foufre ,  qu'ils  ont 
plus  de  force  pour  retenir  leur  oxigyne ,  parce 
qu'alors  l'eau  efl  plutôt  décompofée  que  l'acide  ; 
telle  eu"  fuivant  lui  la  raifon  pour  laquelle  l'aci- 
de marin  donne  moitié  plus  de  gaz  hépatique 
que  l'acide  nitreux ,  comme  l'ont  remarqué 
MM.  Schéele  &  Sennebier.  Enfin  le  procédé 
de  M.  Schéele  pour  obtenir  beaucoup  de  gaz 
hépatique,  qui  confifte  à  diiïbudre  une  pyrite 
dans  de  l'efprit  de  vitriol  artificielle  compofée 
de  trois  parties  de  fer  &  d'une  partie  de  fou- 
fre, donne  beaucoup  de  force  à  fon  opinion.. 
Il  paroît  donc  que  l'air  vital  décompofe  le  gaz 
hépatique  en  s'uniffant  avec  le  gaz  inflammable- 
avec  lequel  il  forme  de  l'eau,  tandis  que  le 
foufre  fe  précipite. 

L'eau   diflbut  affez  bien  le  gaz  hépatique; 
cette  diiïblimon  qui  a  tous  les  caractères  de  ce 
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fluide  aériforme ,  imite  parfaitement  les  eaux  mi- 
nérales fulfur  eu  fes. 

Les  terres  &  les  fubftances  alkalines  ne  pa- 
roiiïent  point  avoir  d'aélion  fur  ce  gaz. 

L'acide  vitriolique  ne  décompofe  point  îe 
gaz  ,  parce  que  le  principe  oxigyne  a  plus  d'af- 
finité avec  le  foufre  qu'avec  le  gaz  inflamma- 
ble aqueux.  L'acide  nitreux  dans  lequel  le  prin- 
cipe oxigyne  tient  très-foibïement,  décompofe 
avec  beaucoup  d'énergie  îe  gaz  hépatique  &  en 
précipite  du  foufre.  On  fe  fert  avec  avantage 
de  cet  acide  pour  démontrer  la  préfence  du  fou- 
fre dans  les  eaux  hépatifées. 

Le  foie  de  foufre  alkalin  décompofe  les  fels 
neutres  terreux ,  ainfi  que  les  diflblutious  mé- 
talliques ,   comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'alkali  volatil-  cauftique ,  ou  l'efprit  alkali 
volatil,  n'a  que  très-peu  d'aélion  fur  le  foufre 
concret  ;  cependant  Boerhaave  allure  que  cette 
liqueur  tenue  long-tems  fur  des  fleurs  de  foufre, 
lui  a  donné  une  teinture  d'or.  Pour  combiner 
ces  deux  corps ,  il  faut  les  prefe-nter  en  contacT: 
l'un  à  l'autre  dans  l'état  de  vapeur.  A  cet 
effet ,  on  diftille  un  mélange  de  parties  égales 
de  chaux  vive  ,  de  fel  ammoniac  &  d'une  demi- 
partie  de  fleurs  de  foufre,  dans  l'appareil  de 
Woulfe,  en  obfervant  de  ne  mettre  dans  la  bou- 
teille que  la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  dif- 
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foudre  la  dofe  du  gaz  alkalin  que  l'on  doit* 
obtenir.  Dans  cette  diftillation  qu'il  faut  con- 
duire avec  ménagement,  on  obtient  une  liqueur 
d'un  jaune  rougeâtre ,  d'une  odeur  alkaline, 
piquante  &  un  peu  hépatique;  en  un  mot,  un 
véritable  foie  de  foufre  volatil  qui  a  la  pro- 
priété de  répandre  une  fumée  blanchâtre,  lorf- 
qu'il  a  le  contaét  de  l'air ,  &  que  l'on  nomme 
d'après  cela  liqueur  fumante  de  Boyle.  Ce  foie 
de  foufre  fe  décompofe  par  la  chaleur  ;  il  s'y 
forme,  au  bout  d'un  certain  tems  une  grande 
quantité  de  petites  aiguilles  irifées,  d'une  ou 
deux  lignes  de  longueur,  qui  paroiuent  être  du 
foie  de  foufre  volatil  concret  &  eriitallifé.  Il 
dépofe  fur  les  parois  des  flaccons  un  croûte 
légère  noirâtre  &  fouvent  dorée.  La  chaux  & 
les  alkalis  fixes  décompofent  la  liqueur  fuman- 
te ;  les  acides  en  précipitent  auffi  le  foufre  avec 
beaucoup  de  facilité,  &  en  dégagent  du  gaz 
hépatique  très-inflammable.  Il  réfulte  de  ces 
décompofitions  ,  des  fels  ammoniacaux  difFé- 
rèns  fuivant  la  nature  de  l'acide  employé.  Une 
méprife  faite  dans  an  de  mes  Cours,  m'a  pré- 
fente  une  forte  de  découverte ,  ou  plutôt  une 
trouvaille  que  je  dois  communiquer.  Voulant 
précipiter  de  la  liqueur  fumante  de  Boyle,  je 
pris  un  flaccon  placé  fur  ma  table  fous  le  titre 
d'efpiït  de  vitriol;  il  ne  contenoit  plus  qu'une 
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très- petite  quantité  de  fluide ,  ce  qui  m'empêcha 
de  m'appercevoir  que  c'étoit  de  l'huile  de  vi- 
triol toute  pure.  J'en  verfai  quelques  gouttes 
fur  la  liqueur  fumante  ,  à  l'inltant  même  il 
s'excita  un  mouvement  rapide  ,  il  s'éleva  du 
vafe  où  étcit  le  mélange  un  nuage  blanc  fort 
épais ,  &  tout-à-coup ,  il  fe  Ht  un  bruit  fem- 
blable  à  .celui  d'une  groffe  fufée  ;  la  liqueur 
fauta  loin  du  verre  ;  ce  vaiffeau  s'échauffa  beau- 
coup &  fe  brifa  en  plufieurs  pièces;  il  ne  ref- 
toit  fur  quelques-uns  de  fes  fragmens,  qu'un 
magma  jaunâtre,  épais,  femblable  à  du  foufre. 
Je  répétai  un  grand  nombre  de  fois  l'expérience 
avec  précaution,  &  j'eus  conflamment  le  même 
réfultat ,  tout  le  mélange  en  lancé  au  loin  après 
un  mouvement  violent;  mais  ces  differens  phé- 
nomènes fe  fuccèdent  avec  une  rapidité  telle, 
qu'il  eft  impofïlble  de  ne  pas  les  confondre. 
L'efprit  de  nitre  le  plus  fumant  ne  m'a  pas  para 
produire  le  même  effet  fur  la  liqueur  fumante 
préparée  depuis  quelque  tems.  Le  mélange  efl 
fortement  agité  ,  il  fe  produit  beaucoup  de 
chaleur  6V  de  bouillonnement,  il  s'élève  un 
nuage  blanc  de  fel  ammoniacal  nitreux  ,  mais 
il  n'y  a  point  d'explofion  comme  en  produit 
l'huile  de  vitriol  fur  la  même  liqueur  hépati- 
que quoique  faite  anciennement.  M.  Prouft  affil- 
ie que  l'acide  nitreux  verfé  fur  deux  gros  de 
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liqueur  fumante  de  Boyle  »  produit  un  coupi 
suffi  violent  que  pou  noient  le  faire  deux  gros 
de  poudre  fulminante.  Il  paroit  que  ce  phéno- 
mène n'a  Heu  qu'avec  l'hépar  volatil  récenv 
ment  préparé. 

Le  fel  ammoniacal  craieux  ou  l'alkalî  vola- 
til concret,  s'unit  de  même  au  foufre»  Lorfc 
que  ces  deux  corps  fe  rencontrent  en  vapeurs» 
ils  fe  combinent  &  forment  un  foie  de  foufre 
-volatil  concret.  On  l'obtient  en  diflillant  un 
mélange  de  parties  égales  de  tartre  crayeux  ou 
de  craie  &  de  fel  ammoniac,  avec  une  demi- 
partie  de  fleurs  de  foufre.  Ce  foie  de  foufre 
cil  d'un  rouge  brun  ,  il  eft  crillallifé ,  il  répand 
quelques  vapeurs  blanches  lorfqu'on  le  diflbut  » 
il  fe  décompofe  par  la  chaleur,  il  s'altère  à 
l'air  &  perd  fa  couleur;  il  eft  décompofe  par 
les  acides,  &c.  Le  gaz  hépatique  qu'iV  donne 
contient  de  l'acide  craieux.  Il  faut  obfervec 
que  cet  hépar  volatil  concret  n'eft  que  de  la 
craie  ammoniacale  falie  par  un  peu  de  liqueur 
de  Boyîe  ,  car  il  efl  impoftible  que  l'alkali 
volatil  tienne  le  foufre  en  difîblution  pendant 
qu'il  eft  combiné  avec  l'acide  craieux  qui  en 
précipite  trcs-promptement  le  foufre. 

Quelques  acides  ont  une  aétion  plus  ou  moins 
forte  fur  le  foufre.  Si  l'on  fait  bouillir  de  l'huile 
de  vitriol  fur  la  fleur  de  foufre ,  l'acide  prend 
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Une  couleur  ambrée  &  une  odeur  fulfureufe; 
le  foufre  fe  fond  &  nage  comme  de  l'huile; 
en  refroidi  (Tant  il  forme  des  globules  concrets 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ,  fuivant  le  tems 
qu'on  a  mis  à  cette  diflTolution,  L'acide  a  dif- 
fous  une  petite  portion  de  foufre ,  qu'on  peut 
en  précipiter  à  l'aide  de  l'alkali  comme  l'a  in- 
diqué M.  Baume.  Cette  expérience  &  plufieurs 
autres  de  cette  nature ,  ont  fait  croire  à  M.  Bec- 
thollet  que  l'acide  fulfureux  n'étoit  que  de  l'acide 
vitriolique  qui  tenoit  du  foufre  en  difîblution. 

L'acide  nitreux  rutilant  a  beaucoup  d'adion 
fur  le  foufre.  M.  Prouit  a  reconnu  le  premier 
qu'en  verfant  de  l'efprit  de  nitre  rouge  fur  du 
foufre  fondu,  il  fe  produit  une  détonnation 
&  une  inflammation.  M.  Chaptal  a  fait  des 
expériences  fuivies  fur  cet  objet  ;  il  efi  parvenu 
en  diftillant  de  l'acide  nitreux  fur  le  foufre,  à  le 
difToudre  &  à  le  convertir  en  acide  vitriolique  ; 
il  paroît  donc  que  l'air  vital  ou  le  principe 
oxigyne  a  plus  d'affinité  avec  le  foufre  qu'avec 
le  gaz  nitreux  ou  la  mophette  acmofphérique. 

L'acide  marin  ordinaire  ne  fait  éprouver  au- 
cune altération  à  ce  corps  combuflible;  mais 
l'excès  d'oxigyne  abforbé  par  cet  acide  dans 
l'état  déphlogifliqué  de  M.  Schéele ,  efi  fu£- 
ceptible  d'agir  avec  plus  d'énergie  fur  cette 
Xubflancej  au  relie  les  expériences  ne  font  point 
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affez  multipliées  fur  ce  fait  ,  pour  qu'il  foit  ne*- 
celîàirè  d'infifler  plus  long-tems  fur  cet  objet. 
Les  fels  neutres  viiïioliques  n'ont  aucune  ac- 
tion fur  le  foufre.  Les  fels  nitreux  au  contraire 
le  font  brûler  avec  rapidité ,  &  même  dans  les 
vailTeaux  fermés.  Rien  n'efl:  (i    {Impie  que  la 
ihéorie  de  cet  important  phénomène.  Le  nitre 
décompofé  par  la  chaleur  donne  une  très  gran- 
de quantité  d'air  vital  -,    le  foufre  eft  un  être 
très-combufhble ,  ou  qui  a  beaucoup  de  ten- 
dance pour  s'unir  au  principe  oxigyne  ;  il  trouve 
donc  dans  le  nitre  le  principe  nécelfaire  à  fa 
combuftion,   &  il  n'a  plus  befoin  du  contacT 
de  l'air  atmofphérique   pour  s'enflammer.  On 
a  des  produits  très-difTérens  les  uns  des  autres  , 
fuivant  la  quantité  refpeétive  de  nitre  8c  de  fou* 
fre  que  l'on  emploie.  Si  l'on  met  le  feu  à  un 
mélange   de  huit  parties  de  foufre ,  &  d'une 
de  nitre  dans  des  vaiiïeaux  fermés ,  le  foufre 
brûle  avec  une  flamme  blanche  très-vive,  &  il 
fe  change  en  acide  vitriolique.  C'en1  un  moyen 
que  l'on  met  en  ufage  depuis  plus  de  vingt  ans 
en  Angleterre  &  en  Hollande,  pour  préparer 
cet  acide ,  que  l'on  retiroit  auparavant  du  vi- 
triol. On  fe  fervoit  d'abord  en  Angleterre  de 
très- grands  ballons  de  verre  de  quatre  ou  cinq 
cens   pintes,  dont  le  col  étoit  fort   large.  On 
les  pîaçoit  les  uns  à  côté  des  autres  fui  un  lit; 
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ïàblc;  on  les  difpofoit  fur  deux  files  afTez  écar- 
tées, afin  qu'on  pût  aller  &  venir  commodé- 
ment entr'elles  ;  on  mettoit  quelques  livres 
d'eau  dans  chacun  de  ces  vaiueaux;  on  y  in- 
U'oduifoit  par  le  col  un  pot  de  grès  fur  lequel 
on  plaçoit  une  cuiller  de  fonte  à  long  man- 
che, que  l'on  avetft  fait  rougir  auparavant.  C'elt 
dans  cette  dernière  qu'on  meitoit,  à  l'aide  d'une 
autre  cuiller  de  fer-blanc ,  un  mélange  de  fou- 
Fre  &  de  nitre  fait  fuivant  les  proportions  dCu- 
gnées  ;  on  bouchoit  aufiî-tot  l'ouverture  du 
ballon  avec  un  morceau  de  bois.  La  chaleur 
de  la  cuiller  enflammoit  ces  fubflances ,  le  fou* 
fre  étoit  brûlé  par  l'air  du  nitre ,  &  lorfque  la 
combuflion  avoit  eu  lieu,  on  retiroit  le  vaif- 
feau  &  on  lai  (Toit  les  vapeurs  fe  condenfer.  On 
faifoit  la  même  opération  fur  chacun  des  bal- 
ions  qui  compofoient  les  deux  rangées,  de 
forte  que  l'ouvrier  arrivé  au  premier  ballon  par 
lequel  il  avoir,  commencé ,  y  trouvoit  les  va- 
peurs totalement  condenfées  5  &  pouvoit  con- 
tinuer d'y  brûler  une  nouvelle  portion  du  mé- 
lange. Quand  l'eau  étoit  a(Tez  chargée  d'acide  , 
on  la  retiroit  &  on  la  verfoit  dans  des  cornues 
de  verre  placées  fur  des  galères  ;  on  en  fépa- 
roit  la  portion  aqueufe  à  l'aide  de  la  diflilla- 
tîon  ,  &  l'on  concentrait  l'acide ,  jufqu'a  ce 
qu'il  pefât  une  once  fept  gros  &  demi ,  dans 
Tome  IL  E  e 
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une  bouteille  de  la  capacité  d'une  once  d'eau 
diftillée;  telle  étoit  la  manière  de  préparer  l'huile 
de  vitriol  d'Angleterre.  Ce  procédé  pour  ob- 
tenir l'acide  vitriolique  entraîne  beaucoup  de 
frais  à  caufe  du  prix  des  ballons  &  de  leur 
fragilité.  On  a  imaginé  depuis  quelques  années 
de  faire  brûler  le  foufre  fur  des  efpèces  de 
grils  de  fer ,  placés  dans  de  grandes  chambres 
garnies  de  plomb  fur  toutes  leurs  parois  ;  l'acide 
vitriolique  condenfé  elt  conduit  par  des  gout- 
tières dans  un  réfervoir.  On  le  concentre  en- 
fuite  par  l'aclion  du  feu.  Tel  efl  le  procédé 
que  l'on  fuit  dans  la  manufacture  de  Javelle 
près  Paris  ,  dont  l'établiflfement  ne  peut  qu'être 
fort  utile  aux  arts.  Il  etl  bon  d'obferver  que 
l'huile  de  vitriol  obtenue  par  ce  procédé ,  eft 
toujours  unie  à  un  peu  de  foufre  6c  de  tartre 
vitriolé  ;  on  y  trouve  auflî  un  peu  d'alun  &  de 
vitriol  de  plomb  ;  mais  ces  fubflances  y  font 
en  fi  petite  quantité ,  que  leurs  effets  font  ab- 
folument  infenfibles  dans  la  plupart  des  ufages 
auxquels  on  emploie  cette  matière  faline  :  d'ail- 
leurs on  la  purilie  facilement  pour  les  recher- 
ches délicates  de  la  chimie ,  en  la  diiiillant  à 
ficcité. 

Si ,  au  lieu  de  brûler  le  foufre  à  l'aide  d'un 
huitième  de  nitre,  on  augmente  la  dofe  de  ce 
dernier  jufqu'à  partie  égale,  alors  au  lieu  d'avoir 
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î  acide  vitriolique  libre  ,  on  n'obtient  que  du 
Vitriol  de  potaffe  ,  formé  par  la  combinaifon  de 
cet  acide  avec  Talkali  fixe  bafe  du  nitre,  On 
donne  au  fel  obtenu  de  cette  manière  le  nom  de 
Tel  polychrefte  de  Glafer  :  en  le  prépare  en  pro- 
jetant dans  un  creufet  rougi,  un  mélange  de 
nitre  &  de  foufre  à  parties  égales  ;  on  diffout 
le  ré  fi  du  dans  l'eau  ;  on  fait  évaporer  cette 
diiïblution  jufqu'à  pellicule  ;  on  la  filtre  &  elle 
Fournit  par  le  refroidiffement  des  criftaux  de  vé* 
ritable  vitriol  de  potafie  qu'on  a  défigné  fous  le 
nom  particulier  indiqué ,  parce  que  c'eft  Gla-* 
fer  qui  a  fait  connoître  la  préparation  de  ce 
fel,  qui  n'a  rien  de  différent  du  tartre  vitriolé 
ordinaire. 

Le  mélange  de  foufre  &  de  nitre  avec  du 
charbon ,  compofe  une  matière  dont  les  terri- 
bles effets  font  dus  à  fa  grande  combuRibilité| 
c'eft  la  poudre  à  canon.  Elle  eft  formée  pou? 
ïa  plus  grande  partie  de  nitre  ,  de  beaucoup 
moins  de  charbon  >  6c  le  foufre  eft  la  fubf- 
îance  qui  y  entre  en  plus  petite  quantité» 
Cent  livres  de  poudre  à  canon  d'Efsône  près 
Corbeil ,  contiennent  foixante-quinze  livres  de 
nitre  ,  neuf  livres  &  demie  de  foufre,  &  quinze 
livres  de  charbon.  On  triture  pendant  dix  à 
douze  heures  ce  mélange  dans  des  mortiers  de 
bois  avec  des  pilons  de  la  même  matière  ;  on 
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y  ajoute  peu  à  peu  une  très  -  petite  quantité 
d'eau.  Lorfque  le  mouvement  a  évaporé  pref- 
que  tout  ce  fluide ,  &  que  la  poudre  mife  fur 
une  affiette  de  faïence ,  n'y  lai.Te  aucune  trace 
d'humidité ,  on  la  porte  au  grainoir.  Grainer. 
la  poudre,  c'eit  la  faire  pafTer  par  plufieurs  cri- 
bles de  peau  qui  font  mus  horifontalement  & 
en  ligne  droite.  Ces  cribles  ont  des  trous  de 
différentes  grandeurs  jufqu'à  celle  qui  forme 
les  grains  de  la  poudre  à  canon.  On  tamife  en- 
fuite  la  poudre  grainée  pour  en  féparer  la  pouf- 
fière.  On  la  porte  au  féchoir,  hangard  expofé 
au  midi ,  &  recevant  par  un  vitrage  les  rayons 
du  foleil.  La  poudre  à  canon  n'éprouve  pas 
d'autres  préparations.  La  poudre  de  chaiïe  efl 
lifîee ,  afin  'qu'elle  ne  faliffe  pas  les  mains.  Pour 
faire  cette  opération ,  on  en  remplit  à  demi  un 
tonneau  qui  tourne  fur  lui-même  à  l'aide  d'un 
axe  carré  qui  le  traverfe  &  qui  eft  fixé  à  une 
roue  que  l'eau  fait  mouvoir.  Ce  mouvement  du 
tonneau  excite  des  frottemens  continuels  qui 
ufent  la  furface  des  grains  de  poudre.  On  pafTe 
au  tamis  cette  poudre  lifîee ,  pour  en  féparer 
la.  poufficre  :  un  crible  par  lequel  on  la  paiïe  une 
féconde  fois ,  en  trie  les  grains  &  forme  deux 
poudres  de  groiïèurs  différentes ,  qui  font  éga- 
lement employées  pour  la  chalfe.  M.  Baume 
a  fait,   conjointement  avec   M.  le    chevalier 
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d'Arcy,  un  très-grand  travail  fur  la  manière  de 
préparer  la  poudre ,  fur  les  forces  refpedives 
de  ce  cornpofé  fait  à  différentes  doies  de  fes 
ingrédiens ,  &  fur  l'anal  y  fe  de  cette  fubiïance. 
Ces  recherches  ont  procuré  un  grand  nombre 
de  connoiffances  ,    dont  nous  ne  préfenterons 
ici  que  les  plus  importantes,  &  celles  qui  ont 
un  rapport  immédiat  avec  la  théorie  chimique; 
i°.  On  ne  peut  pas  faire  de  bonne  poudre  fans 
foufre ,  ce  qui  avoit  été  propofé  par  quelques 
perfonnes;  cette  fubrtance  augmente  frngulière- 
ment  fa  force.  20.  Tous  les  charbons  légers  on 
pefans ,  à  l'exception  de  ceux  des  matières  ani- 
males ,  font  également  bons  pour  cette  cora- 
pofition.  30.  Le  charbon  eit  une  des  parties 
les  plus  utiles  de  la  poudre ,  puifqu'un  mêrâïfge 
de  foufre  &  de  nitre  ne  produit  pas  à  beau~ 
coup  près  les  mêmes  effets.  40.  La  bonté  de  la 
poudre  dépend  entièrement  du  mélange  exael 
&  de  la  trituration  faite  jufqu'à  ce  que  cette 
matière  voltige  autour  du  mortier  par  fon  agi- 
tation. y0.  La  poudre  a  beaucoup  plus  d'effets 
quand  elle  n'eff  que  fîmplement  defféchée  ,  que 
lorfqu'elle   eft  grainée.    L'humidité    néceffaire- 
pour  que  la  poudre  prenne  la  forme  de  grains, 
fait  criftallifer  le  nitre  qui  fe  fépare  des  autres 
fubflances  ;  aufli  le  retrouve-t-on  dans  Pinte- 
lieur  des  grains  coupés  &  obfervés  à  îa  lougflw 
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6°.  La  poudre  lifTée  ou  la  poudre  de  chafîe, 
efl  moins  forte  que  la  poudre  à  canon  non  Iiifée, 
parce  que  les  molécules  de  la  première  font 
plus  rapprochées,  &  conféqucmment  moins  in- 
flammables. 

Quant  à  l'analyfe  de  la  poudre,  M.  Baume 
y  a  réu(îi  d'une  manière  fort  fnr.plc.  Son  pro- 
cédé confifte  à   laver  la  poudre  à  canon  bien 
pulvérifée  avec  de  l'eau  diftilîée,  à  faire  éva- 
porer cette  eau-,  on  obtient  le  nitre  par  cette 
première  opération.  Le  réfidu  contient  le  char- 
bon &  le  foufre.  La  fublimation  de  ce  dernier 
ne  peut  pas  le  féparer    complètement ,   parce 
qu'il  paroît  être  fixé  en  partie  par  le  charbon. 
Al.    Baume  a   employé  pour   les  féparer  une 
légère  chaleur  fufceptible  de  brûler  le  foufre 
6c  non  le  charbon.  Cependant  ce  dernier  re- 
tient   toujours  une   petite  quantité  de  foufre  , 
puifque  ,  d'après  l'obfervation  de  ce  chimifte, 
il  répand  une  odeur  fulfureufe  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entièrement  réduit  en  cendre.  Il  évalue  le 
foufre,   retenu  par  le  charbon,    à    un  vingt- 
quatrième  de  fon  poids.    On  peut  auffi  defou- 
frer  la  poudre ,  en  l'expofant  toute  entière  & 
fans  la  laver  à  l'action  d'un  feu  doux;  ce  fait 
étoit  connu  de  M.  Robins,  qui  Ta  annoncé  dans 
fon  traité  d'artillerie  écrit  en  anglois.  Les  bra- 
conniers font  depuis  long-tems  dans  Fuiage  de 
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clefoufrer  la  poudre  en  l'expofant  fur  les  cen- 
dres chaudes  dans  un  plat  d'étain.  Ils  font  per- 
fuadés  par  l'ufage ,  que  la  poudre  ainfi  defou- 
frée  chalTe  la  charge  beaucoup  plus  loin ,  & 
altère  moins  les  armes  à  feu. 

Les  chimifles  &  les  phyficiens  ont  eu  diffé- 
rentes opinions  fur  les  effets  violens  de  la  pou- 
dre à  canon.  Les  uns  les  ont  attribués  à  Peau 
réduite  en  vapeurs  ;  d'autres  à  l'air  dilaté  fu- 
bitement.  M.  Baume  a  penfé  qu'ils  font  dus  à 
du  foufre  nitreux  qui  fe  forme  dans  l'initantde 
la  combuilion.  Pour  nous ,  nous  regardons  ce 
phénomène  comme  très  -  facile  à  expliquer, 
d'après  les  connoiûances  modernes.  Pour  bien 
entendre  notre  théorie,  il  eft  d'abord  nécef- 
faire  d'obferver  que  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
l'inflammation  de  la  poudre  ,  dépend  entière- 
ment de  fa  grande  combultibilité.  Or,  le  foufre 
&  le  charbon  extrêmement  divifés,  font  deux 
corps  éminemment  inflammables.  Le  mélange 
intime  qui  influe  tant  fur  la  force  de  la  pou- 
dre ,  d'après  les  belles  expériences  de  M.  Bau- 
me ,  efl  la  feule  caufe  de  fes  effets.  Le  nitre 
fe  trouve  également  partagé  entre  toutes  les 
molécules  de  matières  très-combuitibles;  comme 
il  eft  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu'elles  , 
chaque  molécule  de  foufre  6c  de  charbon  fe 
trouve  entourée  6c  comme  recouverte    d'ua 
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enduit  de  nitre  \  chacune  d'elle  a  donc  beau-î 
coup  plus  d^air  vital  qu'il  ne  lui  en  faut  pour 
briller  complètement  ,    puifqinl   eit  démontré 
que  le  nitre  fourni!:  beaucoup  de  ce  fluide  par 
Faction  de  la  chaleur.  Il  arrive  dans  cette  com- 
buflion,  ce  qui  arrive  lorfqu'on  plonge  un  corps 
combuftible  dans  un  vafe  rempli  d'air  vital.  On 
fait  que  ce  corps  biùîe  avec  fcir.tillation  &  en 
beaucoup  moins  detems  qu'il  ne  le  pourroit  faire 
dans  Pair  atmofphérique  ;  on  voit  donc  que  tout 
le  foufre  &  tout  le  charbon  doivent  brûler  dans 
un  feul  inffant,  parce  qu'ils  font  réellement  plon- 
gés dans  une  atmofphcre  d'air  vital.  On  conçoit 
d'après  cela  pourquoi  l'inflammation  de  la  pou- 
dre eft  fi  rapide  ;  pourquoi  elle  a  lieu  dans  des 
vaiffeaux  fermés  comme  en  plein  air  ;  &  pour- 
quoi ,  lorfqu'on  oppofe  un  obflacle    quelcon- 
que à  un  agent  fi  terrible,  il  produit  des  ex- 
plorons &  chaiïe  cet  obflacle  avec   tant    de 
force. 

Les  effets  de  ce  mélange  de  nitre  ,  de  fou- 
fre &  de  charbon  ne  font  rien  en  comparaï- 
fon  de  ceux  d'une  autre  préparation  nommée 
poudre  fulminante.  Cette  poudre  le  fait  avec 
trois  onces  de  nitre ,  deux  onces  de  fei  fixe  de 
tartre  ou  de  tartre  craieux  bien  fec ,  &  une  once 
de  foufre  en  poudre.  On  triture  le  tout  dans 
yn  mortier  de  marbre  chaud  avec  un  pilon 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  44* 

de  bois,  jufqu'à  ce  que  les  trois  matières  foient 
bien  exactement  mêlées.  Si  on  expofe  un  gros 
de  cette  poudre  à  un  feu  doux  dans  une  cuil- 
ler de  fer,  elle  fe  fond,  &  bientôt  elle  produit 
une  détonnation  auiïî  forte  qu'un  coup  de  ca- 
non. Pour  connoître  la  caufe  de  ce  phénomène 
d'autant  plus  étonnant  que  la  poudre  fulminante 
n'a  pas  befoin  pour  le  produire  d'être  enfer- 
mée &  refïerréè  comme  la  poudre  à  canon, 
il  faut  obferver ,   iG.  qu'il  n'a  Heu  qu'en  chauf- 
fant lentement  ce  mélange,. &  lorfqu'il  eft  Iw 
quéfié;    20.  que  fi   on  jette  de  la  poudre  ful- 
minante fur  des  charbons  ardens ,  elle  ne  fait 
1311e  fufer  comme  le  nitre ,   mais    fans  bruit  ; 
3°.  qu'un  mélange  de  foie  de  foufre  avec  du  ni- 
tre, fait  à  la  dofe  d'une  partie  du  premier  &  de 
deux   parties  du  fécond,  fulmine  plus  rapide- 
ment, &  avec  tout  autant  de  fracas  que  celui 
fait  avec  le  foufre,  le  nitre   $c  l'alkali.  Il  pa- 
roit  donc  que  lorfqu'on  chauffe  la  poudre  ful- 
minante ,  il  fe  forme  du  foie  de  foufre  avant 
que  fa  détonnation  ait  lieu.  Ce  feul  fait  expli- 
que le  phénomène  dont  nous  nous  occupons. 
Lorfqu'on  expofe  du  nitre  criftallifé  &  du  foie 
de  foufre  à  l'action  de  la  chaleur,  il  fe  dégage 
du  gaz  inflammable  ou  hépatique  de  ce   der- 
nier &   de  l'air  vital  du  fel.  Or  ces  deux  gaz 
capables   de  produire  une  détonnation  vive  , 
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comme  nous  Pavons  vu  dans  Phiitoire  du  gaz  in- 
flammable ,  font  enflammés  par  une  portion 
de  foufre  qui  s'allume;  mais  comme  ils  éprou- 
vent un  obflacle  de  la  part  d'un  fluide  épais 
qu;iîs  font  obligés  de  traverfer;  &  comme  ils 
s'allument  dans  tous  leurs  points  à  la  fois,  ils 
frappent  Pair  avec  une  telle  rapidité  dans  leur 
combuflion  ,  que  ce  dernier  leur  réfifle  ainiï 
que  le  font  les  parois  des  armes  à  la  poudre 
à  canon.  Cette  réfiilance  efl  prouvée  par  l'effet 
de  la  poudre  fulminante  fur  la  cuiller  dans  la- 
quelle on  Pexpofe  au  feu;  le  fond  de  ce  vaif- 
feau  eft  creufé ,  &  les  parois  font  repliées  vers 
l'intérieur,  comme  s'il  avoit  éprouvé  un  effort 
de  haut  en  bas ,  &  de  dehors  en  dedans* 

Enfin ,  un  dernier  mélange  de  nitre  &  de 
foufre  que  nous  devons  confidérer,  elt  celui 
qu'on  a  appelé  poudre  de  fufion.  Il  fe  fait  avec 
trois  parties  de  nitre,  une  partie  de  foufre  & 
une  partie  de  fciure  de  bois.  On  met  un  peu 
de  cette  poudre  dans  une  coquille  de  noix , 
avec  une  pièce  de  fix  liards  pliée  --,  on  recou- 
vre cette  pièce  de  la  même  poudre  ,  8c  on  y 
met  le  feu,  elle  s'allume  rapidement  &  fond 
la  pièce  que  l'on  retrouve  en  fuite  dans  la  co- 
quille ,  qui  n'eft  que  noircie  fans  être  brûlée. 
On  a  foin  pour  cela  de  la  plonger  dans  l'eau 
dès  que  la  poudre  a  cefTé   de  brûler.  Cette 
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expérience  prouve  en  effet  que  cette  poudre 
efl  une  mauèfe  très-fondante;  mais  comme  elle 
efl  due  en  grande  partie  à  l'action  du  foufre 
fur  le  métal,  nous  reviendrons  fur  ce  fait  dans 
l'hiftoire  des  matières  métalliques. 

Les  fels  neutres  marins  &  fpathiques ,  les 
dirlèrentes  efpèces  de  borax  n'ont  aucune  ac- 
tion fur  le  foufre.  Nous  avons  vu  que  les  feîs 
craieux  alkalins  s'uniffoient  avec  cette  fubflan- 
ce  ,  &  la  rendoient  diiïbîubîe  dans  l'eau',  en 
formant  les  hépars  alkalins  non  cauftiques. 

Le  gaz  inflammable  n'agit  pas  d'une  manière 
marquée  fur  le  foufre.  Il  eft  important  d'obfer- 
ver  qu'il  étoit  bien  naturel  autrefois  de  trouver 
entre  ces  deux  corps  une  très-grande  analo- 
gie ;  en  effet  ,  l'acide  vitriolique  fournit  dans 
fa  combinaifon  avec  les  matières  combuftibles, 
du  gaz  inflammable  ,  lorfqu'il  efl  étendu  d'eau, 
&  du  foufre,  lorfqu'il  efl  concentré.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  produit  du  gaz  inflam- 
mable ,  comme  dans  les  matières  animales  qui 
fe  pourriffent  en  grandes  maîTes  ,  il  fe  forme 
auffi  du  foufre.  Ce  dernier ,  combiné  avec  les 
fubllances  alkaîines,  paroi  ffoit  s'altérer  &  paf- 
fer  à  l'état  de  gaz  inflammable  ou  hépatique. 
Enfin  ,  le  gaz  inflammable  agit  lui  même  fur 
un  grand  nombre  de  corps  à-peu-pres  comme 
U  fait  le  foufre.  On  auroit  donc  pu  croire  qu'il 
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y  avoit  une  forte  d'identité  entre  ces  deux  corps 
combuflibles  ,  fi  l'on  n'avoit  pas  démontré  au- 
jourd'hui que  le  gaz  inflammable  eft  prefque 
toujours  un  produit  de  la  décompofition  de 
l'eau ,  &  que  le  foufre  n'entre  pour  rien  dans 
fa  formation. 

Le  foufre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  à 
beaucoup  d'autres  fubftances;  mais  comme  nous 
ne  connoidbns  pas  encore  ces  fubftances,  nous 
ne  parlerons  de  leur  union  avec  ce  minéral, 
que  lorfque  nous  traiterons  de  leurs  propriétés. 

Le  foufre  eft  un  excellent  médicament  dans 
les  maladies  pituiteufes  des  poumons  ,  &  fur- 
tout  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  l'emploie 
avec  grand  fuccès  dans  l'afthme  humide ,  les 
éruptions  galleufes,  dartreufes,  &c.  On  l'ad- 
miniftre  ou  fous  la  forme  de  fleurs  de  foufre, 
ou  en  tablettes  préparées  avec  le  fucre.  On  en 
fait  avec  les  graiffes,  un  onguent  dont  on  frotte 
les  parties  couvertes  de  ga'le.  On  a  propofé 
les  foies  de  foufre  pour  les  obftructions  ,  les 
engourdifTemens ,  les  paraîyfies ,  les  maladies 
de  la  peau ,  &c.  Quoique  quelques  médecins 
aient  cm  que  le  foufre  ne  fe  diftbut  point  dans 
les  humeurs  animales,  il  eft  cependant  certain 
qu'il  pénètre  jufqu'aux  extrémités  vafculaires 
les  plus  fines,  puifque  chez  les  perfonnes  qui 
en  font  ufage,  la  tranfpiration ,  les  urines  &  le* 
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crachats ,  en  font  manifeitement  imprégnés,  Le 
gaz  hépatique  diiîbas  dans  les  eaux  minérales , 
comme  celle  de  Cauterez ,  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Barèges,  d'Enghien  ,  &c.  leur  communique 
des  propriétés  incifives  &  très-recommandables 
dans  les  maladies  de  la  peau,  des  poumons, 
des  articulations,  dans  les  paralyfies,  &c. 

Le  fonfre  n'eft  pas  moins  utile  dans  les  arts  ; 
e'ejl  un  des  ingrédiens  les  plus  nécelTaires  de  la 
poudre  à  canon  &  de  l'artifice  :  il  fert  à  pren- 
dre des  empreintes  très- belles  de  pierres  gra- 
vées ;  on  en  fait  des  mèches  combuilibles  ;  on 
l'emploie  pour  blanchir  les  foies  &  pour  dé- 
truire certaines  couleurs,  pour  arrêter  la  fer- 
mentation des  vins,  &c.  On  l'a  propofé  pour 
fceller  le  fer  dans  les  pierres,  &c. 


CHAPITRE     V. 

Genre   IV.    Plombagine. 

jA  plombagine  n'eft  connue  comme  une 
matière  combuftible  particulière  &  différente 
de  la  molybdène  ,  que  depuis  les  expériences 
de  M.  Schéele  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Stockolm  ,  troifième  trimefire 
177p.  Avant  ce  célèbre  chimifle  on  la  con-, 
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fondoit  avec  la  molybdène.  Pott  eft  un  de* 
premiers  qui  ait  prouvé  que  Time  &  l'autre  de 
ces  fubflances  confondues  par  Pline  &  Di  >ico* 
ride  avec  les  mines  de  plomb,  ne  contient  point 
de  ce  métal. 

Les  noms  multipliés  que  la  molybdène  Se 
la  plombagine  avoient  reçus  des  différens  au- 
teurs étoient  encore  très-propres  à  augmenter 
ou  au  moins  à  perpétuer  ces  erreurs.  On  les 
nommoit  Tune  &  l'autre ,  &  indiitinclement  a 
mine  de  plomb  ,  crayon  d'Angleterre,  plomb 
de  mer ,  cérufe  noire,  mica  des  peintres,  crayon 
de  plomb  ,  faufîe  galène  ,  talc -blende,  potelot* 
Ce  dernier  nom  a  été  adopté  par  TvL  Dauben^ 
ton  pour  défigner  la  molybdène  &  la  diftinguef 
de  la  plombagine  qu'il  appelle  crayon  noir. 

La  plombagine  exiiîe  dans  les  montagnes  & 
fouvent  entre  des  lits  de  quartz,  de  feldspath  * 
d'argile  ou  de  terre  calcaire ,  fous  la  forme  de 
morceaux  arrondis ,  irréguliers ,  ou  de  rognons 
de  différentes  grofTeurs ,  dont  les  plus  volu- 
mineux pèfent  depuis  huit  jufqu'à  dix  à  onze 
livres  ;  il  y  en  a  auffi  de  dilléminés  en  fragmens 
beaucoup  plus  petits  &  quelquefois  morne  en 
couches  ou  lits.  Les  habitans  de  Bleou* ,  ha- 
meau (îtué  près  de  Curban  ,  dans  la  haute  Pro* 
vence,  exploitent  de  la  plombagine  qui  fe 
trouve  en  couches  de  quatre  pieds  d*épailîeiuk, 
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entre  deux  lits  d'argile  ;  cette  matière  fe  vend 
à  Marfeille.  M.  de  la  Peiroiife  compte  la  plom- 
bagine dans  les  minéraux  des  Pyrénées  ;  on  en 
trouve  en  Efpagne  &  en  Allemagne  ;  il  y  en 
a  une  mine  fort  abondante  dans  le  duché  de 
Cumberland  en  Angleterre;  on  en  fabrique  des 
crayons  fort  eflimés.  L'Amérique  feptcnîrionale 
&  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  en  fourniiTent 
auffi  quelques  échantillons. 

La  plombagine  en*  luifante  &  d'un  bleu  noi- 
râtre ;  elle  eft  grafTe  au  toucher  &  préfente 
une  cafïiire  tubercnleufe,  tandis  que  la  molyb- 
dène a  une  caffiire  lamelleufe  ;  fa  qualité  onc- 
îueufe  &  favoneufe  l'avoit  fait  regarder  comme 
une  efpèce  d'argile  impure  par  quelques  natu- 
ralises. Elle  tache  les  mains  &  laiiTe  fur  le  pa- 
pier une  trace  noirâtre  que  tout  le  monde 
connoît  dans  le  crayon  noir. 

La  plombagine  n'éprouve  aucune  altération 
par  la  chaleur  dans  des  vaiiïeaux  fermés.  M. 
Pelletier  qui  a  fait  des  recherches  fur  cette 
fubilance  ,  après  M.  Schéele ,  &  qui  n'a  ob- 
tenu aucun  réfultat  différent ,  en  a  expofé  200 
grains  dans  un  creufet  de  porcelaine  bien  bou- 
ché au  feu  de  la  manufacture  de  Sèves  ;  elle 
n'a  perdu  que  10  grains.  Mais  lorfqu'on  la  chauffe 
avec  le  contact  de  l'air  ,  elle  fe  brûle  &  fe  cal- 
cine fans  laiiTer  prefque  de  réfidu.  MM.  Quill, 
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Gahn  &  Hieîm  avoient  ôbfervé  que  ioo  graîni 
traités  ainfi  dans  une  capfule  fous  la  moufle  * 
nelaiiîbient  que  io  grains  de  terre  ferrugineufe. 
Cette  calcination  eft  une  combuflion  lente  6c 
très-difficile  à  opérer  ;  elle  ne  rguffit  pas  dans 
un  creufet  ordinaire  j  mais  il  faut  pour  cela 
expoferune  couche  mince  de  plombagine  dans 
unvaiiTeau  plat  à  l'action  d'un  grand  feu  ,  tx  en 
renouveiler  fouvent  les  furfaces. 

L'air ,  l'eau  &  les  fubftances  terreufes  n'ont 
aucune  adion  fur  la  plombagine.  Les  alka- 
lis  ont  une  grande  adion  fur  cette  fubftance. 
Si  l'on  chaude  dans  une  cornue  avec  l'appa- 
reil pneumato- chimique  une  partie  de  plom- 
bagine avec  deux  parties  d'alkali  fixe  cauflique 
fec  ,  ou  de  pierre  à  cautère,  la  petite  quantité 
d'eau  contenue  dans  le  fel  fuffit  pour  favori- 
fer  la  combuflion  de  cette  fubftance  •  on  ob- 
tient du  gaz  inflammable,  Talkali  fe  trouve 
chargé  d'acide  craieux,  &  il  ne  relie  rien  de 
la  plombagine.  Cette  expérience  ainfi  que  la 
détonnation  avec  le  nitrc  dont  il  fera  queflion 
plus  bas ,  ont  fait  penfer  à  M.  Schéele  que  cette 
matière  eft  une  efpèce  de  foufre  formé  d'acide 
craieux  &  de  phlegiitique.  Cette  théorie  fera 
difcutée  y  lorfque  nous  aurons  examiné  les  au- 
tres phénomènes  que  préfente  ce  corps  com- 
buflible  avec  les  acides  &  les  fels  neutres. 

L'acide 
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L'acide  vitriolique  n'a  aucune  adion  fur  là 
plombagine  fuivant  Schéele.  M.  Pelletier  a  ob- 
fervé  que  ioo  grains  de  plombagine  &  4.  onces 
d'huile  de  vitriol  digérés  à  froid  pendant  plu* 
Êeurs  mois;  ont  donné  à  cet  acide  une  cou- 
leur verte,  &  la  propriété  de  fe  congeler  à  un 
très-léger  degré  de  froid.  Biftillé  fur  la  plom- 
bagine ,  cet  acide  paffe  à  l'état  fulfureux,  en 
brûlant  une  partie  de  cette  fubflance. 

L'acide  nitreux  ne  l'altère  en  aucune  manière. 
L'acide  marin  en  diflbut  l'argile  <Sc  le  fer,  & 
fert  à  la  purifier  fuivant  M.  Bertholet.  M.  Pel- 
letier a  employé  le  même  procédé  pour  avoic 
de  la  plombagine  pure.  Quant  à  l'argile  que 
l'acide  marin  enlève  à  la  plombagine,  M.  Schéele 
remarque  que  celle  qu'il  en  a  féparée  dans  fon 
analyfe  appartenoit  au  creufet  dans  lequel  ;il 
l'avoit  traitée  auparavant. 

La  plombagine  fondue  avec  quatre  parties: 
de  vitriol  de  potaffe  &  de  vitriol  de  foude  donne 
du  foie  de  foufre,  &  eft  entièrement  décom- 
pofée. 

Le  nitre  détonne  à  l'aide  de  cette  fubflance; 
il  faut  dix  parties  ce  fel  pour  en  brûler  com- 
plètement une  partie.  L'alkali  fixe  qui  relie  après 
cette  opération  fait  une  vive  efifervefcence  avec 
les  acides,  &  fe  trouve  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité d'ochre  martiale.  Le  même  effet  a  lieu  avec 
Tome  II,  F  f 
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le  nitre  rhomboïdal,  &  avec  le  nitre  animai 
nîacal.  M.  Pelletier  a  obfeivé  que  dans  cette 
dernière  opération  Talkali  volatil  fe  dégage 
combiné  avec  une  portion  d'acide  craieux. 

La  plombagine  n'agit  point  fur  le  muriate  de 
potaffe  ni   fur  le  muriate  de  foude 

Quand  on  la  diftille  avec  le  fel  ammoniac , 
elle  donne  des  fleurs  ammoniacales  martiales. 
Chauffée  avec  du  foufre  dans  une  cornue  ,  le 
foufre  fe  fublime  feul  6V  fans  altérer  en  au- 
cune manière  la  plombagine. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  la  plombagine 
eft  une  matière  combullible  particulière  ;  mais 
quant  à  la  théorie  de  M.  Schéele  qui  la  regarde 
comme  une  combinaifon  d'acide  craieux  &  de 
phlogiftique ,  elle  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  démontrée  ,  i°.  parce  que  ce  chimifte 
n'a  point  reconnu  exactement  la  quantité  de  cet 
acide  qu'il  en  a  obtenu  ;  2°.  parce  qu'il  n'a  pas 
pu  faire  artificiellement  de  la  plombagine  en 
combinant  de  l'acide  craieux  avec  une  matière 
combuftible.  D'ailleurs,  les  deux  fubftances  avec 
lefquelles  M.  Schéele  a  changé  la  plombagine 
en  acide  craieux,  paroiflent  opérer  ce  chan- 
gement en  fourniffant  de  l'air  vital  qui  fe  com- 
bine avec  la  matière  inflammable  de  cette 
*  fubftance ,  &  qui  donne  naiflance  à  cet  acide 
par  la  fixation  du  principe  oxigyne  ;  car  telle 
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eft  la  manière  dont  l'acide  nitreux  convertit  la 
tungftène ,  l'arfenic  &  le  fncre  en  acides.  Quant 
à  l'alkali  fixe  cauftique  qui  change  auffi  la  plom* 
bagine  en  acide  craieux ,  il  paroît  que  c*eft  en 
raifon  de  l'eau  que  cet  alkali  contient  toujours, 
&  qui  brûle  la  matière  combuftible  comme  le 
fait  le  fer  &  le  zinc  ;  cette  opinion  eft  con^ 
lirmée  par  le  gaz  inflammable  que  l'on  obtient 
pendant  l'aclion  réciproque  de  l'alkali  &  de  la 
plombagine.  On  pourroit  la  confirmer  encore 
davantage  en  faifant  pafTer  de  l'eau  en  va- 
peurs à  travers  la  plombagine  rougie  dans  un 
canal  de  cuivre  ,  comme  on  le  fait  pour  le  fer 
&  pour  le  zinc  ;  quoique  cette  expérience  n'ait 
point  encore  été  faite,  je  crois  pouvoir  avan- 
cer que  toute  la  plombagine  fera  détruite  & 
convertie  en  acide  craieux ,  &  que  le  produit 
de  cette  opération  fera  du  gaz  inflammable  mêlé 
d'une  grande  quantité  d'acide  craieux  formé  par 
la  combinaifon  du  principe  oxigyne  de  l'eau 
avec  la  plombagine.  Il  paroîtroit  donc  naturel 
d'en  conclure  que  l'acide  craieux  efl  un  com- 
pofé  de  plombagine  &  de  principe  oxigyne; 
mais  comme  nous  favons  par  beaucoup  d'au- 
tres expériences  que  l'on  forme  très-abondam- 
ment cet  acide  en  combinant  le  charbon  avec 
l'air  pur  ,  il  en  réfulte  qu'il  y  a  une  analogie 
très-marquée  entre  le  charbon  &  la  plombagine  - 
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quelques  traits  raffemblés  ici  fur  les  propriétés 
du  charbon  comparées  à  celles  de  la  plomba- 
gine ,   démontreront  cette  analogie. 

Le  charbon  de  plufîeurs  matières  végétales 
efl  brillant  &  a  un  afpect  métallique  comme  la 
plombagine  ;  il  tache  les  mains  &  lailfe  des 
traces  fur  le  papier  comme  cette  matière,  Se 
fon  tiffii  efl  grenu  oV  caftant  comme  le  lien. 
Les  charbons  Its  plus  brillans ,  comme  ceux 
de  quelques  fubltances  animales ,  font  aufli  dif- 
ficiles à  brûler  que  la  plombagine  ,  qui  de- 
mande beaucoup  d'agitation,  une  grande  cha- 
leur ,  &  un  contacl  de  l'air  très-multiplié  pour  fe 
confumer  ;  on  trouve  du  fer  dans  l'un  Se  dans 
l'autre  ;  enfin  ,  ces  deux  fubltances  font  fufeep- 
tibles  de  fe  changer  en  acide  craieux  par  la 
combuftion  ;  n'eft-il  pas  permis  de  regarder 
d'après  cela  la  plombagine  comme  du  charbon 
formé  dans  l'intérieur  du  globe  ,  ou  enfoui  dans 
la  terre  ?  Ne  pourroit-on  pas  même  penfer  que 
cette  matière  fe  forme  par  la  combinaifon  de 
quelques  principes  minéraux,  quoique  prefque 
tous  les  chimiltes  aient  penfé  qu'il  n'y  avoit 
que  les  matières  organiques  qui  pouvoient  fe 
-convertir  en  charbon.  Toutes  ces  idées  ne  fe- 
ront confirmées  ou  détruites  que  par  une  étude 
fuivie  de  l'état  de  la  plombagine  dans  la  na- 
ture, des circonftances  de  fa  formation,  des  alté- 
rations qu'elle  y  éprouve. 
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La  plombagine  eft  d'un  ufage  aiïez  étendu. 
On  en  fait  des  crayons;  les  plus  eflimés  vien- 
nent d'Angleterre.  C'elt  à  Refwick  dans  le  du-- 
ché  de  Cumberland  qu'on  tire  celle  qui  eft 
employée  pour  faire  les  crayons.  On  fcie  les 
rognons  de  plombagine  en  petites  tablettes 
minces  ,  on  les  ajufle  dans  des  cylindres  de  bois 
garnis  de  rainures ,  &  on  les  coupe  de  manière 
que  la  cavité  de  ces  cylindres  foit  *  remplie; 
La  pouffière  produite  par  le  fciage  &  la  cou- 
pure des  tablettes  de  plombagine  fert  à  faire 
des  crayons  de  qualité  inférieure,  &  tels  qu'on 
en  débite  beaucoup  à  Paris  ;  on  la  mêle  avec 
une  pâte  de  gomme ,  ou  bien  on  la  fond  avec 
du  foufre  ;  on  reconnoît  ces  faux  crayons  d'An~ 
gleterre,  foit  parce  qu'ils  fe  fondent  6V  brû- 
lent à  la  flamme  d'une  bougie,  foit  parce  qu'ils 
fe  feparent  en  fragmens  &  tombent  même  en 
poudre  en  les  biffant  tremper  dans  l'eau.  La 
plombagine  d'Allemagne  eft  aufïï  employée  pour 
faire  des  crayons  ;  on  y  ajoute  différens  corps 
étrangers ,  comme  du  charbon,  du  foufre,  &c. 
En  Angleterre  la  pouiïière  très-fine  de  plom» 
bagine  fert  à  enduire  les  rouages  de  quelques 
infini  mens ,  &  elle  facilite  leurs  mouvemens, 
par  fa  qualité  graffe  8c  onctueufe. 

Un  des  principaux  ufages  de  la  pl®mbaginea 
Çi'ejl  de  fervir  d'enduit  au  fer  qu'on  veut  dé^ 
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Rendre  de  la  rouille  ;  les  tuyaux  de  poêle,  îes 
plaques  de  cheminée  &  autres  uftenfiles  ex- 
pofés  à  l'action  du  feu  &  de  l'air  font  recou- 
verts de  plombagine  en  pouffière  ,  que  l'on 
applique  à  leur  furface  par  le  iimple  frottement 
avec  un  pinceau.  Homberg  a  décrit  en  1699 
un  procédé  pour  donner  la  couleur  plombée 
aux  uftenfiles  de  fer.  Il  confiée  à  mêler  à  8 
livres  d'axonge  fondue  avec  4.  onces  de  cam- 
phre, une  quantité  fuffifante  de  plombagine, 
&  à  enduire  de  cette  composition ,  le  fer  chauffé 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  de  la  peine  à  le  tenir  y 
on  a  foin  d'eiîiiyer  les  uftenfiles  de  fer  avec 
un  linge ,  après  les  avoir  recouverts  de  cette 
efpèce  de  vernis. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  le  plomb  de 
chafîe,  l'adoucifTent  &  noirciffent  en  même- 
tems  fa  furfoce  en  le  roulant  dans  de  la  plom- 
bagine en  poudre.  Elle  fait  aufii  partie  de  la 
compofition  que  l'on  applique  fur  les  cuirs  à 
repafler  les  rafoirs.  Enfin,  elle  entre  dans  la 
fabrication  de  quelques  poteries  noires  d'An- 
gleterre ,  &  dans  celle  des  creufets  que  l'on  fait 
à  PaiTaw  en  Saxe. 

M.  Pelletier  qui  a  bien  décrit  les  divers  ufa- 
ges  de  la  plombagine  ,  s'eft  fervi  avec  avan- 
tage d'un  lut  qu'il  a  préparé  d'après  Pott  » 
avec  une  partie  de  plombagine ,  trois  d'argilet 
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ordinaire,  &  un  peu  de  bouze  de  vache  cou- 
pée très-menue  ;  ce  lut  foutient  très-bien  les 
cornues  de  verre  qui  fe  fondent  quelquefois  Tans 
qu'il  ait  changé  de  forme. 


CHAPITRE     VI. 

Genre  V.  Substances     métalliques 

EN     GÉNÉRAL* 

JLjes  fubflances  métalliques  forment  un  ordre 
de  corps  très-importans  &  très-utiles  dans  les 
différens  ufagesde  la  vie,  dans  la  chimie  &  dans 
la  médecine.  Elles  diffèrent  eiïentiellement  des 
matières  terreufes  &  des  matières  falines  pat* 
leurs  caractères  phyfiques  &  par  leurs  proprié- 
tés chimiques. 

Avant  de  paffer  à  l'examen  de  chacune  de 
ces  fubilances  en  particulier ,  il  eft  néceffaire 
de  les  conlidérer  en  général.  Pour  le  faire  avec 
ordre,  nous  traiterons  dans  plufieurs  paragra- 
phes ,  i0.  de  leurs  propriétés  phyfiques  ;  2°.  de 
leur  hiitoire  naturelle  ;  30.  de  l'art  d'en  recon- 
noitre  la  nature  &  la  quantité  ,  ou  de  la  docima* 
Ce  ;  4.0.  de  celui  de  les  travailler  en  grand ,  011 
de  la  métallurgie  >  y0,  de  leurs  propriétés  chi- 
miques ;  6°.  de  la  manière  de  les  diftinguer 
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les  unes  des  autres,  &  des   cKvifions  qu'il  dt 

eiïentiel  d'établir  entr'elles. 

§.  I.  Des  propriétés  phyfiques  des  fubjlances 
métalliques. 

Les  fubftances  métalliques  ont  une  opacité 
abfoîue;  cette  opacité  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  matières  pierreufes,  car  la  pierre 
la  plus  opaque  étant  en  lames  très- minces ,  a 
une  forte  de  tranfparence  ;  au  lieu  que  la  lame 
!a  plus  fine  d\in  métal  quelconque  eft  parfai- 
tement opaque  &  tout  autant  qu'une  grande 
maffe  du  même  métal.  L'opacité  des  fubftan- 
ces  métalliques  les  rend  très-propres  à  réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière ,  &  aucun  corps  ne  pof- 
sède  cette  propriété  dans  un  degré  aufli  mar- 
qué que  ces  fubftances  ;  c'eft  ainfi  que  les  mi- 
roirs de  glace  ne  réfiéchifTent  les  objets  que 
parce  qu'ils  font  enduits  d'une  feuille  de  métal"; 
cette  propriété  particulière  aux  métaux  confti- 
tue  l'éclat  ou  le  brillant  métallique  ,  qualité  qui 
eft  toujours  en  raifon  compofée  de  la  denfité 
ou  de  la  dureté  du  métal  qui  lui  permet  de 
prendre  un  poli  très-vif,  &  de  fa  couleur.  Les 
fubftances  métalliques  blanches  réfTéchiflent  plus 
de  rayons ,  &  font  plus  brillantes  que  celle^ 
•gui  font  colorées. 
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Les  fubftances  métalliques  ont  une  pefanteur 
fpécifique  bien  plus  conlidérable  que  les  autres 
corps  minéraux;  un  pied  cube  de  marbre  ne 
pèfe  que  deux  cens  cinquante-deux  livres  ;  un 
pied  cube  d'étain ,  qui  eft  le  plus  léger  des 
métaux  ,  pèfe  cinq  cens  feize  livres  ;  &  un  pied 
cube  d'or  pèfe  treize  cens  vingt-fix  livres.  Cette 
pefanteur,  beaucoup  au-deftus  de  celle  des 
matières  terreufes ,  dépend  fans  doute  de  la 
grande  denfité  des  fubftances  métalliques ,  à  la- 
quelle elles  doivent  encore  leur  opacité  parfaite 
&  leur  brillant. 

La  plus  grande  partie  des  fubftances  métal- 
liques eft  fufceptible  de  s'étendre  à  l'aide  d'une 
percuftlon  répétée,  ou  d'une  forte  preffion.  Cette 
propriété ,  qui  eft  particulière  à  ces  fubftances, 
&  que  nous  n'avons  pas  eu  encore  occafion 
d'obferver  dans  aucune  des  matières  que  nous 
avons  examinées  ,  porte  le  nom  de  ductilité. 
Nous  penfons  qu'on  doit  en  diftinguer  deux 
efpèces  ;  l'une  qu'on  appelle  ductilité  fous  le 
marteau  ou  malléabilité  ,  fe  reconnoït  à  ce 
que  les  métaux  qui  en  jouiffent  peuvent  s'éten- 
dre en  lames  mince?  fans  fe  cafter  :  le  plomb 
cV  l'étain  nous  fourniftent  un  exemple  de  cette 
forte  de  dudilité.  L'autre  confine  dans  l'allon- 
gement fucceiïif  &  prefque  extrême  de  certaines 
matières  métalliques ,  de  forte  qu'elles  forment 
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un  fil  plus  ou  moins  fin  :  c'eft  la  ductilité  à  Efc 
filière,  telle  qu'on  peut  l'obferver  dans  le  fer* 
le  cuivre,  l'or.  On  lui  a  auifi  donné  le  nom 
de  ténacité.  Il  eft  d'autant  plus  important  de 
bien  distinguer  ces  deux  fortes  de  ductilité, 
qu'elles  femblent  être  réellement  très-différentes 
l'une  de  l'autre  ,  puifque  les  fubilances  métal- 
liques qui  font  très-malléables  ,  ont  fouvent 
très-peu  de  ténacité,  &  que  celles  qui  font 
très- ductiles  à  la  filière  ne  font  que  peu  mal- 
léables. On  exprime  la  ténacité  de&  métaux: 
d'une  manière  fort  exacte,  en  défigtiant  la  quan~ 
tité  de  poids  qu'un  fil  métallique  d'un  diamètre 
connu,  peut  foutenir  fans  fe  rompre.  L'une  Se 
l'autre  de  ces  propriétés  paroit  dépendre  d'une 
forme  particulière  des  parties  intégrantes  de 
chaque  métal.  Il  femble  que  les  métaux  qui 
s'étendent  en  plaques  minces  par  la  perculîion,, 
foient  formés  de  petites  lames  qui ,  lorfqu'elles 
font  comprimées ,  gîïlTent  les  unes  à  côté  des 
autres ,  ôc  augmentent  en  largeur  à  mefure- 
qu'elles  perdent  de  leur  épaiffèur;  tandis  que 
ceux  qui  peuvent  fe  filer  offrent  une  forte  de 
tiftu  fibreux ,  dont  les  filamens  difpofés  par 
paquets  fe  rapprochent  &  s'allongent  à  l'aide 
de  la  forte  preffion  qu'on  leur  fait .  éprouvée 
dans  la  filière. 

La  ductilité  des  métaux  a  des  bornes,  Qa 
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obferve  que  îorfqu'un  métal  même  très-duélile 
a  reçu  plufieurs  coups  de  marteau ,  il  durât  & 
fe  déchire  au  lieu  de  s'étendre  ;  cette  propriété 
fe  nomme  écrouiffement.  Lorfqu'on  chauffe  len- 
tement &  avec  précaution  un  métal  écroui,  i\ 
devient  plus  ductile  ,  &  il  peut  être  frappé  fans 
fe  brifer.  Il  paioît  que  les  parties  ne  s'étendent 
fous  le  marteau  qu'autant  qu'elles  trouvent 
entr'elles  un  efpace  qu'elles  peuvent  remplir  à 
mefure  qu'elles  fuyent  la  preiîion  :  on  conçoit 
aifément  que  ces  parties  étant  une  fois  afTez 
rapprochées  par  la  percuHion  ,  pour  ne  laiffer 
entr'elles  que  peu  d'intervalle ,  elles  ne  pourront 
plus  fuir  fous  le  marteau ,  6V.  que  dans  ce  cas , 
le  métal  fe  déchirera.  La  chaleur  en  le  dilatant 
en  écarte  les  parties,  &  produit  entr'elles  de 
nouveaux  efpaees  qui  leur  permettent  de  fe 
rapprocher  de  nouveau  à  l'aide  des  pereuflions 
réitérées. 

Comme  la  ductilité  ne  fe  rencontre  que  dans 
certaines  fubftances  métalliques ,  les  chimifles 
&  les  naturalises  fe  font  fervis  de  l'abfence  & 
de  la  préfence  de  cette  propriété  pour  diirin- 
guer  ces  fubflances  entr'elles.  Ils  ont  appelé 
métaux ,  celles  qui  réuniffent  la  ductilité  à  l'opa- 
cité ,  à  la.  pefanteur  &  au  brillant  métallique  ; 
8c  demi-métaux,  celles  qui,  avec  l'apparence 
métallique ,  ne  font  point  ductiles.  Mais  cette 
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difiinction,  quoiqu'affez  exacte ,  ne  fuffit  cepen- 
dant pas  pour  féparer  en  deux  claires  toutes  les 
matières  métalliques ,  parce  que  depuis  la  duc- 
tilité extrême  de  Por  jufqu'à  la  fingulière  fragi- 
lité de  l'arfenic  ,  on  ne  trouve  que  des  degrés 
infenfibles  dans  cette  propriété ,  &  parce  qu'i? 
y  a  peut-être  plus  loin  pour  la  ductilité  de  l'or 
au  plomb  qui  efl  regardé  comme  un  métal, 
qu'il  n'y  a  du  plomb  au  zinc  qu'on  range  parmi 
les  demi- métaux,  &  du  zinc  à  l'arfenic  ,  la  na- 
ture paffant,  à  ce  qu'il  paroît ,  par  nuances  in- 
fenfibles d'un  corps  à  l'autre. 

Les  métaux  confédérés  relativement  au  degré 
de  leur  ductilité  ,  doivent  être  rangés  dans  l'or- 
dre fuivant.  L'or  efl:  le  plus  malléable  de  tous; 
enfuite  viennent  l'argent,  le  cuivre,  le  fer, 
î'étain  &  le  plomb.  Les  demi-métaux  ont  été 
regardés  comme  n'en  ayant  aucune.  Nous  ver- 
rons cependant  que  cette  propriété  exifte  jus- 
qu'à un  certain  degré  dans  le  zinc  &  dans  le 
mercure.  Quant  à  la  ténacité,  l'or  efl  celui  qui 
en  a  le  plus  :  on  place  à  la  fuite  le  fer ,  le  cui- 
vre ,  l'argent ,  I'étain  &  le  plomb  ;  celle  de  la 
platine  n'eft  pas  bien  connue. 

Les  fubftances  métalliques  font  fufceptibles 
de  prendre  une  forme  régulière  ,  foit  par  le 
travail  de  la  nature ,  foit  par  les  efforts  de  l'art, 
Les  naturalises  connoifïbient  t    depuis   long- 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.   461} 

>ems ,  cette  propriété  que  la  nature  leur  avoit 
offerte  dans  le  bifmuth  natif,  l'argent  vierge, 
&  quelques  autres  métaux.  Les  alchimifies 
même  avaient  obfervé  fpigneufement  les  figu- 
res ramifiées  ou  étoilées  qui  fe  forment  à  la 
furface  du  régule  d'antimoine  &  du  bifmuth, 
M.  Baume  a  annoncé  dans  fa  chimie  expéri- 
mentale &  raifonnée,  que  les  matières  métal- 
liques qui  ont  été  bien  fondues ,  prennent ,  pac 
un  refroidiifement  lent ,  un  arrangement  fym- 
métriqne  &  régulier,  &c.  M.  l'abbé  Mongez , 
chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève  ,  a  fait 
un  travail  fui vi  fur  la  criflallifation  de  toutes  les 
matières  métalliques.  M.  Brongniart ,  démonftra- 
teur  de  chimie  au  jardin  du  roi ,  s'elt  auffi  oc- 
cupé de  cet  objet,  &  beaucoup  de  cliimiftes 
ont  répété  leurs  procédés.  Il  en  ré  fui  te  que 
tous  les  métaux  peuvent  criltallifer  ,  &  que , 
quoique  plufieurs  d'entr'eux  aient  une  criflal- 
lifation en  apparence  différente ,  le  plus  grand 
nombre  préfente  cependant  la  même  forme 
oclacdre  avec   quelques  modifications. 

Quelques  matières  métalliques  ont  de  la  fa- 
veur &  de  l'odeur,  comme  le  régule  d'arfenic  , 
Je  régule  d'antimoine,  le  plomb,  le  cuivre,  le 
fer.  Ces  propriétés  fe  rencontrent  conilamment 
dans  toutes  celles  qui  font  les  plus  altérables. 
Elles  y  font  même  quelquefois  dans  un  degré 
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fî  marqué,  que  ces  matières  font  fufceptibîôt 
de  corroder  &  de  détruire  entièrement  les  or* 
ganes  des  animaux. 

§.  1 1.  Hijloire  naturelle  des  fubjîances 
métalliques. 

Les  fubftances  métalliques  existent  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  dans  quatre  états  différens  5 
le  premier  ell  celui  de  métal  vierge  ou  natif , 
c'eft- à-dire ,  pourvu  de  toutes  fes  propriétés; 
c'eft  ainfi  que  fe  trouvent  toujours  l'or,  fouvent 
l'argent ,  le  cuivre ,  le  mercure  ,  le  bifmuth  9 
Parfenic,  rarement  le  fer,  plus  rarement  encore 
le  plomb  ,  le  zinc,  le  régule  d'antimoine,  &c. 

Le  deuxième  état  où  fe  rencontrent  les  fubf- 
îances  métalliques  eft  celui  de  terre  ou  de 
chaux;  c'efl-à-dire ,  n'ayant  pas  l'afpeét  métal- 
lique ,  mais  plutôt  une  forte  de  reiîemblance 
avec  les  ochres  ou  les  matières  pierreufes  ap- 
pelées fpaths.  Auffî  nomme-t-on  ces  fortes  de 
minéraux  ,  métaux  fpathiques.  On  trouve  fou- 
vent  le  cuivre  dans  l'état  de  chaux  verte  on 
bleue,  quelquefois  cridallifée  régulièrement;  le 
fer  dans  l'état  de  rouille  ou  de  fpath  blanc  ou 
coloré ,  quelquefois  criflallifé  ;  le  plomb  dans 
l'état  de  chaux  criflallifée  ,  ou  de  fpath  blanc, 
rouge  ou  vert  ;  l'étain  aufîi  quelquefois  ;  le  zinc 
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dans  l'état  de  calamine  ;  le  cobalt  en  fleurs  rou- 
ges; Paifenic  en  chaux  blanche,  ôVc. 

Le  troifième  état  naturel  des  métaux  &  celui 
qui  efl  le  plus  commun,  coniiitue  les  mines 
ou  minerais.  La  fubftance  métallique  s'y  trouve 
combinée  avec  une  matière  combuflible  qui  lui 
enlève  Tes  propriétés  métalliques ,  &  elle  ne 
peut  les  recouvrer  que  lorfqu'elle  en  efl  féparée. 
Cette  matière  que  l'on  nomme  le  minéralila- 
teur,  efl:  ou  du  foufre  ,  ou  un  autre  métal. 
Quelques  chimiftes  alïurent  môme  que  le  fou- 
fre efl:  le  minéralifateur  le  plus  commun.  Il  efl 
uni  à  l'argent  dans  la  mine  d'argent  vitreufe  ; 
celles  du  cuivre  contiennent  prefque  toujours 
une  très-grande  quantité  de  foufre  ;  le  fer  efl 
combiné  avec  ce  minéral  dans  la  pyrite  mar- 
tiale ,  le  plomb  dans  la  galène  ,  le  mercure 
dans  le  cinnabre  ,  le  zinc  dans  la  blende  ,  le 
régule  dans  l'antimoine;  enfin,  on  trouve  quel- 
quefois le  bifmuth  uni  au  foufre ,  &  fouvent 
l'arfenic. 

Il  efl:  bon  d'obferver  que  les  métaux  n'ont 
pas  tous  la  même  affinité  avec  le  foufre.  Il  en 
efl:  qui  en  contiennent  beaucoup  &  qui  le  per- 
dent aifément;  leur  éclat  métallique  en  paroît 
peu  altéré  ;  tels  font  le  cuivre  ,  le  plomb  ,  le  ré- 
gule ;  d'autres  en  contiennent  très-peu  ,  mais  ce 
foufre  leur  efl  très-adhérent ,  &  quoiqu'il  foie 
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en  petite  quantité,  il  fait  difparoître  prefquë 
toutes  les  qualités  métalliques;  c'eft  ce  qu'on 
obferve  à  l'égard  du  cinabre. 

Les  métaux  peuvent  fe  trouver  alliés  avec 
d'autres  métaux  ,  mais  c'eft  particulièrement 
l'aiTenic  qui  les  minéralife.  On  trouve  le  fer, 
l'étain  ,  le  cobalt ,  fouvent  uni  à  l'arfenic  ;  quel- 
quefois le  métal  eft  uni  en  même-tems  à  l'ar-j 
fenic  &  au  foufre ,  comme  dans  la  mine  d'an- 
timoine rouge  ,  dans  l'argent  rouge  :  enfin ,  il 
y  a  des  mines  métalliques  compofées  de  plu- 
fieurs  métaux  &  de  plufieurs  fubftances  miné- 
ralifantes ,  ainfi  que  la  mine  de  cuivre  grife  , 
la  mine  d'argent  grife  ,  &  quelques  autres. 

Le  quatrième  état  que  les  métaux  préfen-* 
tent  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  eft  leur  com- 
binaifon  avec  des  fubftances  falines ,  &  pref* 
que  toujours  avec  des  acides.  L'acide  vitrio- 
lique  eft  celui  qui  s'y  trouve  combiné  le  plus 
fréquemment  ;  tels  font  le  zinc ,  le  plomb  s  le 
cuivre ,  le  fer  ;  l'acide  craieux  eft  auffi  un  des 
minéralifateurs  les  plus  communs  des  métaux  ; 
les  acides  arfe.iical  &  phofphorique  y  ont  aulïi 
été  démontrés  depuis  quelques  années. 

Les  fubftances  métalliques  font  bien  moins 
abondantes  dans  le  globe  terreftre  que  les  ma- 
tières pierreufes.  Elles  forment  dans  les  monta- 
gnes ,  des  veines  ou  filons  qui  coupent  plus  ou 
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moins  obliquement  les  couches  de  terres  &  de 
pierres  ,  c'eit  l'état  le  plus  ordinaire  des  métaux 
minéralifés.  Ceux  qui  font  dans  l'état  de  chaux 
ou  de  fèls  fe  trouvent  fou  vent  par  mafTes  que 
l'eau  a  tranfportées  &  quelquefois  criilallifées  ; 
on  rencontre  suffi  plufieurs  mines  métalliques 
en  tas  informes  :  elles  doivent  alors  leur  for- 
mation à  quelques  accidens  particuliers. 

Les  filons  métalliques  font  accompagnés  de 
matières  pierreufes  qui  femblent  avoir  été  for- 
mées en  même- rems  qu'eux.  Ces  pierres  font 
ordinairement  du  quartz  6V  dufpath,  elles  for- 
ment deux  couches  ;  l'une  fur  laquelle  pofe  la 
mine ,  fe  nomme  lit  ou  fol  ;  l'autre  qui  la  re- 
couvre eft  le  toit.  Ces  pierres  condiment  ce 
qu'on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  mine, 
qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  miné- 
ralifateur  ;  car  celui-ci  eft  combiné  avec  le  mé- 
tal ,  de  manière  qu'il  ne  peut  en  être  féparé 
que  par  des  procédés  chimiques ,  tandis  que 
la  gangue  peut  en  être  féparée  par  des  moyens 
mécaniques;  il  ne  faut  pas  non-plus  confondre 
la  gangue  qui  efl  formée  de  pierres  criilallifées, 
avec  la  roche  qui  forme  la  maffe  des  monta- 
gnes dans  lefqaelles  fe  trouvent  les  filons  mé- 
talliques. Ces  derniers  fe  divifent  en  riches  ou 
pauvres ,  en  filons  capitaux  ou  veinules  ,  en 
filons  de  vrai  cours  qui  fe  tontinuent  dans  la 
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même  direction ,  ou  filons  rébelles  qui  fe  dé- 
tournent &  font  interrompus  dans  leur  con- 
tinuité. 

Les  fubilances  métalliques  paroiflent  toutes 
devoir  leur  formation  à  l'eau;  en  effet,  la  plu- 
part fe  trouvent  criftallifées  ou  mêlées  à  des 
fubflances  que  le  feu  n'auroit  pas  manqué  d'al- 
térer, comme  les  pierres  calcaires  &le  foufre  ; 
&  l'on  rencontre  parmi  elles  des  corps  qui  ont 
confervé  l'organifation  végétale  ou  animale , 
organifation  que  le  feu  n'auroit  pas  refpeâée; 
il  y  a  peut-être  quelques  mines  métalliques  qui 
ont  été  formées  par  le  feu;  telle  paroît  êtrs 
la  mine  de  fer  fpéculaire  du  mont  d'Or  en  Au- 
vergne ;  mais  ces  cas  font  rares. 

Les  mines  fe  trouvent  plus  communément 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines  ,  6c 
prefque  toujours  dans  celles  qui  forment  des 
chaînes  continues.  On  obferve  que  les  plantes 
qui  croiflTent  à  la  furface  des  montagnes  qui 
renferment  ces  matières  ,  font  arides  ;  les  ar- 
bres y  font  tortueux ,  &  ont  un  mauvais  port; 
la  neige  y  fond  prefqu'auiîi-tôt  qu'elle  y  tom- 
be ,  les  fables  offrent  fonvent  des  couleurs  mé- 
talliques. On  trouve  dans  le  voifinage  des  four- 
ces  d'eaux  minérales  métalliques  ;  l'examen  de 
ces  eaux  de  des  fables  qu'elles  charient ,  four- 
niflent  de  tics-bons  indices  de  la  préfence  des 
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matières  métalliques  qui  les  avoifînent.  Lorf- 
qu'on  voit  paraître  à  la  furface  de  la  terre  quel- 
ques veines  métalliques ,  ces  indices  doivent**- 
fuffire  pour  faire  fonder  le  terreinj  la  fonde 
rapportant  les  fubftances  qui  compofent  l'in- 
térieur de  la  montagne  avec  la  matière  miné» 
raie  métallique ,  fert  à  faire  connoïtre  quelle 
efl  la  nature  de  cette  fubltance ,  &  la  réfiftance 
qu'on  doit  attendre  du  terrein. 

§.   III.    De  Van  (Veffayer  les  mines , 
ou  de  la  Docimasie, 

Lorfqu'on  a  retiré  une  certaine  quantité  de 
mine,  il  convient  d'en  faire  l'effai  pour  en  con- 
noïtre exactement  la  nature  <k  le  produit.  Ces 
eiïais  forment  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  docimafie.  Us  doivent  être  variés 
fuivant  la  nature  de  chaque  mine;  cependant 
il  efl  certains  procédés  généraux  qu'il  convient 
de   fuivre  dans  tous  les  effais. 

On  prend  des  échantillons  de  mine  qu'on 
choifit  parmi  les  plus  riches  ,  les  plus  pauvres, 
&  ceux  d'une  richeiTe  moyenne ,  cette  opéra- 
tion s'appelle  lotir  les  mines;  le  lotifTage  efl 
indifpenfable  ,  parce  que  fi  on  ne  tentoit  que 
l'elTai  d'un  échantillon  riche ,  on  feroit  conce- 
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voir  des  efpérances  trop  flatteufes  ;  fi  on  eiTayoït 
des  échantillons  très-pauvres ,  on  pourroit  tom- 
ber dans  le  découragement.  Les.  mines  étant 
loties ,  il  faut  les  piler  exactement ,  &  enfuite 
les  laver  à  grande  eau.  Ce  fluide  emporte  la 
gangue  réduite  en  poudre;  le  minerai ,  comme 
plus  pefant,  relie  au  fond  du  vafe  où  fe  fait 
le  lavage.  La  mine  lavée  doit  être  enfuite  gril- 
lée avec  foin  pour  enlever  par  la  fublimation 
la  plus  grande  quantité  poflible  de  leur  miné- 
ralifareur;  on  doit  faire  le  grillage  dans  une 
petite  écuelle  de  terre  ,  couverte  d'un  vaif- 
feau  femblable.  Cette  précaution  efl  néceiTaire, 
parce  que  certaines  mines  pétillent  au  feu  & 
fautent  hors  de  la  capfule  dans  laquelle  on  les 
grille  j  cet  accident  efl  capable  de  rendre  le 
réXultat  incertain.  Comme  ce  grillage  fait  en 
plein  air,  laifle  ordinairement  le  métal  dans 
l'état  de  chaux ,  &  peut  même  en  faire  perdre 
une  partie  fi  le  métal  que  l'on  efTaie  eft  vola- 
til, nous  préférons  de  griller  les  mines  dans 
une  cornue  de  grès.  Cette  opération  a  l'avan- 
tage de  faire  connoître  la  nature  Se  la  quantité 
du  minéralifateur ,  Se  de  donner  une  analyfe 
beaucoup  plus  exaéte  du  minéral  dont  on  fait 
l'eflTai.  Lorfque  la  mine  a  été  tenue  rouge  pen- 
dant quelque  tems,  Se  qu'il  ne  s'en  exhale  au- 
cune vapeur,   le  grillage  eft  fini,  Comnae  oa 
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a  pefé  la  ruine  avant  &  après  le  lavage  pour 
déterminer  la  quantité  de  gangue  qu'elle  con- 
tenoit ,  on  la  pèfe  de  nouveau  après  le  gril- 
lage ,  pour  favoir  combien  elle  a  perdu  par 
cette  opération. 

La  mine  grillée  doit  être  fondue  ;  à  cet  effet 
on  la.  mêle  avec  trois  parties  de  flux  noir  & 
un  peu  de  Tel  marin  décrépite  5  on  la  met  dans 
un  creufet  fermé  de .  fon  couvercle,  on  place 
ce  creufet  dans  un  bon  fourneau  de  fufion. 
L'alkali-du  flux  noir  fond  le  métal ,.  &  abforbe 
la  portion  de  minéralifateur  qui  refle  dans  la 
mine.  Le  charbon  du  tartre  qui  fe  trouve  dans  le 
flux  noir ,  fert  à  réduire  la  partie  calcinée  du 
métal  ;  le  fel  marin  empêche  que  le  mélange 
ne  fouffre  de  déperdition  pendant  la  fufion , 
■parce  que  ce  fel  étant  plus  léger  que  les  autres 
matières ,  occupe  toujours  la  partie  fupérieure 
du  creufet ,  recouvre  le  mélange  &  fupporte 
feul  le  déchet. 

La  fufion  étant  achevée,  il  faut  biffer  refroi- 
dir très-lentement  le  creufet;  on  s'apperçoitque 
h.  matière  a  été  bien  fondue,  lorfque  le  métal 
eit  rafïemblé  en  un  feul  culot  convexe  à  fa  fu- 
perficie,  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  grain  dans  les 
icories ,  &  qu^  ces  fcories  elles-mêmes  font  en 
une  niaffe  vitreufe,  compacte  8c  uniforme,  cou- 
verte d'une  couche  de  fel  marin  fondu.   On 
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pèfe  exactement  le  culot  métallique ,  &  on  con- 
noît  en  quelle  proportion  le  métal  fe  trouve 
dans  la  mine  que  l'on  a  effàyée. 

Il  eft  des  mines  qui  font  plus  dures  &  plus 
réfraâaires  ;  alors  on  ajoute  des  fondans  plus 
adifs  ôc  en  plus  grande  quantité ,  comme  le 
borax,  le  verre  pilé,  les  alkalis  fixes,  &c.  II 
arrive  fouvent  que  le  même  minerai  contient 
des  métaux  parfaits  avec  des  métaux  imparfaits  ; 
on  les  fépare  en  chauffant  avec  le  contact  de 
l'air  le  culot  métallique.  Le  métal  imparfait 
fe  calcine  Se  fe  diffipe ,  le  métal  parfait  refte 
pur;  cette  opération  fe  nomme  en  général  affi- 
nage. Le  métal  parfait  qu'on  obtient  par  ce  pro- 
cédé eft  prefque  toujours  un  mélange  d'or  & 
d'argent.  On  fépare  ces  deux  métaux  par  le 
moyen  d'un  diiïblvant  qui  s'empare  de  l'argent 
&  îaifle  l'or  intact;  cette  opération  fe  nomme 
départ,  Les  réfidus  que  tous  ces  procédés  four- 
nitfent ,  doivent  être  pefés  avec  la  balance 
d'eflàî. 

Ce  travail  ,  quelqu'exact  qu'il  paroiflTe,  eft 
fouvent  moins  utile  pour  guider  dans  l'exploi- 
tation d'une  mine ,  que  ne  feroit  un  effai  plus 
grofUer  ;  parce  que,  dans  les  travaux  en  grand, 
on  n'emploie  pas  de  matériaux  auffi  chers ,  Se 
que  d'ailleurs  on  n'opère  pas  avec  autant  de 
précaution;  il  faut  donc  elfayer  de  fondre  la 
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mine  à  travers  les  charbons  dans  un  fourneau 
de  fufion.  Les  charbons  réduifent  la  chaux  mé- 
tallique ,  l'alkali  fixe  qui  fe  produit  dans  leur 
combuilion  abforbe  une  portion  de  la  fubftance 
qui  minéralife  le  métal.  Il  faut  quelquefois  ajou- 
ter un  peu  de  limaille  ou  de  fcories  de  fer , 
ou  du  fiel  de  verre  pour  faciliter  la  fufion  des 
mines  très-réfraclaires. 

Il  eft  une  forte  d'eiïai  par  la  voie  humide 
qui  peut  fe  pratiquer  lorfqu'on  veut  connoître 
les  métaux  contenus  dans  des  échantillons  de 
mines  qu'on  fe  propofe  de  conferver  dans  des 
cabinets  d'hiftoire  naturelle.  On  prend  un  petit 
morceau  de  l'échantillon  ,  on  le  fait  digérer 
dans  des  acides  qui  diiïblvent  le  métal  &  eiï 
féparent  le  minéralifateur  ;  le  fel  qui  réfulte  de 
l'union  du  métal  à  l'acide  fait  connoître  la  qua- 
lité de  ce  métal  ;  mais  cet  eflai  ne  peut  pas 
avoir  lieu  pour  toutes  fortes  de  mines,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  toutes  fuiceptibles  d'être 
attaquées  par  les  acides.  Bergman  a  donné  fur 
la  docimafie  humide,  une  erès-bonce  diflenalioir 
tm'on  pourra  confulter  avec  fruit. 

§.  ï  V.  De  Vart  d'extraire  &  de  purifier  en.  grand 
les  métaux  ,  ou  de  la  Métallurgie. 

lorfqu'on  s'eft  a(Furé  par  un  eflfai  convenable 
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que  la  mine  peut  être  exploitée  utilement, 'on 
y  procède  de  la  manière  fuivanfe.  On  creufe 
un  puits  quarré  perpendiculaire,  allez  large  pour 
y  placer  des  échelles  droites ,  à  l'aide  defquel- 
les  les  ouvriers  puiffent  defcendre  &  monter. 
Ordinairement  on  pofe  fur  ces  puits  des  treuils 
pour  tirer  les  féaux  chargés  de  minerai  -,  quel- 
quefois auiïi  on  y  met  des  pompes  pour  puifer 
l'eau  qui  s'y  rafTemble.  Si  la  mine  eft  trop  pro- 
fonde pour  qu'un  feul  puits  conduife  au  fol  du 
filon,  on  pratique  une  galerie  horifontale,  au 
bout  de  laquelle  on  creufe  un  nouveau  puits, 
&  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu 
au  fond  de  la  mine. 

Si  la  roche  dans  laquelle  on  creufe  eft;  fort 
dure  &  capable  de  fe  foutenir  d'elle-même,  la 
mine  n'a  pas  befoin  d'être  étayée;  mais  fi  on 
travaille  dans  des  roches  tendres  ou  dans  des 
terres  qui  peuvent  s'ébouler,  en  eft;  obligé  d'étan- 
çonner  les  galeries  &  de  garnir  les  puits  de 
pièces  de  charpente  qu'on  recouvre  de  plan- 
ches dans  tout  le  pourtour. 

Il  eft  eîTentiel  de  renouveler  l'air  dans  les 
mines  ;  lorfqu'il  eft  poffible  de  creufer  une  ga- 
lerie ,  qui  du  bus  des  puits  réponde  dans  la 
plaine,  le  courant  d'air  s'établit  aifément  -,  quand 
cela  ne  fe  peut  pas ,  on  creufe  un  puits  qui 
aooutit  à  l'extrémité  de  la  galerie  oppofée  à 
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celle  où  fe  trouve  le  premier.  Lorfque  l'un 
àes  deux  puits  eil  plus  bas  que  l'autre ,  l'air 
circule  très-aifément  ;  mais  fi  les  deux  puits  font 
de  hauteur  égale  ,  le  courant  d'air  ne  fauroit 
s'établir  :  dans  ce  dernier  cas ,  on  allume  du 
feu  dans  un  fourneau  ,  au-deffus  de  l'un  des 
puits,  &  l'air  forcé  de  traverfer  les  matières  coin-, 
buftibles ,  fe  renouvelle  continuellement  dans 
la  galerie. 

L'eau  eft  encore  un  inconvénient  très-grand 
dans  les  mines;  fi  elle  fort  peu-à-peu  entre  les 
terres  ,  on  tâche  de  lui  ménager  une  ifîue  dans 
la  plaine ,  &  de-Ià  dans  fe  rivière  la  plus  voifine , 
à  l'aide  d'une  galerie  de  percement.  Si  elle  fe 
ramaiïe  en  plus  grande  quantité ,  on  tire  l'eau  à 
l'aide  des  pompes.  Quelquefois  en  perçant  la 
roche  il  en  fort  une  quantité  d'eau  énorme  8c 
capable  de  remplir  àl'initant  toutes  hs  galeries; 
les  ouvriers  en  font  avertis  par  le  retentiffe- 
ment  qu'ils  entendent  en  frappant  la  roche  ; 
alors  ils  étabrîfTent  une  porte  dans  une  des  ga- 
leries, cette  porte  peut  fe  fermer  par  un  valet, 
un  ouvrier  perce  la  roche  pour  donner  iffiie  à 
l'eau  ,  &  fe  retire  en  fermant  la  porte  fur  lui , 
il  a  le  tems  de  s'éloigner  avant  que  l'eau  puiffe 
gagner. 

11  s'élève  dans  les  fouterreins  des  mines  des 
vapeurs  d'acides  craieux  &  de  gaz  inflamma- 
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ble ,  dégagées  ou  formées  par  la  réaction  des 
matières  minérales  &  métalliques  les  unes  fur 
les  autres.  Souvent  nuiîi  les  feux  que  les  ou- 
vriers font  obliges  d'allumer,  dans  le  defTein 
d'attendrir  la  roche,  favovifent  le  dégagement 
de  ces  gaz ,  dont  les  dangereux  effets  ne  peu- 
vent être  prévenus  que  par  les  courans  d'air 
rapides ,  ou  par  la  détonnation. 

Le  minéral  tiré  de  la  terre ,  eft  enfuite  pilé, 
lavé ,  grillé ,  fondu  &  affiné.  On  pile  la  mine 
fous  de  gros  pilons  mus  par  un  courant  d'eau  ; 
les  pilons  fe  nomment  bocards  ;  la  mine  pilée 
efl  lavée  fur  des  tables  inclinées  de  forte  que 
l'eau  s'écoule  &  emporte  la  gangue.  Les  mi- 
nes qui  contiennent  beaucoup  de  foufre,  doi- 
vent être  grillées  à  l'air;  celles  qui  en  contien- 
nent peu ,  doivent  l'être  dans  des  fourneaux  qui 
fervent  enfuite  à  les  fondre  ;  quelques  mines  fe 
fondent  feules  ;  d'autres  veulent  être  fondues  a 
travers  les  charbons,  &  avec  différens  fondans. 
Les  fourneaux  de  fufion  diffèrent  fuivant  les 
pays  &  la  qualité  plus  ou  moins  réfraétaîre  de 
la  mine.  Ceux  qui  fervent  à  l'affinage,  ne  font 
pas  eiTentiellement  différens  des  premiers.  Quel- 
quefois même  ces  deux  opérations  fe  font  dans 
un  feul  fourneau.  Lorfqu'on  a  aînfi  réduit  les 
métaux ,  ils  font  prefque  toujours  unis  plufreurs 
enfemble;  on  a  alors  recours  pour  les  féparer3 
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à  dçs  procédés  entièrement  chimiques ,  &  que 
nous  ferons  connoître  à  l'article  de  cha.qvie 
métal. 

§.  V.  Des  propriétés  chimiques  des  fubjîances 
métalliques. 

Toutes  les  propriétés  chimiques  des  fub£- 
tances  métalliques  femblent  démontrer  que  ces 
matières  font  fimples ,  &  qu'on  ne  peut  les  dé- 
compofer.  Les  altérations  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  de  la  chaleur ,  de  l'air  &  des  fubflan- 
ces  falines ,  font  toujours  dues,  comme  on  le 
verra ,  à  des  combinaifons  ,  &  pas  une  de  ces 
altérations  ne  peut  être  comparée  à  une  ana- 
ïyfe  ,  ainfi  que  nous  allons  le  démontrer  par 
l'expofmon  détaillée  des  phénomènes  qu'elles 
préfentent. 

La  lumière  paroît  altérer  la  couleur  8c  le  bril- 
lant de  quelques  fubfiances  métalliques.  Bien 
enfermées  dans  des  vaiiïeaux  tranfparens,  elles 
s'y  terniflênt,  prennent  une  couleur  changean- 
te, qui  fait  difparoître  peu  à  peu  leur  brillant. 
On  n'a  pas  fuivi  plus  loin  cette  efpèce  d'alté- 
ration. 

La  chaleur  ne  leur  fait  éprouver  que  quel- 
ques changemens  d'aggrégation  ,  &  cela  avec 
plus  ou  moins  de  facilité  &  de  promptitude. 
Toutes  les  fubfiances  métalliques ,  chauffées  dans 
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des  vaiffeaux  bien  fermés,  fe  fondent  les  une* 
bien  avant  de  rougir,  d'autres  dans  l'inilant 
qu'elles  rougiiïent ,  d'autres  long  -  tems  après 
qu'elles  ont  rougi.  Il  y  a  aurant  de  degrés  dans 
la  fufibilité  de  ces  madères  ,  qu'il  y  a  d'efpèces 
de  métaux.  Si  on  les  laifTe  refroidir  lorfqu'ils 
ont  été  fondus,  ils  criflallifent;  û  on  les  poufle 
à  un  feu  violent ,  ils  bouillent  à  la  manière  des 
fluides  ,  &  fe  réduifent  en  vapeurs.  Il  y  a  long- 
tem3  qu'on  connoilîbit  ces  propriétés  dans  le 
mercure  ;  plufieurs  orfèvres  m'ont  a  (Tu  ré  avois 
vu  bouillir  l'or  &  l'argent  en  fufion.  M.  de 
Buffbn  avoit  obfervé  qu'en  expofant  des  plats 
d'argent  au  foyer  d'un  grand  miroir  concave  t 
i!  s'élevoit  une  fumée  blanche  de  la  furface  des 
plats.  MM.  Macquer  &  Lavoifier  ayant  mis  de 
l'argent  de  coupelle  au  foyer  de  la  lentille  de 
Tfchimaufen  ,  virent  ce  métal  s'exhaler  en  fu- 
mée ;  une  lame  d'or  expofée  à  cette  fumée  fus 
parfaitement  argentée.  L'or  mis  au  même  foyer, 
donna  également  des  fumées  qui  dorèrent  par- 
faitement une  lame  d'argent  qu'on  y  expofa, 
Les  cheminées  des  orfèvres  8c  des  eiïayeurs  font 
remplies  des  fumées  d'or  &  d'argent.  Le  cui- 
vre ,  l'était!  ,  le  plomb  ,  le  zinc  ,  le  régule  d'an- 
timoine ,  le  bifmuth  8c  l'arfenic  fe  volatilifent 
aflfez  facilement. 
Tous  les  métaux  fondas  paroident  convexes 
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à  leur  furface,  &  lorfqu'ils  font  en  très-petites 
maftes  ,  ils  forment  des  fphères  parfaites  ;  cet 
effet  dépend  de  la  force  d'aggrégation,  qui  fait 
rapprocher  les  parties  métalliques  les  unes  vers 
les  autres ,  &  de  leur  peu  de  tendance  à  la  com- 
binaifon  avec  le  corps  fur  lequel  elles  pofent. 
Cette  propriété  eft  générale  à  tous  les  fluides, 
&  on  peut  l'obferver  dans  l'huile  à  l'égard  de 
l'eau ,  6V  dans  l'eau  à  l'égard  des  corps  gras. 
Les  métaux  expofés  à  l'a&ion  du  feu  avec 
le  contad  de  l'air,  y  éprouvent  des  altérations 
aiïez  fenfibles ,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard  :  ceux  qui  ne  font  point  fenfîblement  al- 
térés ,  fe  nomment  métaux  parfaits  ;  on  appelle 
métaux  imparfaits ,  ceux  qui  perdent  entière- 
ment leurs  propriétés  métalliques  par  ce  procé- 
dé. Cette  altération  des  matières  métalliques, 
que  l'on  appelle  calcination,  eft  une  véritable 
combuftion  ;  elle  ne  peut  fe  faire  qu'avec  le  fe- 
cours  de  l'air,  comme  celle  de  toutes  les  fubf- 
tances  combuftibles  ;  &  lorsqu'elle  a  eu  lieu  quel- 
que tems  dans  une  certaine  quantité  d'air ,  elle 
ne  peut  plus  s'y  continuer  à  moins  que  l'air 
ne  foit  renouvelé.  Cet  air  dans  lequel  les  mé- 
taux ont  brûlé,  eft  devenu  méphitique;  la  com- 
buftion des  fubftances  métalliques  eft  accompa- 
gnée d'une  flamme  plus  ou  moins  vive  ;  cette 
flamme  eft  très-fenfible  dans  le  zinc,  le  régule 
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d'arfenic ,  le  fer  ,  l'or ,  l'argent  ;  elle  l'eft  même 
dans  le  plomb,  l'étain,  le  régule  d'antimoine, 
qui  font  chauffés  fortement.  Les  métaux  per- 
dent en  brûlant  leurs  propriétés  métalliques  d'une 
manière  d'autant  plus  marquée ,  qu'ils  ont  été 
expofés  à  l'action  du  feu  &  au  contact  de  l'aie 
pendant  un  tems  plus  long;  quelques-uns  fem- 
blent  alors  fe  rapprocher  du  caractère  des  ma>- 
tières  terreufes  ;  auffi   leur  a-t-on  donné  dans 
cet  état  le  nom  de  terres  métalliques.  On  doit 
préférer  à  ce  nom  celui  de  chaux  métalliques , 
parce  qu'il  efl   démontré  aujourd'hui  que  ces 
métaux  brûlés  ne  font  point  des  terres  comme 
on  le  croyoit  il  y  a  quelques  années.  Les  chaux 
métalliques  n'ont  plus  le  brillant  &  la  fufibilké 
des  métaux  ;  elles  n'ont  plus  du  tout  d'affinité 
avec  ces  corps  ,   pas  même  avec  celui  qui  a 
fervi  à  les  faire.  Si  on  les  pouffe  au  feu ,  elles 
fe  volatilifent  ou  fe  fondent  en  verre.  Ces  der- 
niers font  d'autant  plus  tranfparens  &  d'autant 
plus  difficiles  à  fondre ,  que  les  métaux  ont  été 
plus  calcinés.  Les  chaux  ou  verres  métalliques 
s'unifient  aux  matières  falines  &  terreufes.  Plu- 
(ieurs  d'entr'elles  ont  les  caractères   de  matiè- 
res  falines.    L'arfenic  bien  calciné  devient  un 
acide  particulier ,  dont  les  propriétés  ont  été 
examinées  par  MM.  Schéeîe  &  Bergman.  MM, 
ivouelie  nous  ont  appris  que  la  chaux  d'antU 
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moine  fe  difïblvoit  dans  l'eau  comme  le  fait 
l'arfenic. 

Quelques  chaux  métalliques  expofées  à  l'ac- 
tion du  feu ,  fe  ré  duifent  en  métal ,  &  four- 
nifTent  en  fe  réduifant  un  fluide  aériforme  qui 
efl  l'air  le  plus  pur  qu'on  connoiflè.  C'eft  à 
Al.  Bayen  que  l'on  doit  les  premières  connoif- 
fances  fur  cet  objet.  Il  a  obfervé  que  les  chaux 
de  mercure  chauffées  dans  des  vaiûeaux  fer- 
més donnoient  beaucoup  d'air ,  &  qu'elles  fc 
réduifoient  en  mercure  coulant.  M.  Prieftley 
ayant  examiné  cet  air ,  vit  qu'il  étoit  beaucoup 
meilleur  que  l'air  atmofphérique  ;  &  c'en*  à  cette 
découverte  que  l'on  doit  fixer  l'époque  de  la 
connoiffance  exaâe  que  nous  avons  aujourd'hui 
fur  la  calcination  des  métaux.  Revenons  un 
moment  fur  les  phénomènes  de  cette  opération. 
Un  métal  ne  fe  calcine  jamais  que  lorfqu'il  a 
un  contacT:  avec  l'air  ;  plus  ce  contacl  eft  mul- 
tiplié ,  plus  le  métal  fe  calcine  ;  une  quantité 
donnée  d'air  ne  peut  fervir  à  calciner  qu'une 
quantité  donnée  de  métal ,  comme  l'a  ingénieu- 
fement  démontré  M.  Lavoifier  en  calcinant  du 
plomb ,  à  l'aide  d'un  miroir  de  réflexion ,  dans 
une  cloche  qui  contenoit  un  volume  connu 
d'air.  Le  métal  en  fe  calcinant,  abforbe  une 
portion  de  l'air  qui  l'environne ,  puifque  le  mer- 
cure au-deffus  duquel  on  calcine  un  méisi  fous 
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une  cloche ,  remonte  dans  ce  vaifTeau  à  me- 
fure  que  la  calcination  avance.  C'eft  à  cette 
portion  de  l'air  abforbé  que  les  chaux  métal- 
liques doivent  la  pefanteur  qu'elles  ont  acquife 
dans  la  calcination ,  puifque  quand  on  l'extrait 
des  chaux  de  mercure,  elles  perdent  en  reve- 
nant à  l'état  métallique  cet  excès  de  poids  que 
l'on  retrouve  exactement  dans  l'air  qu'elles  four- 
nirTent  à  l'aide  de  la  diftillation.  Il  paroît  dé- 
montré ,  d'après  tous  ces  phénomènes ,  que  la 
calcination  n'eft  autre  chofe  que  la  combinai- 
fon  du  métal  avec  la  bafe  de  l'air  pur  contenu 
dans  l'atmofphère.  Cette  combinaifon  fe  fait 
fouvent  par  le  feul  contact  de  l'air ,  dans  les 
métaux  qui  fe  calcinent  ou  qui  fe  rouillent. 
Si  l'on  a  befoin  de  faire  chauffer  la  plupart 
des  métaux  pour  les  calciner ,  c'eft  que  la  cha- 
leur ,  en  diminuant  la  force  d'aggrégation ,  aug- 
mente en  même  proportion  la  force  d'affinité 
ou  de  combinaifon,  &  favorife  ainfi  celle  que 
l'on  veut  opérer  entre  l'air  &  le  métal.  La  cha- 
leur n'efl  donc  dans  cette  opération  qu'un  auxi- 
liaire comme  dans  beaucoup  de  di  Ablutions." 
L'air  qui  a  fervi  à  calciner  un  métal  ne  peut 
plus  entretenir  la  combuflion ,  parce  qu'il  eft 
privé  de  cette  portion  pure,  de  cet  air  vierge, 
de  ce  principe  vital  des  anciens ,  qui  feul  peut 
donner  lieu  à  la  comjbuftioa  &  à  la  vie.  Plus 

le 
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Je  fluide  atmofphérique  contient  de  cet  air  pur4 
plus  il  elt  propre  à  calciner  promptement  une 
quantité  donnée  de  métal.  J'ai  bien  des  fois 
obfervé  qu'on  peut  faire  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  chaux  métallique  de  plomb» 
de  bîfmuth  ,  &c.  en  plongeant  ces  métaux  fon- 
dus dans  une  cloche  pleine  d'air  vital ,  qu'on 
n'en  feroit  dans  le  même  tems  au  milieu  de 
l'air  atmofphérique.  Tous  ces  faits  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres ,  que  l'on  trouvera  dans  l'hif- 
toire  particulière  de  chaque  métal ,  font  bien 
propres  à  démontrer  qu'une  chaux  métallique 
n'eu1  autre  chofe  qu'une  combinaifon  chimique 
du  métal  &  de  la  bafe  de  l'air  pur,  que  la  calci- 
nation  n'efl  que  l'aéle  même  de  cette  combi- 
naifon ,  8c  que  l'air  de  Patmofphère  ell  décom- 
pofé  dans  cette  opération. 

La  réduction  des  métaux  à  l'aide  des  ma* 
ticres  combufhbles  éclaire  encore  cette  théorie, 
&  lui  donne  de  nouvelles  forces.  On  eïl  fou- 
vent  obligé  lorfqu'on  veut  réduire  une  chaux 
métallique  en  métal,  de  la  faire  chauffer  dans 
des  vaiHTeaux  fermés  avec  une  matière  combuf» 
tible  ,  comme  avec  des  graines,  des  huiles,  du 
charbon  ,  &a  Dans  tous  ces  cas  on  décompofe 
la  chaux  métallique,  en  lui  enlevant  la  bafe 
de  i'air  qui  la  connituoit  telle.  Pour  bien  en- 
tendre ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération , -il 
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faut  concevoir,  i°.  que  les  métaux  ne  font 
pas  les  corps  les  plus  combuftibles  de  la  na- 
ture ,  ou ,  ce  qui  elï  la  même  chofe ,  que  les 
métaux  n'ont  pas  avec  la  bafe  de  l'air  vital  la 
plus  grande  affinité  poflible;  2°.  que  les  ma- 
tières combuftibles  animales  ou  végétales  ont 
plus  d'affinité  avec  cette  bafe  oxigyne  que  n'en 
ont  les  fubftances  métalliques  ;  30.  qu'en  con- 
féquence  ,  lorfqu'on  réduit  une  chaux  métalli- 
que à  l'aide  du  charbon  ,  ce  dernier  étant 
plus  combuflible  que  le  métal ,  ou  ayant  plus 
d'affinité  que  lui  avec  l'oxigyne ,  s'en  empare 
Si  décompofe  la  chaux  métallique ,  qui  patîe 
à  l'état  de  métal.  Auffi  ces  fortes  d'opérations 
ne  réuiîifTent-elles  bien  que  dans  des  vaifîeaux 
fermés ,  parce  que  la  matière  combuflible  n'ayant 
pas  de  contact  avec  l'air ,  eft  obligée  de  brû- 
ler à  l'aide  de  celui  de  la  chaux.  C'eft  pour 
cela  que  la  portion  de  cette  fubftance  inflam- 
mable qui  s'empare  de  l'oxigyne  uni  à  la  chaux 
métallique  ,  fe  trouve  changée  en  acide  craieux 
&  en  cendre  après  la  réduction. 

En  faifant  l'hiftoire  de  la  calcination  métalli- 
que ,  d'après  la  théorie  des  modernes,  nous  de- 
vons dire  un  mot  de  la  doctrine  de  Stahl,  qui 
a  été  adoptée  prefqne  univerfellement  par  tous 
les  chimiftes ,  jufqu'aux  dernières  découvertes 
fur  l'air  Se   fur  la  combuition.  Stahl   regardok 
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les  fubftances  métalliques  comme  des  compo- 
fés  de  terres  particulières  &  de  phlogiftiqueb 
La  calcination  irétoic  fuivant  lui  que  le  déga- 
gement du  phlogiilique  5  &  la  rédudion  fer- 
voit  à  rendre  aux  chaux  métalliques  ce  principe 
qu'elles  avoient  perdu  dans  leur  calcination.  On 
voit  que  cette  théorie  eft  abfolument  l'inverfe. 
de  celle  des  modernes  ,  puifqu'elle  annonce  que 
les  métaux  font  des  êtres  compofés  ,  tandis  que 
ia  théorie  pneumatique  les  confidère  comme 
x^es  corps  Simples;  ils  perdent,  fuivant  Stahl , 
Un  principe  dans  leur  calcination,  Cx  la  dodrine 
nouvelle  prouve  qu'ils  fe  combinent  à  un  nou- 
veau corps  dans  cette  opération;  enfin,  ce  grand 
homme  penfoit  que  pendant  la  rédudion,  les 
chaux  métalliques  reprenoient  le  phlogiilique  qui 
àvoit  été  dégagé  des  métaux  par  le  feu  ,  &  les 
modernes  croient  an  contraire  que  la  rédudion 
n'eft  que  la  féparation  de  l'oxigyne  qui  s'étoit 
combiné  avec  eux  dans  la  calcination. 

Eflayons  de  démontrer  après  ce  léger  paral- 
lèle de  ces  deux  théories  ,  à  laquelle  clés  deux 
le  plus  grand  nombre  des  faits  peut  être  favo* 
rable.  Stahl,  uniquement  occupé  à  démontrer 
la  préfence  du  phlogiflique  dans  les  métaux, 
femble  avoir  oublié  l'influence  de  l'air  dans  la 
calcination,  Beccher,  Jean  Rey,  Boyle,  &  plu- 
■fieurs  autres  chimiftes  avoient  cependant  foup- 

H  h  il 


E  L  £  M  E  N  £ 
çonné  avant  lui  que  cet  élément  jouoît  le  prîn-* 
cipal  rôle  dans  ce  phénomène.  La  théorie  de 
Stahl ,  quelque  fatisfaifante  qu'elle  ait  dû  pa- 
roître  jufqu'à  l'époque  des  nouvelles  découver- 
tes fur  l'air ,  ne  pouvoit  donc  pas  fe  trouver 
d'accord  avec  tous  les  faits  qui  démontrent  la 
nécelTité  &  l'adion  de  ce  fluide  dans  la  calci- 
nation.  Auflî  y  a-t-il  plufieurs  phénomènes  inex- 
plicables dans  la  doctrine  de  Stahl ,  &  qui  même 
la  rendoient  imparfaite.  Telle  eiî ,  par  exem- 
ple, la  pefanteur  des  chaux  métalliques,  plus 
confidérable  que  celle  des  métaux  avant  leur 
calcination.  On  ne  concevra  jamais  comment  un 
corps  peut  augmenter  de  poids  en  perdant  une 
de  fes  parties  conftituantes  ;  &  comme  la  pe- 
fanteur eft  une  des  propriétés  qui  fert  à  démon- 
trer la  préfence  de  toute  fubftance ,  l'explica- 
tion ingénieufe  que  M.  de  Morveau  a  donnée 
dans  fa  difîertation  fur  le  phlogiflique ,  relati- 
vement au  phénomène  dont  il  s'agit ,  ne  peut 
pas  entièrement  fatisfaire,  fur-tout  depuis  qu'on 
a  reconnu  l'exiftence  de  l'air  dans  les  chaux 
métalliques.  Il  paroît  donc,  d'après  ces  faits, 
que  la  théorie  pneumatique  a  de  grands  avan- 
tages fur  celle  de  Stahl.  Cependant  Macquer, 
guidé  par  cette  fage  retenue  dont  nous  ne  pou- 
vons que  faire  l'éloge ,  a  cru  devoir  allier  les 
découvertes  modernes  avec  la  dodrine  duphlo- 
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gifiique  ,  &  il  a  même  penfé  qu'elles  ne  fai- 
foient  que  la  confirmer.  Suivant  ce  célèbre  chi- 
mifie ,  les  métaux  ne  peuvent  perdre  leur  phlo- 
gifliqne,  &  fe  calciner,  qu'autant  que  l'air  pur 
de  l'atmofphcre  fe  précipite  &  s'unit  à  leur  pro- 
pre fubflance ,  en  dégageant  la  lumière  qui 
leur  elt  unie  ,  (Se  ils  ne  fe  réduifent  que  lor£« 
que  la  lumière  ,  aidée  par  la  chaleur,  en  fé- 
pare  l'air  pur,  en  prenant  fa  place,  de  forte 
que  ces  deux  corps  font  mutuellement  précL- 
pitans  l'un  de  l'autre. 

Comme  il  eft  bien  démontré  aujourd'hui  que 
les  chaux  métalliques  font  des  compofés  des 
métaux  &  de  principe  oxigyne,  il  feroit  très- 
important  de  connoître  les  diverfes  attractions 
électives  qui  exinent  entre  ce  principe  &  les 
fubitances  métalliques.  M.  Lavoifier  s'elt,  déjà 
occupé  de  ce  travail  intéreffant  ;  mais  les  ex- 
périences ne  font  point  encore  affez  multipliées , 
&  leur  réfultat  n'eft  point  allez  exact ,  pour 
qu'il  foit  poffible  de  traiter  ici  cet  objet  avec 
les  détails  qu'il   exigeroit. 

Les  fubilances  métalliques  s'altèrent  à  l'air  ; 
leur  furface  fe  ternit  $  quelques-unes  fe  couvrent 
de  rouille.  Les  chimiltes  ont  regardé  la  rouille 
comme  une  chaux  métallique.  Nous  aurons  oco 
fion  de  revenir  plulieurs  fois  fur  cet  objet ,  & 
de  faire  voir  que  l'eau  en  vapeurs  calcine  plu- 
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fleurs  d'entr'elles,  &  que  l'acide  craieux  coi**- 
tenu  dans  l'atmofphcre  s'y  unit  après  leur  cal* 
cination. 

L'eau  diifout  certains  métaux  ;  eî!e  n'a  aucune 
action  fur  quelques  autres;  lorfqu'elïe  eu  en. 
vapeurs ,  elle  favori  fe  fingulièren?ent  la  produc- 
tion de  la  rouille  fur  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tibles  ;  on  fait  d'après  les  nouvelles  découvertes 
de  M.  Lavoifier,  qu'elle  chine  avec  beaucoup 
d'énergie  ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  com- 
buftibles ,  comme  le  zinc  &  le  fer ,  &  qu'elle 
fe  déeompofe  en  oxigyne,  qui  s'unit  à  ces  mé-^ 
taux ,  &  en  gaz  inflammable  qui  fe  dégage. 

Les  matières  terreufes  ne  paroifFent  avoir  au-, 
cune  action  fur  les  fubftances  métalliques.  Mais 
elles  s'unifient  avec  leurs  chaux  par  la  fufion. 

On  ne  connoit  pas  du  tout  l'action  des  ma-, 
tières   falino-terreufes  fur  ces  fubftances. 

Les  alkalis  en  dilfolvent  quelques-unes ,  Se 
n'agiffent  que  foiblement  fur  la  plupart  d'en- 
tr'elles«  Il  paroît  que  l'eau  toujours  unie  aux 
alkalis,  contribue  beaucoup  à  la  calcination  qu'ils, 
opèrent  fur  plufieurs  métaux. 

Les  acides  altèrent  beaucoup  plus  ces  fubftan-e 
ces  6V  les  dilïblvent  plus  ou  moins  facilement. 
Jj'acide  vitriolique  produit  alors  ou  du  gaz  inflam- 
mable ,  ou  du  gaz  fuîfureux ,  fuivant  quHl  eft  uni  à 
Peau  ou  concentré  i  dans  le  premier  cas,  ç'eftl'eaii 
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qui  Te  décompofe,  &  qui  en  donnant  fon  oxigyne 
aux  métaux  produit  du  gaz  inflammable  ;  dans 
le  fécond  l'acide  lui-même  eft  décompofe  3  & 
fon  oxigyne  en  fe  fixant  en  partie  dans  les 
fubftances  métalliques  laiffe  le  foufre  encore 
uni  à  une  portion  de  ce  principe  ,  &  confé- 
quemment  dans  l'état  de  gaz  fulfureux.  L'acide 
vitriolique  faturé  des  chaux  métalliques  dans 
l'une  &  l'autre  de  ces  circonflances  forme  des 
vitriols  qui  doivent  être  regardés,  Iorfqu'ils  fonî 
criilallifés  comme  des  compofés  dequatre  corps, 
favoir  des  métaux ,  d'oxigyne ,  d'acide  vitrioli- 
que  Se  d'eau.  Ces  vitriols  métalliques  font  plus 
ou  moins  colorés  ,  criftallifables ,  folubîes  dai:s 
l'eau  ,  décompofables  par  la  chaleur ,  &c. 

L'acide  nitreux  paroît  agir  fur  les  métaux  avec 
plus  de  rapidité  que  l'acide  vitriolique,  quoiqu'il 
y  adhère  en  général  beaucoup  moins.  Il  produit 
mie  grande  quantité  de  gaz  nitreux;  le  métal  fe 
trouve  plus  ou  moins  calciné;  il  fe  précipite,  ou 
bien  il  relie  uni  à  cet  acide.  Stahl  attribuoit  cet 
effet  au  dégagement  du  phlogiftique  des  métaux.. 
Tous  les  chimiiles  penfent  aujourd'hui  qu'il  eft 
dû  à  la  decompofitton  de  l'acide  nitreux  8c  à  la 
feparation  de  l'air  vital  Se  du  gaz  nitreux  qu'ils 
regardent  comme  les  deux  principes  de  cet 
acide.  Les  dilfolutions  métalliques  nitreufes  font 
plus  ou  moins  criftailifables ,  décompofables  pav 
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la  chaleur,  par  Pair,  par  Peau;  les  matières  aïfcfr» 
îines  en  féparent  les  ehaux  des  métaux  ;  l'acide 
nitreux  a  des  aitraélions  électives  variées  pour 
îes  différens  métaux,  comme  l'acide  vitriolique* 
M.  Prouft  a  découvert  que  plufieurs  fubftances* 
métalliques  s'enflamment  par  le  contact  de  cet 
acide. 

L'acide  marin  agit  en  général  avec  peu  d'éner- 
gie fur  les  métaux.  L'eau  qui  lui  ell  unie  coiïh 
mence  par  les  calciner,  &  produit  le  gaz  inflam- 
mable qui  fe  dégage  des  dillblutions  opérées 
par  cet  acide.  Ces  duTblutions  métalliques  mu-, 
riatiques  font  en  général  plus  permanentes  que 
îes  deux  précédentes ,  &  prefque  toujours  plus 
difficiles  à  décompofer  par  la  chaleur.  Quelque-* 
fois  elles  fourmlfent  des  eriftaux ,  fouvent  elles 
n'en  donnent  que  très -difficilement.  L'acide 
marin  a  plus  d'affinité  que  les  deux  précédens 
avec  plufieurs  fubftances  métalliques,  &  décom-» 
pofe  leurs  diffolutions  vitrioiiques  &  nitreufes. 

L'acide  marin  déphlogiftiqué  ou  aëré  calcine 
la  plupart  des  métaux  avec  beaucoup  d'énergie, 
en  raifon  de  l'excès  d'oxigvne  qu'il  contient  cV 
qui  lui  eft  peu  adhérent.  Il  les  difTbut  fans  ef- 
fervefcence  &  de  la  même  manière  que  l'eau> 
diflbut  les  fels. 

L'acide  crayeux  attaque  foiblement  les  métaux; 
cependant  il  ell  fufceptible  de  fe  combiner  à  1$ 
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plupart,  comme  Ta  démontré  Bergman.  La  na- 
ture préfente  fou  vent  des  combinnifons  de  mé- 
taux avec  cet  acide  ,  &  quelquefois  ces  efpèces 
de  fels  font  crittallilées  ;  ou  les  connoit  fous  le 
nom  de  métaux  fpathiques,  comme  le  fer,  le 
plomb  fpathiques. 

L'acide  fluoiïque  &  l'acide  boracin  s'unifient 
également  aux  matières  métalliques  ;  mais  ces 
compofés  font  en  général  peu  connus. 

Parmi  toutes  les  combinaifons  des  métaux 
avec  les  acides ,  les  unes  font  fufcepùbles  de 
criiîaliifer ,  d'autres  ne  prennent  aucune  forme 
régulière.  Il  en  eft  que  le  feu  décompofe,  & 
quelques-unes  n'éprouvent  aucune  altération  de 
Ja  part  de  cet  agent.  La  plupart  s'altèrent  à 
l'air.  Toutes  font  plus  ou  moins  folubles  dans 
l'eau,  &  peuvent  être  décompofées  par  ce  fluide 
en  grande  quantité,  ainfi  que  l'a  fait  remarquer 
Macquer;  toutes  font  précipitées  par  l'argile, 
la  terre  pefante,  la  magnéfie,  la  chaux  &  les 
alkalis,  qui  ont  en  général  plus  d'affinité  avec 
les  acides. 

Lorfque  quelques  métaux,  qui  ont  plus  d'affi- 
nités que  d'autres  avec  les  acides,  font  employés 
pour  féparer  ces  derniers  de  leurs  difîblutions, 
les  métaux  précipités  reparoiiïent  avec  leur 
forme  &  leur  brillant  métallique  ,  parce  que 
l'oxigyne  qui  leur,  étoit  uni  dans  l'état  de  difîb- 
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lution  s'en  fépare  &  fe  reporte  fur  le  métal 
précipitant  qui  fe  difîout  à  ion  tour  dans  l'acide  x 
c'elt  pour  cela  que  M.  Lavoifier  regarde  ces 
précipitations  des  métaux  les  uns  par  les  autres, 
comme  le  produit  des  attractions  électives  diverfes 
de  l'oxigyne  pour  ces  corps  combuftibles. 

Les,  fels  neutres  ne  font  que  peu  altérés  par 
les  matières  métalliques ,  tant  que  l'on  opère  par 
la  voie  humide  ;  mais  fi  l'on  chauffe  fortement 
des  mélanges  de  ces  fels  avec  les  métaux ,  plu- 
fieurs d'entr'eux  font  décompofés.  Quelques  fels 
vitrioliques  forment  alors  du  foufre.  M.  Monnet 
eft  le  feul  chimifte  qui  ait  annoncé  cette  décom- 
pofition  pour  le  régule  d'antimoine.  Dans  un 
travail  fuivi  fur  cet  objet,  j'ai  découvert  plufieurs. 
autres  métaux,  tels  que  le  fer,  le  zinc,  &c.  qui 
décompofent  le  vitriol  de  potafîe  ,  &c. 

Le  nitre  détonne  avec  la  plupart  des  fub fiances 
inétalliques ,  &  il  les  calcine  plus  ou  moins, 
fortement  ;  ce  phénomène  dépend  de  ce  que 
l'oxigyne  a  plus  d'affinité  avec  plufieurs  de  ces 
fubftances  qu'il  n'en  a  avec  la  mophette  atmof- 
phérique.  Les  métaux  calcinés  par  ce  fel  portent 
le  nom  de  métaux  fixés  par  le  nitre.  La  bafe 
alkaline  de  ce  fel  dilTout  fouvent  une  partie  de 
ces  chaux  métalliques. 

Le  fel  ammoniac  eft  décompofé  par  plufieurs 
métaux,  &  pai  les  chaux  de  prefque  toutes  cet 
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fubftances.  Bucguet,  qui  a  fait  des  recherches 
fuivies  fur  cet  objet,  a  remarqué  que  toutes  les 
fubftances  métalliques  fur  lefquelles  l'acide  ma* 
lin  a  une  action  immédiate,  font  fufceptibles  de 
décompofer  complettement  le  tel  ammoniac, 
qu'il  fe  dégage  du  gaz  inflammable  pendant  ces 
décompofitions ,  &  qu'elles  n'ont  point  éga- 
lement lieu  avec  celles  de  ces  fubftances  qui 
ne  font  point  diiTblubles  par  l'acide  marin 
'  ordinaire.  L'alkali  volatil  obtenu  par  ces  décom- 
pofitions ,  eft  toujours  très-cauitique  &  très-pur, 

Prefque  toutes  les  matières  combuflibles  mi- 
nérales s'unifFent  facilement  avec  les  métaux. 
Le  gaz  inflammable  les  colore ,  &  il  réduit  quel- 
ques-unes de  leurs  chaux ,  parce  qu'il  a  plus 
d'affinité  avec  l'oxigyne  que  n'en  ont  plufieurs 
métaux ,  comme  l'a  prouvé  M.  Prieftley  par  des 
expériences  fort  ingénieufes.  Ces  réductions  des 
-chaux  métalliques  par  le  gaz  inflammable,  font 
accompagnées  de  la  production  d'une  certaine 
quantité  d'eau  ,  par  la  combinaifon  de  ce  gaz 
avec  l'oxigyne  dégagé  des  chaux. 

Le  foufre  s'unit  à  la  plupart  des  métaux;  ces 
combinaifons  forment  des  efpèces  de  mines  arti- 
ficielles; lorfqu'elles  font  humectées  ou  expofées 
à  l'air  humide,  elles  fe  vitriolifent  peu  à  peu. 
Les  foies  de  foufre  diiïblvent  tous  les  métaux» 
&e  gaz  hépatique  les  colore  &  décompofe  leur* 
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chaux,  qu'il  fait  repafler  à  l'état  métallique  en 
abforbant  l'oxigyne  qui  leur  efl  uni. 

Les  métaux  fe  combinent  plus  ou  moins  fa- 
cilement entr'eux;-il  en  réfulte  des  alliages  dont 
les  propriétés  diverfes  les  rendent  fufceptibles 
d'être  employés  avec  fuccès  dans  différens  arts. 

§.  V  ï.  DiJIinâion  méthodique  des  Subftances 
métalliques. 

Les  fubflances  métalliques  étant  en  afTez  grand 
nombre,  il  eft  nécefTaire  d'établir  entr'elles  un 
ordre  qui  réunifie  celles  dont  les  propriétés 
font  femblables,  &  fépare  celles  qui  diffèrent 
les  unes  des  autres.  La  dudilité  nous  fert  de 
premier  caradère.  Les  fubftances  métalliques , 
qui  n'en  ont  point  du  tout ,  ou  au  moins  dans 
lefquelles  cette  propriété  efl  très -bornée,  ont 
été  appeliées  demi-métaux.  Celles  au  contraire 
qui  font  très-du&iles,  font  nommées  métaux. 
Les  demi-métaux  font,  ou  très-caflans  fous  le 
marteau ,  ou  fufceptibles  de  s'étendre  légère- 
ment; ce  qui  fournit  une  fubdivifion  entre  ces 
fubitances.  Les  métaux  peuvent  auffi  être  fubdi- 
vifés,  relativement  à  la  manière  dont  le  feu  agit 
fur  eux.  En  effet,  les  uns  chauffés  avec  le  con- 
cours de  l'air ,  fe  calcinent  facilement  ;  d'autres 
au  contraire  traités  de  même ,  n'éprouvent  au* 
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cune  altération.  Les  premiers  font  les  métaux 
imparfaits  ;  les  féconds ,  les  métaux  parfaits» 
Pour  ne  pas  multiplier  les  divifîons  dans  le  cours 
du  traité  de  ces  fubiîances,  nous  préfenterons  ici 
une  table  dans  laquelle  les  matières  métalliques  " 
font  difpofées  dans  le  rang  que  chacune  d'elles 
doit  occuper. 

Les  fubftances  métalliques   font  , 


Ou  peu   duftiles. 

I.    Section. 

"De  m  i  -  m  û  t  a u x. 

/.    Divifion. 

Les   uns  fe   caiïent  fous  le 

marteau. 

L'arfenic , 
Le  cobalt, 
Le  bifmuth , 
Le   régule  d'antimoine, 
Le  nickel, 
La  iranganèfe. 
I  I.   Divifion. 
Les  autres  ont  une  forte  de  demi- 
dudilité. 

Le  zinc, 
Le  mercure. 


Ou  très -ductiles. 

II.   Section. 

MÉTAUX. 

I.   Divifion. 

Les   uns   fe    calcinent  aifémefil 

lorfqu'on  les  chauffe  avec 

contact  de  Fair. 

Métaux   imparfait^ 
Le  plomb  , 
L'étain  , 
Le  fer, 
Le  cuivre. 

IL  Divifion. 
Les  autres  ne  fe  calcinent  point 

par  le  même  procédé. 
MÉTAUX     PARFAITS. 

L'argent , 

L'or, 

La  platine. 
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CHAPITRE    V 

De    l'Arsenic^!), 

JL/'Arsenic  doit  être  placé  au  premier  rang 
des  demi-métaux,  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
iapport  avec  les  Tels.  Kunkel  le  regardoit  comme 
une  eau-forte  coagulée.  Beccher  &  Stahl  l'ont 
confidéré  comme  une  matière  faline.  M.  Schéele 
a  prouvé  qu'il  eu:  fufceptible  de  former  un  acide 
particulier.  D'un  autre  côté,  Brandt  &  Macquer 
ont  démontré  que  cette  fubftanCe  étoit  un  vrai 
demi -métal.  L'arfenic,  pourvu  de  toutes  fes 
propriétés,  a  en  effet  les  caractères  des  matières 
métalliques  ;  il  eft  parfaitement  opaque ,  il  a  la 
pefanteur  &  le  brillant  propres  à  ces  fubftances. 
L'arfenic  fe  trouve  fouvent  natif;  il  eft  ert 
malles  noires  peu  brillantes  ,  très  -  pefantes  ; 
quelquefois  il  a  l'éclat  métallique ,  &  réfléchit 
tes  couleurs  de  l'iris.  Dans  fa  cafîure,  il  paroît 

(i)  Nous  donnons  le  nom  d'arfenic  à  la  matière  demï- 
métafiique  ,  cornue  ordinairement  fous  celui  de  régule 
d'arfenic.  Cette  dernière  dénomination  eft  impropre,  & 
doit  être  abandonnée  Ce  qu'on  appelle  arfenic  blanc  eft 
ta  chaux  de  ce  demi-métal. 
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plus  brillant ,  &  femble  compofé  d'un  grand 
nombre  de  petites  écailles;  lorfque  ces  écailles 
font  fenfibies  à  l'extérieur  des  échantillons,  on 
les  nomme  alors  arjenic  te/lacé ,  ou  impropre- 
ment cobalt  teflacé  ;  parce  qu'autrefois,  comme 
on  ne  connoilToit  point  le  caraclère  métallique 
de  l'arfenic  ,  &  qu'on  retirait  des  mines  de 
cobalt  une  grande  quantité  de  chaux  d'arfenic, 
on  avoit  regardé  l'arfenic  teflacé  comme  une 
mine  de  cobalt.  L'arfenic  vierge  elt  très-  aifé  à 
reconnoître  lorfqu'il  a  l'éclat  métallique,  &  qu'il 
eft  en  petites  écailles  ;  mais  lorfqu'il  eft  noir , 
&  que  dans  fa  fraâure  il  paroît  compofé  de 
grains  fins  &  très-ferrés,  on  ne  peut  le  distin- 
guer que  par  fa  pefanteur  qui  efl  très-confidé- 
rable ,  &  parce  que  fi  on  l'expofe  fur  des  char- 
bons ardens,  il  fe  difijpe  en  entier  fous  la  forme 
de  fumées  blanches ,  qui  ont  une  forte  odeur 
d'ail.  Ce  dernier  métal  fe  trouve  abondamment 
à  Sainte-Marie-aux-Mines.  Il  elt  mêlé  avec  la 
mine  d'argent  grife  ;  on  en  rencontre  auffi  parmi 
les  mines  de  cobalt  en  Saxe,  &  à  Andrarum 
en  Scanie. 

La  nature  offre  quelquefois  l'arfenic  en  chaux 
blanche,  ayant  même  l'afpect  vitreux ,  mais  le 
plus  fou  vent  fous  la  forme  de  fleurs,  ou  mêlée 
à  quelques  terres.  Cette  chaux  exifte  aufîi  à 
Sainte-Marie-aux-Mines;  on  la  reconnoît  par  les 
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fumées  blanches  &  l'odeur  d'ail  qu'elle  exhale 

lorfqu'on  en  jette  au  feu. 

L'arfenic  eft  fouvent  uni  avec  le  foufre;  il 
forme  alors  l'orpiment  Se  le  réalgar.  L'orpi- 
ment natif  eft  en  malles  pîils  ou  moins  groiïes, 
jaunes ,  brillantes ,  &  comme  talqueufes  ;  il  y 
ert  a  de  plus  ou  moins  brillant;  fouvent  il  eft 
mêlé  de  réalgar;  quelquefois  il  tire  fur  le  verd* 
Le  réalgar  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  & 
ïranfparent ,  &  fouvent  criftallifé  en  aiguilles 
brillantes.  On  en  trouve  beaucoup  à  Quitto  & 
fur  le  Véfuve  ;  ces  deux  matières  ne  paroiftent 
différer  que  par  le  plus  ou  moins  grand  degré 
de  feu  qui  les  a  combinées. 

Le  mifpikel,  ou  pyrite  arfenicaîe,  eft  la  der- 
rière mine  d'arfenic.  Ce  demi-métal  s'y  trouve 
combiné  au  fer;  quelquefois  le  mifpikel  eft  crif- 
tallifé  en  cubes,  fouvent  il  n'a  point  de  forme 
régulière.  Cette  mine  eft  de  couleur  blanche  Se 
chatoyante  ;  Wallerius  la  nomme  mine  d'arfenic 
blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l'arfenic  dans  les  mines 
çle  cobalt,  d'antimoine,  d'étain,  de  fer,  de 
cuivre  Se  d'argent. 

L'arfenic  pur,  nommé  auffi  régule  d'arfenic, 
eft  d'une  couleur  giife  noirâtre  ,  refléchiftant  les 
couleurs  de  l'iris;  il  eft  très-pefant  Se  très- 
friable. 

Expcf^ 
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Expofé  au  feu  dans  des  vaiiïeaux  fermés ,  il 

fe  fublime   fans  éprouver  de  décompofition  ; 

.c'efl:   même  une   des  matières   métalliques  les 

plus  volatiles.  Il  eit  fufceptible   de  criftallifec 

en  pyramides  triangulaires,  lorfqu'on  le  fublime 

lentement.  L'arfenic  chauffé  avec  le  contael  de 

l'air ,  fe  calcine  tvès-promptement  ;  fa  chaux  fe 

dilîipe  fous  la  forme  de  fumées  blanches ,  qui 

répandent  une  odeur  d'ail  très-forte.  Lorfque 

l'arfenic  eit  rouge ,  il  brûle  avec  une  flamme 

bleuâtre  très-fenfible.  Dans  cette  combufliôri  , 

ïl   fe  combine  avec  la  bafe  de  l'air  visai  ■    Si 

forme  un  compofé  connu  fous  le  nom  d'arfenic 

blanc  ou  chaux  d'arfenic  :  c'eft  en  raifon  de  ce 

phénomène,  que  les  mines  de  cobalt  arfenicaîes 

fourniffent  dans  les  fourneaux  où  on  les  traite 

une  grande  quantité  de  fumées  blanches  qui  fe 

condenfent  dans  les  cheminées  fous  la  forme 

d'une  chaux  blanche  pefante  vitrifiée  dépofée 

couches  par  couches ,  que  l'on  connoît  fous  le 

nom  très-impropre  d'arfenic. 

La  chaux  d'arfenic  diffère  eflTentiellement  de 
toutes  les  chaux  métalliques.  Elle  a  une  fa  veut 
très-forte,  &  même  cauitique;  c'eft  un  poifori 
très  -  violent.  Si  on  l'expofe  au  feu  dans  des 
vauTeaux  fermés,  elle  fe  votatilife  à  une  chaleur 
médiocre,  en  une  poudre  blanche,  criftalline , 
nommée  fleurs  d'arfenic;  fi  la  chaleur  eit  un 
Tome  IL  Ii 
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peu  plus  forte ,  elle  fe  vitrifie  en  fe  fublimant-J 
il  en  refaite  un  verre  très-tranfparent,  fufcep- 
tible  de  fe  criflallifer  en  folide  triangulaire  ap- 
plati ,  dont  les  angles  font  tronqués.  Ce  verre 
fe  ternit  facilement  à  l'air.  Aucune  chaux  mé- 
tallique n'eit  volatile  par  elle-même ,  &  celle 
d'arfenic  préfente  feule  cette  propriété.  Elle 
eft  en  même-tems  très-fufible  &  très-vitri fiable. 
Beccher  attribuoit  la  pefanteur  &  la  volatilité 
de  l'arfenic  à  un  principe  particulier  ,  qu'il 
nommoit  terre  mercurielle  ou  arfenicale ,  &  dont 
Stahl  n'a  pas  pu  démontrer  l'exiftence. 

L'arfenic  ,  dans  l'état  de  régule ,  n'agit  pas 
d'une  manière  fenfible  fur  les  corps  combuf- 
tibles;  mais  la  chaux  &  le  verre  d'arfenic  les 
altèrent  fenfiblement ,  &  reprennent  l'éclat  mé- 
tallique. Stahl  penfe  que  dans  ce  cas  le  phlo- 
giftique  que  l'arfenic  a  perdu  dans  la  calcination 
lui  eft  rendu  par  le  corps  combuilible.  Les 
modernes  croient,  au  contraire,  que  la  chaux 
d'arfenic  eft  un  compofé  d'arfenic  &  de  la  bafe 
de  l'air  vital,  8c  que  le  corps  combuilible,  en 
lui  enlevant  ce  principe ,  fait  reparler  l'arfenic 
à  l'état  métallique.  Pour  réuffir  à  réduire  la 
chaux  d'arfenic ,  on  fait  une  pâte  avec  cette 
chaux  en  poudre  &  du  favon  noir  ;  on  met 
cette  pâte  dans  un  matras,  fur  un  bain  de  fable; 
on  chauffe  d'abord  foiblement  pour  deflTéchei 
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l'huile  ;  lorfqu'il  ne  s'exhale  plus  de  vapeurs 
humides,  on  augmente  le  feu  pour  faire  fubli- 
mer  l'arfenic.  On  cafte  le  matras,  &  on  trouva 
à  fa  partie  fupérieure  un  pain,  ayant  l'afped  & 
le  brillant  métallique  de  l'arfenic;  la  plus  grande 
partie  du  charbon  de  l'huile  refte  au  fond  du 
matras. 

L'arfenic,  expofé  à  l'air,  y  noircit  fenfible-* 
inent  ;  la  chaux  d'arfenic  vitrifiée  perd  fa  trans- 
parence, Si  devient  laiteufe. 

L'arfenic  ne  paroît  point  être  attaqué  pa£ 
l'eau;  mais  fa  chaux  fe  diiïbut  très- bien  dans 
ce  menitrue,  en  quantité  un  peu  plus  grande  à 
chaud  qu'à  froid;  au  relie,  la  dilîoiubilké  da 
cette  fubftance  varie  fuivant  qu'elle  a  été  plus 
ou  moins  parfaitement  calcinée.  La  chaux  d'ar- 
fenic  fournit ,  par  l'évaporation  lente  de  fa 
di(ïblution,  des  criftaux  jaunâtres  en  pyramides 
triangulaires  ;  on  ne  connoît  aucune  chaux  mé- 
tallique qui  fe  diflolve  dans  l'eau  en  auflï  grande 
quantité;  cette  propriété,  jointe  à  fa  faveur  ex- 
trême, la  rapproche  des  matières  falines. 

La  chaux  d'arfenic  s'unit  a(Tez  bien  aux  terres 
par  la  fufion-,  elle  fe  fixe  avec  elles,  &  en  ac- 
célère la  vitrification  ;  mais  tous  les  verres  dans 
lefquels  elle  entre  ont  l'inconvénient  de  fe 
ternir  à  l'air  en  peu  de  teins.  On  ne  connoît 
pas  l'action   des  matières  falino-terreufes  fur 
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l'arfenic ,  ni  fur  fa  chaux.  Les  alkalis  fixes  caus- 
tiques ,  qui  n'ont  point  une  action  fenfible  fur 
l'arfenic,  dilîblvent  très -bien  la  chaux  de  ce 
demi  -  métal.  Macquer,  dans  fon  beau  travail 
fur  cette  matière  (  Acadcm.  ijq.6),  a  obfervé 
qu'en  faifant  bouillir  de  la  chaux  d'arfenic  en 
poudre  dans  la  liqueur  de  nitre  fixé,  ou  difïolu- 
tion  d'aikaii  fixe  végétal  voifm  de  la  caufticité  , 
cette  fubfiance  s'y  diffout  complettement,  & 
forme  un  fluide  brun ,  gélatineux ,  dont  la  con- 
Cftance  augmente  peu  à  peu.  Ce  compofé  , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  foie  d'arfenic , 
ne  criftallife  point  ;  il  devient  dur  &  cafîant  ;  il 
efl  déliquefeent,  difîbluble  dans  l'eau,  qui  en 
précipite  quelques  flocons  bruns.  Pouffé  au  grand 
feu,  le  foie  d'arfenic  laiffe  échapper  cette  der- 
nière fubftance.  Il  efl  décompofé  par  les  acides. 
L'alkali  minéral  préfente  les  mêmes  phéno- 
mènes; mais  fa  diffolution  a  donné  à  Macquer 
des  çriftaux  irréguliers  dont  il  lui  a  été  impof- 
fible  de  déterminer  la  forme. 

L'acide  vitriolique ,  même  concentré ,  n'at- 
taque pas  l'arfenic  à  froid  ;  mais  fi  on  le  fait 
bouillir  avec  ce  demi-métal  dans  une  cornue , 
l'acide  donne  d'abord  beaucoup  de  gaz  fulfu- 
reux;  enfuite  il  fe  fublime  un  peu  de  foufre,  ce 
l'arfenic  fe  trouve  réduit  en  chaux,  mais  fans 
être  diifous.  L'huile  de  vitriol  concentrée  & 
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bouillante  diffbut  auiïi  la  chaux  d'aiTenïc  ;  mais 
lorfque  la  difïblution  eft  refroidie,  cette  chaîne 
fe  précipite,  &  l'acide  ne  paroît  plus  en  rete- 
nir. Elle  acquiert  dans  cette  combinaifon  une 
fixité  afTcz  confidérable.  Bucquet  afTure  qu'en 
la  leflïvant  pour  emporter  la  portion  d'acide 
qu'elle  peut  retenir,  elle  reprend  toutes  fes 
qualités. 

L'acide  nitreux ,  appliqué  à  l'arfenic ,  l'attaque 
avec  vivacité  &  le  calcine  ;  cet  acide  diffbut 
au'ïi  la  chaux  d'aiTenic  en  affez  grande  quan- 
tité ,  ïorfqu'il  eft  aidé  d'une  douce  chaleur. 
Saturé  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  fubftances, 
il  conferve  l'odeur  qui  lui  eft  propre;  évaporé 
fortement,  il  forme  un  fel  qui  n'a  point  de  forme 
régulière,  fuivant  Bucquet,  &  que  M.  Baume- 
dit  être  en  partie  cubique  ,  &  en  partie  taillé 
en  pointes  de  diamans.  Walîerius  dit  que  fes 
criftaux  font  femblables  à  ceux  du  nitre  lunaire* 
Le  nkre  d'arfenic  attire  puifiammcnt  l'humi- 
dité de  l'air,  il  ne  détonne  pas  fur  les  charbons; 
il  n'eft  décompofé  ni  par  l'eau,  ni  par  l<ss  acides; 
les  aïkalis  n'y  occafionnent  aucun  précipité  : 
cependant  ils  le  décompofent,  fuivant  Bucquet, 
puifqu'en  faifant  évaporer  une  difïblution  ni- 
treufe  arfenicale,  à  laquelle  en  a  ajouté  une 
leffive  alkaline,  on  obtient  du  nitre  &  du  fel 
iteutre   arfenical.    Nous  verrons  plus  bas  cjuç 
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tous  les  chirniftes ,  très-embarraffés  fur  îa  nature 
fmgulière  des  diiïblutions  de  l'arfenic  &  de  fa 
chaux  dans  les  acides,  n'avoient  point  décou- 
vert ce  qui  paffe  dans  la  combinaifon  de  cette 
chaux  avec  l'acide  nitreux,  Se  n'avoient  même; 
pas  foupçonné  la  production  de  l'acide  arfe- 
nical. 

L'acide  marin,  aidé  de  l'action  du  feu,  dif- 
fout  l'arfenic  &  fa  chaux ,  fuivant  Bucquet. 
Cette  combinaifon  peut  être  précipitée  par  les 
alkalis  fixes  &  volatils.  M.  Baume  dit  que  ce 
régule  fe  diffout  dans  l'acide  marin  bouillant , 
&  qu'il  fe  précipite  en  une  poudre  jaune  comme 
du  foufre.  MM.  Bayen  Se  Charlard,  dans  leurs 
recherches  fur  Tétain,  ont  conRaté  que  l'acide 
marin  n'a  aucune  action  à  froid  fur  l'arfenic ,  Se 
qu'à  chaud  il  n'en  a  qu'une  très-foible,  Se  à 
peine  fenfibîe. 

On  ne  connoît  pas  l'action  des  autres  acides 
fur  l'arfenic  &  fur  la  chaux  de  ce  demi-métal. 
L'arfenic  mêlé  avec  le  nitre ,  &  projette  dans 
un  creufet  rougi  au  feu ,  produit  une  détonna- 
tion  vive  ;  l'acide  nitreux  calcine,  brûle  le  demi- 
métal  :  on  trouve  dans  le  creufet ,  après  l'opé- 
ration, Palkali  fixe  qui  feryoit  de  bafe  au  nitre 
Se  l'arfenic  réduit  en  chaux  combinée  en  partie 
Svec  Palkali  fixe. 

Si  on  mêle  partie  égale  de  chaux  d'arfenic. 
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&  de  nitre ,  &  qu'on  mette  ce  mélange  en  dit 
tillation  dans  une  cornue  de  verre,  on  obtient 
un  efprit  de  nitre  en  vapeurs  très-rouges.  Cet 
acide  ne  peut  fe  condenfer  qu'autant  qu'on 
met  un  peu  d'eau  dans  le  ballon,  ce  qui  lui 
donne  une  couleur  bleue.  Beccher,  Stahl  & 
Kunckel  ont  décrit  cette  opération.  Macquer  g. 
qui  l'a  répétée  avec  foin,  ayant  examiné  le 
réiidu  dont  ces  Chimiltes  n'a  voient  pas  parlé  4 
a  découvert  qu'il  étoit  formé  par  la  combinai-» 
fon  de  la  chaux  d'arfenic  avec  la  potalTe.  Il  lui 
a  donné  le  nom  de  fel  neutre  arfenical.  M.  de 
Morveau  le  nomme  arfenïate  de  potaffe.  Ce 
fel,  dirions  dans  l'eau  &  évaporé  à  l'air,  donne 
des  criitaux  très-réguliers  en  prifmes  tétraèdres, 
terminées  par  des  pyramides  à  quatre  faces 
égales  ;  quelquefois  la  forme  de  ces  criftaux 
varie. 

Le  fel  neutre  arfenical  expofé  au  feu  fe  fond 
facilement ,  refte  en  fonte  tranquille ,  fans  s'al- 
kalifer,  &  fans  qu'il  fe  volatilife  aucune  portion 
de  chaux  d'arfenic;  il  n'éprouve  pas  d'altération 
fenfible  à  l'air.  Il  eft  beaucoup  plus  diflfoluble 
dans  l'eau  que  la  chaux  d'arfenic  pure,  &  il  fe 
dillout  en  plus  grande  quantité  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide. 

Il  ne  peut  être  décompofé  par  aucun  acide 
pur,  mais  il  l'eft  par  la  voie  des  affinités  doubles» 
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Si  on  mêîe  à  la  difToIution  de  ce  fel  un  pen  de 
difiblimon  de  vitriol  martial ,  il  fe  fait  une 
double  décompoOtion  &  une  double  combinai- 
fon  •  l'acide  vitriolique  quitte  le  fer  pour  s'unir 
a  la  potaiïe,  &  la  chaux  d'arfenic,  féparée  de 
cette  dernière,  fe  combine  avec  celle  du  fer. 
Les  matières  combuflibles  décompofent  très- 
bien    le  fel  neutre  arfenica!. 

La  chaux  d'arfenic  décompofe  aufll  le  nitre 
rhomboïdal,  à  l'aide  de  la  distillation ,  &  forme 
avec  fa  bafe  un  fel  neutre  arfenical  de  fonde  qui, 
fuivant  Macquer,  diffère  peu  du  fel  neutre  arfe- 
nical à  bafe  de  potaflTe,  &  qui  criftallife  abfo- 
lument  de  la  même  manière.  Cette  chaux  agit 
de  même  fur  le  nitre  ammoniacal;  unie  avec 
fa  bafe,  elle  conflitue  un  fel  arfenico-ammoniacal. 
On  avoit  cru  que  cette  opération  demandoit 
beaucoup  de  précautions  à  caufe  de  la  propriété 
qu'a  le  nitre  ammoniacal  de  détonner  fans  addi- 
tion dans  les  vaiiïeaux  clos  :  mais  M.  Pelletier  a 
prouvé  qu'on  pouvoit  la  faire  fans  aucun  dan- 
ger ,  même  à  la  dofe  de  plusieurs  livres.  La 
découverte  du  fel  neutre  arfenical  de  iMacques 
a  mis  fur  la  voie  de  celle  de  l'acide  arfenical , 
-puifque  cet  iîluflre  chimifte  avoit  vu  Si  annoncé 
que  la  chaux  d'arfenic  faifoit  fonâion  d'acide 
«dans  ce  fel. 

La  chaux  d'arfenic  ne  décompofe  pas  le  fel 
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marin  ;  elle  ne  fépare  que  difficilement ,  ainli 
que  I'arfenic  lui-même ,  l'alkali  volatil  du  fel 
ammoniac. 

On  n'a  point  examiné  l'action  des  matières 
combuilibles  minérales  fur  I'arfenic.  La  chaux 
de  ce  demi- métal  parcît  être  fufceptible  de  fe 
réduire  par  le  gaz  inflammable  &  par  la  plom- 
bagine, qui  ont  plus  d'affinité  que  I'arfenic  avec 
l'oxigyne,  ou  la  bafe  de  l'air. 

La  chaux  d'arfenic  fe  combine  très-bien  avec 
le  foufre.  Lorfqu'on  fait  fondre  ces  deux  fub- 
itarïces,il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge, 
volatil ,  qui  a  une  faveur  moins  forte  que  la 
chaux  d'arfenic  pure,  Si  qui  n'eft  plus  foîuble 
dans  l'eau.  Ce  compofé  fe  nomme  orpin  ou 
orpiment  faétice,  lorfqu'il  eft  jaune;  il  eil  fuf- 
ceptible de  criftaîlifer  en  triangles,  comme  le 
verre  d'arfenic  ;  lorfqu'il  eft  rouge  on  l'appelle 
rcalgal,  réalgar,  rizigal  factice  ou  arfenic  rouge. 
Quelques  chimiftes  ont  cru  que  le  réalgal  ne 
différoit  de  l'orpiment  qu'en  ce  qu'il  contenoit 
plus  de  foufre  ;  mais  Bucquet  a  démontré  que 
le  compofé  de  foufre  &  de  chaux  d'arfenic  eft 
rouge  lorfqu'il  a  été  fondu ,  puifqu'il  fuffit  d'ex- 
pofer  de  l'orpiment  à  une  chaleur  vive  pour  le 
faire  pafTer  à  l'état  de  réalgar.  Je  me  fuis  con- 
vaincu que  le  réalgar  elt  beaucoup  moins  volatil 
£n.ie  l'orpiment ,  puifqu'il  relie  au  fond  des  ma- 
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tras  où  l'on  a  fublimé  le  mélange  de  châiMfc 
d'arfenic  &  de  foufre,  des  lames  rouges  bour- 
foufflées,  &  qui  ont  été  manifeftement  fondues* 
L  orpiment  &  le  réalgar  artificiels  ne  diffèrent 
point  des  naturels.  On  les  décompofe  par  la 
chaux  8c  les  alkalis ,  qui  ont  plus  d'affinité  avec 
le  foufre  que  n'en  a  la  chaux  d'arfenic.  Cepen- 
dant cette  chaux  a,  comme  les  acides,  la  pro-* 
priété  de  décompofer  les  foies  de  foufre. 

Toutes  les  propriétés  de  la  chaux  d'arfenic 
annoncent  que  cette  matière  demi -métallique 
&  combuflible  3  unie  à  la  bafe  de  l'air  vital ,  a 
pris  les  caractères  d'une  iubflance  faline.  La 
théorie  que  nous  avons  expofée  en  traitant  des 
fels  en  général ,  fe  trouve  donc  confirmée  par 
ces  expériences.  Macquer,  par  fes  belles  dé«# 
couvertes  fur  le  fel  neutre  arfenical,  avoit  déjà 
obfervé,  comme  je  l'ai  dit,  que  la  chaux  d'ar- 
fenic faifoit  fonction  d'acide  dans  ce  fel.  Mais 
il  étoit  difficile  de  concevoir  pourquoi  la  chaux 
d'arfenic,  dilToute  immédiatement  dans  la  po- 
taffe,  diffère  tant  de  la  même  combinaifon  faite 
par  la  décomposition  du  nitre  à  l'aide  de  cette 
chaux.  M.  Schéele,  conduit  par  la  découverte 
de  l'acide  marin  qu'il  appelle  déphlogiftiqué ,  a 
penfé  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable 
lorfqu'on  diftille  du  nitre  avec  la  chaux  d'arfe-' 
nie.  Il  croit  que  l'acide  nitreux  s'empare  du 
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phïogiftique  encore  exifîant  dans  cette  chaux, 
&  qu'alors  cette  dernière  paffe  à  l'état  d'un 
acide  particulier,  qu'il  a  nommé  acide  arfenical. 
MM.  les  Académiciens  de  Dijon  ont  adopté 
cette  opinion.  Le  chimifie  d'Upfal  a  confirmé 
fon  atfertion,  en  préparant  l'acide  arfenical  par 
des  procédés  analogues  à  celui  par  lequel  il  a 
produit  l'acide  marin  déphlogiftiqué.  L'un  de  ces 
procédés  confiile  à  diftiller  un  mélange  d'acide 
marin  déphlogiftiqué  &  de  chaux  d'arfenic.  Sui- 
vant lui,  l'acide  marin  s'empare  du  phlogiiiique 
de  cette  chaux,  qui  paiTe  alors  à  l'état  d'acide. 
On  réuflit  auiïi  à  préparer  l'acide  arfenical ,  en 
di/liïlant  fur  la  chaux  d'arfenic  fix  parties  d'acide 
nitreux.  Ce  dernier  donne  beaucoup  de  gaz 
nitreux,  &  la  chaux  d'arfenic  prend  les  carac- 
tères d'acide  ;  on  la  chauffe  affez  fortement  & 
affez  long-tems  pour  dégager  tout  l'acide  nitreux 
furabondant.  Ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  opéra- 
tions favorife  beaucoup  la  doéh'ine  moderne. 
En  effet,  d'un  coté,  il  efl:  difficile  d'accorder, 
fuivant  la  théorie  de  Stahl ,  l'exiflence  du  phlo- 
giftique  dans  la  chaux  d'arfenic,  &  de  l'autre, 
rien  n'eft  fi  facile  à  concevoir,  d'après  la  nou- 
velle théorie ,  que  le  paffage  de  cette  chaux  à 
l'état  d'acide,  par  l'action  de  l'efprit  de  nitre  ou 
de  l'acide  marin  déphlogiftiqué  de  M.  Schécle. 
La  chaux  d'arfenic  paroit  avoir  une  grande  affr- 
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ni  té  avec  I'oxigyne  dont  elle  n'efl:  pas  faturée* 
lorfqu'on  la  diflille  avec  l'acide  nitreux  ou  avec 
l'acide  maria  déphlogifliqué  ou  aéré,  elle  s'em- 
pare de  I'oxigyne  qui  entre  comme  principe 
dans  l'un  &  l'autre  de  ces  acides.  Plus  elle  con- 
tient d'oxigyne ,  plus  elle  fe  rapproche  des 
fubftances  falines,  &  lorfqu'elle  en  efl  entière- 
ment faturée,  elle  prend  tous  les  caractères  des 
acides,  qui,  comme  nous  l'avons  démontré y 
ne  font  que  des  matières  combuflibles  combi- 
nées avec  la  bafe  de  l'air  vital,  auquel  elles 
doivent  toutes  leurs  propriétés  falines.  On  con- 
çoit très-bien,  d'après  cette  théorie,  pourquoi 
la  chaux  d'arfenic  non  faturée  d'air,  &  telle 
qu'elle  efl  par  la  fimple  calcination  au  feu ,  ne 
forme  point  de  fel  neutre  arfenical  de  Macquer  ; 
&  pourquoi  elle  ne  peut  conflituer  ce  fel  que 
lorfqu'elle  a  été  préalablement  traitée  par  les 
acides  qu'elle  décompofe,  Se  auxquels  elle  en- 
lève I'oxigyne  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  arfenical  diffère  beaucoup  de  la  chaux 
d'arfenic  ordinaire.  Sa  faveur  efl  plus  forte  II  efl: 
fixe  au  feu ,  &  l'on  fe  fert  de  ce  procédé  pour 
féparer  exactement  cet  acide  de  la  portion  de 
chaux  d'arfenic  qu'il  peut  contenir.  C'efl  fans 
doute  en  patîant  à  l'état  d'acide  que  la  chaux 
d'arfenic  prend  de  la  fixité,  lorfqu'on  l'unit  avec 
l'acide  vhriolique,  Cet  acide  efl  fufceptible  de 
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fe  fondre  en  un  verre  tranfparent  ;  il  entraîne 
dans  fa  fufion  les  matières  terreufes,  il  paroît 
même  fufceptible  de  ronger  le  verre.  II  rougit 
foiblement  les  couleurs  bleues  végétales.  J'ai 
obfervé  que  par  l'expofition  à  l'air ,  iî  perd  fa 
tranfparence ,  fe  délite  &  s'écaille  en  fragmens 
fouvent  pentagones,  &  attire  peu  à  peu  l'humi- 
dité. Il  fe  diflbut  dans  deux  parties  d'eau.  Il  fe 
combine  facilement  avec  la  chaux ,  plus  diffici- 
lement avec  la  barote  &  la  magnéfie.  Lorfqu'on 
l'unit  avec  les  alkalis ,  il  forme  des  fels  neutres , 
que  la  chaux  décompofe ,  fuivant  Bergman.  La 
barote  &  la  magnéfie  paroiflent  avoir  auffi  plus 
d'affinité  avec  cet  acide  que  n'en  ont  les  alkalis, 
d'après  le  même  chimiile.  Il  y  a  encore  une 
grande  quantité  d'expériences  à  faire  pour  con- 
noître  toutes  les  propriétés  de  l'acide  arfenical. 
M.  Pelletier  a  préparé  cet  acide  en  décompo- 
fant  le  nitre  ammoniacal  par  la  chaux  d'arfenic  ; 
Parfeniate  ammoniacal  qui  en  refaite  laide  dé- 
gager l'alkali  volatil  par  la  chaleur,  &  en  conti- 
nuant l'action  du  feu  fur  cette  fubftance ,  l'acide 
arfenical  relie  feul  &  pur  au  fond  de  la  cornue. 
Bergman  remarque  que  la  pefanteur  fpéci- 
fique  de  l'arfenic  varie  beaucoup  depuis  fon 
état  métallique  jufqu'à  fon  état  d'acide.  Voici 
celles  qu'il  lui  attribue  dans  fes  différentes  mo- 
difications. Régule  d'arfenic,  8,308.  —  Verre 
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d'arfenic,  y,ooo. —  Chaux  d'à  rfe nie  blanche^ 
3,705. —  Acide  arfenical,  3,591. 

L'arfenic  eil  employé  dans  plufieurs  arts,  & 
notamment  dans  la  teinture.  On  fe  fert  aulîî  du 
fet  neutre  arfenical,  &  M.  Baume  en  a  préparé 
pendant  long-tems  pour  l'ufage  des  arts. 

La  facilité  qu'a  la  chaux  d'arfenic  de  fe  dif- 
foudre  dans  l'eau  &  dans  tous  les  fluides  aqueux  * 
fait  qu'il  peut  devenir  un  poifon  très-dangereux. 
On  connoît  qu'une  perfonne  a  été  empoifonnée 
par  cette  fubftance,  aux  fymptômes  fuivans.  La 
bouche  eft  sèche,  les  dents  agacées,  le  gofier 
ferré  :  on  éprouve  un  crachottement  involon- 
taire, une  douleur  vive  à  l'eïïomac,  une  grande 
foif,  des  naufees,  des  vomifTemens  de  matières 
glaireufes  ,  fanguinolentes  ;  des  coliques  très- 
vives  ,  accompagnées  de  fueurs  froides ,  des 
convulfions.  Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis 
de  la  mort  ;  on  s'afTure  facilement  que  l'arfenic 
en  eft  la  caufe ,  en  examinant  les  alimens  fuf- 
peds.  La  préfence  de  ce  poifon  s'y  manifelte, 
lorfqu'en  jettant  fur  des  charbons  une  portion 
de  ces  alimens  defTéchés,  il  s'en  élève  une  fumée 
blanche  d'une  forte  odeur  d'ail. 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnees  par  l'arfenic,  des  boitions  muci- 
laoineufes,  ou  du  lait,  ou  des  huiles  douces  en 
grandes  dofes,  dans  le  delîtin  de  relâcher  les 
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vîfcères  agacés,  de  diflToudre  &  d'emporter  la 
plus  grande  partie  de  L'arfenic.  Navier,  méde- 
cin de  Châlons,  qui  s'eft  occupé  de  la  recherche 
des  contre- poifons  de  l'arfenic,  a  trouvé  une 
matière  qui  fe  combine  avec  cette  fubftance 
par  la  voie  humide ,  la  fature,  &  détruit  la  plus 
grande  partie  de  fa  caufticité.  Cette  fubAance 
eft  le  foie  de  foufre  calcaire  ou  alkalin,  &  miev.x 
encore  le  foie  de  foufre  qui  tient  en  dillblution 
un  peu  de  fer.  En  verfant  cet  hépar  martial 
dans  une  dillblution  d'arfenic ,  le  foie  de  foufre 
fe  décompofe  fans  exhaler  aucune  odeur;  parce 
que  l'arfenic  fe  combine  au  foufre  avec  lequel 
il  fait  de  l'orpiment,  &  il  s'unit  en  même-tems 
au  fer.  Navier  prefcrit  un  gros  de  foie  de  fou- 
fre dans  une  pinte  d'eau  ,  qu'il  fait  prendre 
par  verrées  :  on  peut  également  donner  cinq  à 
jfix  grains  de  foie  de  foufre  fec  en  pilluîes,  & 
par-delTus  chaque  pillule  un  verre  d'eau  chaude. 
Lorfque  les  premiers  fymptômes  font  diffipés, 
il  confeille  l'ufage  des  eaux  minérales  fulfureufes. 
L'expérience  lui  a  fait  connoître  qu'elles  font 
très-propres  à  détruire  les  tremblemens  &  les 
paralyfies  qui  fuivent  ordinairement  l'effet  de 
l'arfenic ,  &  qui  mènent  à  la  phthifie  &  à  la 
mort.  Navier  approuve  aufîi  l'ufage  du  lait , 
parce  que  cette  fubftance  difïbut  l'arfenic  aufli- 
bien  que  le  fait  l'eau;  mais  il  condamne  les 
Jiuiles ,  qui  ne  peuvent  le  diflbudre. 
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CHAPITRE     VIII. 

2}  c^     Cobalt» 

J_jE  cobalt  ou  cobolt  efl  un  demi-métal  d'une 
couleur  blanche,  tirant  un  peu  fur  le  rouge,  d'un 
grain  fin  très-ferré ,  qui  efl:  très-caflant  &  qui  fe  ré* 
duit  facilement  en  poudre  par  l'action  du  pilon. 
Pefé  à  la  balance  hydroflatique ,  il  perd  environ 
un  huitième  de  fon  poids.  Sa  pefanteurfpécifi- 
que  efl  d'environ  7,700,  fuivant  Bergman.  II 
eit  fufceptible  de  fe  cridallifer  en  faifceaux  d'ai- 
guilles couchées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouvé  pur  &  natif 
dans  la  nature,  il  efl  prefque  toujours  calciné  & 
uni  avec  l'arfenic ,  l'acide  arfenical ,  le  foufre  s 
le  fer,  èVc.  Voici  les  principales  fortes  des  mines 
de  cobalt  dillinguées  d'après  leurs  combinai- 
sons, par  Bergman  &  M.  Mongès. 

1.  Cobalt  natif  uni  à  l'arfenic.  Cette  mine 
elt  folide,  grife,  pefante  -,  peu  brillante  6V  gre- 
nue dans  fa  caiïure;  elle  fait  feu  avec  le  briquet, 
&  noircit  au  feu.  L'acide  nitreux  la  difîbut  avec 
eflervefcence,  Se  elle  donne  une  encre  de  fym- 
pathie  par  l'acide  muriatique. 

2.  Cobalt  en  chaux.  Cette  mine ,  qui  paroît 
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Être  du  cobalt  calciné  par  les  acides ,  eil  ordi-i 
nairement  grife  noirâtre,  &  quelquefois  fem^ 
blable  à  du  noir  de  fumée,  fouvent  friable  & 
pulvérulente.  Elle  falit  les  doigts  j  celle  qui  elt 
compacte  préfente  des  taches  rofées  dans  fa 
caffure;  elle  reflemble  quelquefois  à  des  fcories 
de  verre,  ce  qui  l'a  fait  appeller  mine  de  cobalt 
vitreufe  par  quelques  naturalises.  Cette  mine 
ne  contient  point  d'arfenic  lorfqu'elle  eft  pure , 
mais  elle  eit  fouvent  mêlée  d'oehre  martiale. 

30.  Cobalt  uni  à  l'acide  arfenical  ;  fleurs  dé 
cobalt  rouges ,  rofes ,  couleur  de  fleurs  de  pê- 
cher. L'acide  arfenical  que  Bergman  &  M.  Alon- 
gèz  y  ont  découvert ,  lui  donne  fa  couleur. 
Cette  mine  eft  ou  en  maflfe,  ou  en  poudre,  ou 
en  efflorefeence  ftriée,  ou  en  prifmes  à  4.  pans 
avec  des  fommets  à  deux  faces.  Sa  couleur  fe 
détruit  au  feu,  à  mefure  que  l'acide  arfenical 
fe  dégage. 

40.  Cobalt  uni  au  fer  &  à  l'acide  vitrioliqne; 
mine  de  cobalt  fpéculaire;  on  l'a  appellée  fore 
improprement  cobalt  fulfureux,  parce  qu'elle 
ne  contient  point  de  foùfre ,  mais  un  peu  d'a- 
cide vitriolique.  Cette  mine  eft  blanche  ou 
gvife  Se  très- brillante ,  c'eft  la  plus  riche  de 
toutes  ;  elle  fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

y°.  Cobalt  uni  au  foufre ,  à  l'arfenic  Se  au 
fer.  Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt 
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blanche  ou  grife  :  elle  eft  d'un  gris  blanchâtre , 
criitallifée  en  cubes  entiers  ou  tronqués,  de 
manière  à  former  des  folides  à  quatorze ,  dix- 
huit  ou  vingt-fix  facettes.  Sa  caffure  eft  lamel- 
leufe  &  fpathique.  Quelquefois  elle  offre  à  fa 
furface  des  dendrites  en  feuilles  de  fougère  ; 
dans  cet  état,  on  la  nomme  mine  de  cobalt 
tricottée.  Souvent  les  mines  de  cobalt  blanches 
n'ont  aucune  criflallifation  régulière  ;  mais  elles 
font  toujours  reconnoiffables  à  leur  couleur  grife 
blanchâtre ,  à  leur  pefanteur  moindre  que  celle 
des  précédentes,  &  à  l'efflorefcence  rouge  qu'elles 
ont  prefque  toutes  à  leur  furface. 

Pour  faire  PeiTai  d'une  mine  de  cobalt,  on 
commence  par  la  piler  &  la  laver ,  enfuite  on 
la  grille  pour  en  féparer  l'arfenic.  Le  cobalt  refle 
dans  l'état  d'une  chaux  noire  plus  ou  mokis  fon- 
cée; on  mêle  cette  chaux  avec  trois  parties  de 
flux  noir  &  un  peu  de  fel  marin  décrépité  ;  on 
la  fond  dans  un  creufet  brafqué  &  couvert  au 
feu  de  forge  ;  on  attend  que  la  fonte  foit  com- 
plet! e,  &  que  la  matière  foit  parfaitement  liquide 
pour  biffer  refroidir  le  creufet;  on  l'agite  légè- 
rement pour  faire  précipiter  le  métal ,  qui  fe 
rafTemble  en  culot  au  fond  du  vaiffèau.  Ce  culot 
eft  quelquefois  formé  de  deux  matières  métal- 
liques ;  le  cobalt  eft  placé  fupérieurement ,  & 
le  bifmuth  fe  trouve  au-deifous  -,  on  les  fépare 
facilement  d'un  coup  de  marteau. 
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Les  minéralogiftes  modernes,  &  fur- tout 
Bergman  &  M.  Kirwan  ,  propofent  de  faire 
l'eîfai  des  mines  de  cobalt  par  l'acide  nitreux; 
cet  acide  difîbut  le  cobalt  &  le  fer;  on  les  pré- 
cipite par  la  craie  de  foude ,  &  on  difïbut  en- 
fuite  le  précipité  cobaltique  par  l'acide  acéteux* 
Schefter  confeilîe  de  reconnoître  la  puifïance 
colorante  des  mines  de  cobalt,  en  les  fondant 
avec  trois  parties  de  potaffe  &  cinq  de  verre 
en  poudre. 

Dans  les  travaux  en  grand ,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir; 
pilé  8c  lavé  la  mine  de  cobalt ,  on  la  grille  dans 
le  fourneau  à  manche.  Ce  fourneau  fe  termine 
par  une  longue  galerie  horifontale  qui  fert  de 
cheminée  ;  c'elt  dans  cette  galerie  que  la  chaux 
d'arfenic  fublimée  fe  condenfe  &  fe  fond  en 
verre ,  que  l'on  vend  dans  le  commerce  fous 
le  nom  impropre  d'arfenic  blanc.  Si  la  mine 
contenoit  un  peu  de  bifmuth,  comme  Ce  métal 
efl  trcs-fufible ,  il  fe  raîTemble  au  fond  du  four- 
neau; le  cobalt  refte  dans  l'état  d'une  chaux 
giife  obfcure  ,  nommée  fafre.  Le  fafre  du  com- 
merce n'eft  jamais  pur;  on  le  mêle  avec  trois 
fois  fon  poids  de  cailloux  pulvérifés.  Le  fafre 
ainfi  mêlé  &  expofé  au  grand  feu ,  fe  fond  en 
un  verre  d'un  bleu  obfcur ,  nommé  fmalt.  On 
réduit  ce  fmalt  en  poudre  dans  des  moulins ,  & 
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•on  le  délaye  dans  l'eau.  La  première  portion 
de  verre  qui  fe  précipite  efl  la  plus  groffière  ; 
on  la  nomme  a^iir  grojjier  ;  on  décante  Peau 
encore  trouble  ;  elle  donne  un  fécond  précipité  ; 
on  la  décante  ainfi  jufqu'à  quatre  fois,  &  le 
dépôt  qu'elle  forme  alors  eli  plus  fin  que  tous 
les  autres-  on  le  nomme  improprement  a^ur 
des  quatre  feux.  Cet  azur  eft  employé  dans 
plufieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux. 
&  les  verres,  &c. 

Le  fafre  du  commerce,  fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  &  un  peu  de  fuif  &  de  fel 
marin ,  donne  le  demi-métal  connu  fous  le  nom 
impropre  de  régule  de  cobalt.  La  réduction  du 
fafre  elt  très-difficile.  Il  faut  employer  une  grande 
quantité  de  fondant ,  &  avoir  foin  de  tenir  le 
creufet  rouge-blanc  pendant  un  tems  affez  long, 
pour  que  la  matière  foie  bien  fluide,  tranquille, 
&  que  les  feories  foient  fondues  en  un  verre 
bleu;  alors  le  cobalt  fe  précipite  &  fe  raflemble 
en  un  culot  au-de flous  des  feories. 

Le  cobalt  expofé  au  feu,  ne  fe  fond  que 
lorfqu'il  elt  bien  rouge,  ce  demi-métal  efl  de 
très -difficile  fufion .  &  paroît  très-fixe  au  feu; 
on  ignore  même  s'il  fe  peut  volatilifer  dans  des 
vaiiïeaux  fermés;  mais  on  fait  que  fi  on  le  laifiTe 
refroidir  lentement,  il  fe  criftallife  en  prifmes 
aiguillés ,  couchés  les  uns  fur  les  autres  &  réu- 
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nis  en  faifceaux  ;  &  ils  imitent  afTez  bien  une 
mafle  de  bafaltes  écroulés,  comme  Pobferve 
M.  Monaez.  Pour  réuffir  dans  cette  cnflallifa- 
tion ,  il  fuffit  de  faire  fondre  du  cobalt  dans  un 
creufet ,  jufqu'à  ce  qu'il  éprouve  une  efpèce 
d'ébullition,  &  d'incliner  ce  vailîèau ,  îorfqu'aprèa 
l'avoir  retiré  du  feu,  la  furface  de  ce  demi-métal 
fe  fige.  Par  cette  inclinaifon ,  la  portion  encore 
fondue  s'écoule,  &  celle  qui  adhère  aux  parois 
de  l'efpèce  de  géode  formée  par  le  refroidifTe- 
ment  des  furfaces  du  cobalt,  fe  trouve  tapiffée 
de  criftaux. 

Le  cobalt  fondu  &  expofé  à  Pair,  fe  couvre 
d'une  pellicule  fombre  8c  terne,  qui  n'eft  qu'une 
chaux  de  ce  demi- métal,  formée  par  fa  combi- 
naifon  avec  la  bafe  de  l'air  vital.  On  fait  plus 
facilement  une  plus  grande  quantité  de  chaux 
de  cobalt,  en  expofant  ce  demi-métal  réduit  en 
poudre  dans  un  têt  à  rôtir  (bus  la  mou  file  d'un 
fourneau  de  coupelle  ,  8<  en  l'agitant  pour 
renouveller  les  furfaces.  Cette  poudre ,  tenue 
rouge  pendant  quelque  tems,  perd  fon  brillant, 
augmente  de  poids  &  devient  noire.  Cette  chaux 
demande  un  feu  de  la  dernière  violence  pour  fe 
fondre  en  un  verre  bleu  très- foncé. 

Le  cobalt  fe  ternit  un  peu  à  l'air,  Se  il  n'efl 
point  attaqué  par  Peau.  Ce  demi- métal  ne  s'unit 
point  aux  terres,  mais  fa  chaux  s'y  combine  par 

Rk  iij 
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ia  fufion,  &  elle  forme  avec  elles  un  beau  verre 
bleu  de  la  plus  grande  fixité  au  feu.  C'efl  à  caufe 
de  cette  propriété  de  la  chaux  de  cobalt,  que 
cette  fubflance  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  pein- 
ture des  émaux ,  de  la  porcelaine  &  de  la  faïence. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'action  de  la  terre 
pefante,  de  la  magnéfie  &  de  la  chaux  fur  le 
cobalt.  Les  alkaiis  l'altèrent  inanifeftement;  mais 
on  n'a  point  encore  fuivi  ces  altérations. 

Ce  demi-métal  fe  diffbut  dans  tous  les  acides, 
mais  avec  des  phénomènes  différens,  fuivant  fon 
état  &  celui  de  l'acide. 

Le  cobalt,  dans  l'état  métallique,  ne  Te  dif- 
fbut que  dans  l'huile  de  vitriol  concentrée  & 
bouillante.  On  fait  cette  di Ablution  dans  une 
fiole  de  verre  ou  dans  une  cornue  ;  lorfque 
l'acide  eft  prefque  tout  évaporé  en  gaz  fulfu- 
reux,  on  lave  le  réîldu;  une  portion  fe  diiïbut 
dans  l'eau  &  lui  communique  une  couleur  rofée 
ou  verdâtre  ;  c'eft  le  vitriol  de  cobalt  :  l'autre 
eft  du  cobalt  calciné  par  l'acide ,  dont  le  prin- 
cipe oxigyne  s'efl  combiné  avec  le  demi-métal, 
M.  Baume  dit  qu'on  obtient,  de  la  diflTolution 
vitriolique  de  cobalt  fufhTamment  évaporée,  6c 
par  le  refroidiîîement ,  deux  fortes  de  criftaux; 
les  uns  blancs ,  petits  &  cubiques  ;  les  autres 
verdâtres ,  quarrés ,  de  fix  lignes  de  long ,  & 
larges  de  quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu'il  re- 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  5*19 
garde  comme  le  vitriol  de  cobalt.  Les  premiers 
dépendent  de  quelques  autres  matières  métal- 
liques étrangères  unies  au  cobalt.  Les  crifhux 
de  vitriol  de  cobalt,  que  l'on  obtient  le  plus 
fouvent  fous  la  forme  de  petites  aiguilles ,  & 
que  M.  Sage  défigne  par  celle  de  prifmes  té- 
traèdres rhomboïdaux,  terminés  par  un  fommet 
dièdre  à  plans  rhombéaux ,  fe  décompofent  au 
feu  ;  il  ne  refte  plus  qu'une  chaux  de  cobalt 
qui  ne  peut  fe  réduire  feule.  La  terre  pefante , 
la  magnéfie,  la  chaux  &  les  trois  alkalis  décom- 
pofent auffi  ce  fel ,  &  en  précipitent  le  cobalt 
en  chaux;  100  grains  de  cobalt  diffous  dans 
l'acide  vitriolique  donnent  par  la  foude  pure 
environ  140  grains  de  précipité,  &  par  la  craie 
de  foude  160  grains.  Cette  augmentation  dé- 
pend  du  principe  oxigyne  de  l'acide  vitrioli- 
que qui  s^ed  uni  au  cobal:3  &  déplus  à  l'aci- 
de craieux  qui  fe  combine  à  la  chaux  de  co- 
balt dans  le  fécond  cas.  L'acide  vitriolique 
étendu  d'eau,  agit  fur  lefafre,  &  en  di (Tout  une 
portion  avec  laquelle  il  forme  du  vitriol  de 
cobalt. 

L'acide  nitreux  diffout  le  régule  de  cobalt 
avec  efièrvefcence ,  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
jeur  ;  il  fe  dégage  du  gaz  nitreux ,  à  mefure  que 
le  principe  oxigyne  de  cet  acide  s'unit  au  co- 
balt. Lorfque  la  claToïudon  eu  au  point  de  fatu- 
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ration  elle  eft  d'un  brun  rofé  ou  d'un  vert  clair. 
Elle  donne  par  une  forte  évaporation  un  nitre 
de  cobalt  en  petites  aiguilles  réunies.  Ce  fel  eft 
très-déliquefcent  ;  il  bouillonne  fur  les  charbons 
fans  détonner,  &  il  laifTe  une  chaux  rouge  fon- 
cée. Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  intermèdes 
falins  que  le  vitriol  de  cobalt.  Si  dans  ces  dé- 
compofitions ,  on  ajoute  plus  d'alkali  qu'il  n'en 
faut  pour  précipiter  le  cobalt,  cette  fubftance 
fe  diffout  dans  l'excédent  du  fel  3  &  le  préci- 
pité difparoît. 

L'acide  muriatique  ne  diffout  pas  le  cobalt 
à  froid;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur  il  en  diffout 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  le  fafre; 
il  forme  une  ditTolution  d'un  brun  rouge,  qui 
devient  verte  dès  qu'on  la  chauffe  ;  cette  diftb- 
lution  évaporée,  &  bien  concentrée,  fournit  un 
lel  qui  criftaîlife  en  petites  aiguilles ,  &  qui  eft 
fort  déliquefeent  ;  la  chaleur  lui  donne  d'abord 
une  couleur  verte,  &  le  décompofé. 

L'eau  régale  diffout  le  cobalt  un  peu  plus 
aifément  que  ne  fait  l'acide  muriatique ,  mais 
avec  moins  d'énergie  que  ne  fait  l'acide  nitreux* 
Cette  diffolution  eft  connue  depuis  long-tems 
comme  une  forte  d'encre  de  fympathie ,  qui 
ne  devient  apparente  que  lorfqu'on  la  chauffe; 
l'écriture  qui  n'étoit  pas  vifible  à  froid,  paroi't 
d'un  beau  vert  céladon  par  la  chaleur,  &  dif- 
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paroît  à  mefure  que  le  papier  fe  refroidit.  Cette 
propriété  appartient  à  la  diiTolution  de  cqbaîl 
dans  l'acide  muriatique,  &  l'acide  nitreux  qu'on. 
a  ajouté  pour  faire  l'eau  régale ,  n'y  contribue 
qu'en  facilitant  fa  diiTolution  &  fa  fufpenfion. 
On  avoit  cru  que  la  couleur  verte  que  produit 
l'encre  de  cobalt  chauffée.  &  qu'elle  perd  en 
refroidiiïant ,  étoit  due  au  fel  métallique  que 
la  chaleur  faifoit  criftallifer,  &  qui  étant  expofé 
à  l'air  froid,  attiroit  affez  d'humidité  pour  fe 
difîbudre  &  difparoître  entièrement;  mais  il  eft 
prouvé  que  le  fei  marin  de  cobalt,  diflous  dans 
l'eau,  prend  la  même  couleur  dès  qu'on  lui  fait 
éprouver  un  certain  degré  de  chaleur. 

L'acide  boracin  ne  diiïbut  point  immédiate- 
ment le  cobalt  ;  mais  lorfqu'on  mêle  une  diflb- 
lution  de  borax  avec  une  diiïblution  du  demi- 
métal  dans  un  des  acides  précédens ,  il  s'opère 
une  double  décompofition.  La  fonde  s'unit  avec 
l'acide  qui  tenoit  la  chaux  métallique  en  difîb- 
lution ,  &  l'acide  boracin ,  combiné  avec  cette 
dernière ,  fe  précipite  :  on  peut  recueillir  ce 
borax  cobaltique ,  en  fépirant  par  le  filtre  la 
liqueur  qui  le  fumage. 

Le  cobalt  n'a  point  d'acVion  fur  la  plupart  des 
fels  neutres.  Il  fe  calcine  lorfqu'on  le  traite  au 
feu  avec  du  nitre.  Si  on  projette  dans  un  creufet 
rouge,  un  mélange  d'une  partie  de  cobalt  en 
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pondre,  &  de  deux  ou  trois  parties  de  nître  bien 
fec  i  il  ne  fe  produit  point  une  déformation 
vive ,  mais  il  s'excite  de  petites  fcintillations 
bien  marquées  ;  on  trouve  enfuite  une  portion 
du  cobalt  changée  en  une  chaux  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé  &  fouvent  verdâtre.  Cette 
expérience,  ainfi  que  toutes  celles  fur  l'aclion 
réciproque  du  nitre  Se  des  matières  métalliques, 
demanderait  à  être  fuivie. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  fel  ammo- 
niac. Bucquet,  qui  a  fait  cette  expérience  avec 
beaucoup  de  foin ,  n'a  pas  obtenu  un  atome 
d'alkali  volatil;  cela  dépend  du  peu  d'action 
qu'a  l'acide  muriatique  fur  ce  demi-métal. 

On  ne  connoît  pas  l'action  du  gaz  inflam- 
mable fur  le  cobalt.  Le  foufre  ne  s'unit  que 
très- difficilement  avec  cette  fubftance,  mais  le 
foie  de  foufre  favorife  cette  combinaifon  ;  il  en 
réfulte  une  forte  de  mine  artificielle,  à  facettes 
plus  ou  moins  larges  ou  d'un  grain  plus  ou  moins 
fin,  d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivant 
la  quantité  de  foufre  combiné.  M.  Baume,  qui 
a  donné  d'excellens  détails  fur  cette  combinai- 
fon, dans  fa  Chimie  expérimentale  &  raifonnée, 
(  tome  II,  page  z88  à  £97  )  obferve  qu'elle  ne 
peut  être  décompofée  que  par  les  acides,  & 
que  le  feu  n'ell  pas  capable  d'en  féparer.  tout 
le  foufre. 
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Le  cobalt  n'efl  d'aucun  ufage  dans  fon  état 
métallique ,  mais  on  emploie  fa  chaux  pour 
colorer  en  bleu  les  verres ,  les  émaux,  les  faïen- 
ces, les  porcelaines. 


Fin  du  Tome  fécond* 


ERRATA  du  fécond  Volume. 

Page      i,  dernière  ligne  de  la  note,,  douze,  lif.  qua- 
torze 
1 1  »  lig>     5  »  du  phofphore  ,   lif.  de  phofphore 
30,  lé,  efface-^  la  phrafe  commençant  par 

les  mots  ,  fes  affinités  ;  c'efl  un  dou- 
ble emploi  y  £a  vraie  place  eji  à  la 
page  44  où  èïïe  eji  répétée. 
57  ,  1  ,  Sorte  VII ,  lif.  Sorte  VI. 

58,  15»  de  Borax,  lif.  du  Borax 

59,  6,  fixe  eft,  lif.  eu*  fixe 
175  ,  2.,  clacaires,  lif  calcaires 

235  ,  13,  titre ,   de  fels  magnéfie  ou  magné- 

fiens  ,  lif  de  magnéfie  ou  tels  ma* 
gnéfiens. 

246  ,  i  ,  fel  marin  de  magnéfie  ,  lif.  nitre  do 

magnéfie 

290  ,  18,  ajoute^  à  la  fin  de  V alinéa  >  il  fait 

erfervelcenceavec  les  acideSjlorfqu'en 
Ta  réduit  d'abord  en  poudre. 

308,  13,  efface\  les  mots  acide  de 

339,  dernière  ligne  &  dernier  mot,  pion-  lif 
plongés 

359,  dernière  Ug-  fii  combinaifon  avec  la  magné- 
fie eft  aufil  détruite  par  Talkali  vo- 
latil ,  lif.  fa  combinaifon  avec  l'alkali 
volatil  eft  aufti  détruite  par  la  ma- 
gnéfie. 

416,  15» ,  diffoudre  une  pyrite  dans  Tefprit  de 

vitriol ,  lif  diffoudre  dans  l'efprit  de 
vitriol  une  pyrite 

501  ,  1  ,  diffout  auffi  la  chaux  d'arfenic,  lif 

difîout  un  peu  de  chaux  d'arfenic. 
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